Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  generations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  legal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  present  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  tliis  resource,  we  liave  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  these  files  for 
personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  system:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  recognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  these  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogXt  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  in  forming  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  legal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  legal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  specific  use  of 
any  specific  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at|http: //books  .google  .com/I 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ccci  est  unc  copic  num^rique  d'un  ouvrage  conserve  depuis  des  generations  dans  les  rayonnages  d'unc  bibliothi^uc  avant  d'fitrc  numdrisd  avoc 

pr&aution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  ii  permettre  aux  intemautes  de  d&ouvrir  I'ensemble  du  patrimoine  littdraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  etant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protege  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  ii  present  au  domaine  public.  L' expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifle  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  ^t^  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  l^gaux  sont  arrivds  & 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombc  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  ii  I'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  pass^.  lis  sont  les  t^moins  de  la  richcssc  dc  notrc  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  ct  sont 
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de  TAm^rique ,  prfes  I'embouchure  de 
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PR  EF  ACE. 

E  Livre  doni  on  donne 
id  la  Traduction:  au  Pu- 
blic ,  a  et6  extr^mement  gout^ 
ipn  Angleterre,  &  il  s'en  eft 
debits  un  norabre  prodigieux 
4'Exemplaires.  Je  ne  m'ea 
jftonne  pas.  Jamais  on  n*a  vu , 
dans  la  vie  d'un  feul  bomme , 
un  tiflii  fi  merveilleux  d*A- 
vantures  iurprenantes.  Jamais 
on  n'a  vu  un  affemblase  d'^- 
v^^nais-extraordinaifes  re- 
lev^  par  une  fi  grande  vari^- 
te;  &  tous  ceux  qui  ont  fait 
<]uelque  r^exion.  for  I'Elprit 

humain,  fkvent  jufqifi  quel 
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point  il  s'attache  2i  la  varie- 
te  jointe  au  merveilleux. 

Il  eftvrai  qu'ilaime  encofe 
naturellement  la  Verit^  ,  & 
qu'il  ne  jouit  jamais  pleine- 
ment  des  agreables  impreA 
iions  que  k  furprenant  cf  le 
vane  font  iiir  lui,  que  lors* 
^u'il.  croit  avoir  raifon  de  fe 
periuader  que  ces  imprcf- 
£dns ,  &  les  ientimens  vifs  & 
animus  qui  en  font  les  efiets , 
font  produits  par  des  d>jets 
vtoables. 

C'eft  confbrmement  d  cc 
principe,  que  pcux  qp  s*cf- 
ibrcent  d  nous  amnler  p#  des 
-Romans  &  par  des  Fables  , 
tachent  de  nous  d^domma- 
ger  de  laverite  par  une  vrai- 
lembltoce    hainlement     m^- 

nag^ 
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nag^e.    On  fait  qu'on  va  lire 
des  Fables  ,  mais  on  oublie 
qu'on  en  lit  j   &  I'imagina- 
don ,  qui  dans  la  liaifbn  des 
objets  qu'on ,  lui  prefente  ne 
trouve  rien  qui  (e  choque  & 
qui  fe  heurte ,  s'y  attache  avec 
tant  d*ardeur,  qu'elle  donne 
rarement  sL  la  Raifbn  le  loifir 
de  venir  I'interrcwnpre    dans 
ies    amufemens.      II     arrive 
pourtant  quelquefois ,  fur-tout 
i  ceux  dont  le  bon-fens  eft 
cultive ,  &  qui  ie  font  habi- 
tats st  en  faire  ulage,  d'etre 
alTez  maltres  de  leur  imagi- 
natioii^,  pdiur  ne  lui  pas  laifler 
longtems    la  jouilTance    pai- 
fible  d'un  plaifir,  caufe  pat' 
I'arrangement  artificieux  d'u- 
ne  quantite  <^images  fauiTes. 

*  4  Le 
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Le  Roman  eft  par  confe« 
quent  de  beaucoup  inferieur 
d  I'Hiftoire ,  quand  on  ne  les 
comparexoit  que  du  cote  du 
plaifir  qu'on  tire  de  leur  lec- 
ture. 

Dans  la  derniere  on  goute 
le  merveilleux  fans  interrup- 
tion &  fans  inquietude  j  & 
Ton  a  la  fatis&<5bion  de  fe 
divertir  d'une  mani^re  que  la 
Raifbn  avoue  &  qu'elle  aug- 
mente,  en  nous  ailurant  que 
nous  ne  fbmmes  pas  les  du- 
pes de  celui  qui  nous  amufe. 

II  eft  id&  ae  voir  par-U  , 
qu'il  eft  de  I'int^^t  'de  I'Edi- 
teur  de  cette  Traduction,  de 
perfuader  au  Public  qu'il 
leur  donne  une  Hiftoire  ve- 
ritable ^    mais  il  a  trop  d'in- 

t^grite 
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tegrite  pour  decider  pofitive- 
ment  Id-deffus:  tout  ce  qu'il 
peut  dire,  c'eft  qu'il  trouve 
la  chofe  trds  probable  ;  en 
void  la  principale  raifbti. 

L'Ouvrage  dont  il  s'agic 
id  ,  n'eft  pas  feulement  un 
Tableau  des  differentes  Avan- 
turesde  RobtrifonCrufoe,  C'eft 
encore  une  Hiftoire  des  dif]R6- 
rentes  fituationsde  fbnefpnt, 
&  des  revolutions  qui  (bnt 
arriv^es  dans  fbn  coeur.  Les 
unes  &  les  autres  r^pondent 
avec  tant  de  juftefle  aux  ^v^- 
nemeni^  qui  les  pr^c^dent  \ 
au'un  Ledeur  capable  de  r^-» 
nexion  ient  ,  de  la  maniere 
la  plus  forte,  que  dans  les 
m^mes  drcqnftances  il  eft 
impolfible  de  n'^tre  pas  agi^ 
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te   par    les   m^mes    mouve- 
mens. 

li  eft  difficile  de  decrire 
d'une  maniere  natarelle  & 
pathetique  les  difFerentes  fi- 
tuations  du  coeur,  fi  on  ne 
le  copie  d'aprds  fes  propres 
iendmens^  mais  j'avoue  qu'U 
n'eft  pas  impoilible ,  8c  que 
dc  cc  c6t6Ai,  I'art  &  la  for- 
ce de  Hmaginadon  peavent 
metixe  sL  pea  prds  la  fi^on 
aa  niveaa  de  la  Virit^.  On 
anroit  tort  pourtant  de  fbup- 
^nner  I'Auteur  de  cette 
Hiftcnre  d'une  habilet^  Sc 
d-W  genie  propres  ^  nous 
en  impoier  fi  adroitement.  On 
n*y  voit  rien  qui  fente  THom- 
me  de  Lettres.  On  y  d6- 
couvre  plat6t  un  panvre  Ma« 

rinier. 
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rinier  ,  qui  eft  bien  cm- 
t>ara(re  d  niire  paiter  fes  idees 
dans  I'eiprit  de  fes  Le<Steurs  : 
^n  ftile  eft  rempli,  de  repeti- 
tions: au-lieu  de  reflexions  , 
il  nous  donne  fbuvent  des 
ientimens  tout  cruds,qui  de- 
viennent  pourtant  des  reflexi- 
ons fenfees  &  juftes ,  en  pa(^ 
fant  dans  im  eipdt  coltiye. 
Le  bon-iens  cju'on  entrevoit 

pour 


ainjQ  dire,  orute,  Sc  brive  de 

cette    poOtefle    8c    de    cetce 

forme, que  I'etude  &  lecom-> 

merce  des  honn^tes-gens  font 

capables  de  prater  i  une  jof- 

tefle  d'efprit  naturelle. 

Je    conviens    qu'il   paroit 

beaucoup  d'induftrie  dans  la 

defcriptioa   qa'oa    voit  dans 

cette 
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cette  Hiftoire  ,    de    tout  ce 
que  notre   Avatiturier  a  fait 
pour     fsL     confervation  ,    Sc 
pour    rcndre    fa    fblitude    la 
moins  deiagreable   qu'il  ^toit 
poflSble.     Mais  on  auroit  tort 
d'inferer  dela  ,  que  I'Auteur 
doit  ^tre.  un  habile  homme. 
On  fait  2i  quels  efforts  la  ni- 
ceflite  porte  I'Efprit  humain. 
On  fait  que  les  Brutes  m^mes 
font   d'excellens   Machinifles, 
quand  il  s'agit  deleur  confer- 
vation ou  de  leur  commodi- 
te ;   8c  nous  fbmmes  fbuvent 
^tonn^s  de  la  jufleiTe  des  me- 
lures  qu'ils  preiiinent  pour  fe 
procurer  le  bien  &  pour  Wri- 
ter le  mal. 

Le  defaut  de  g^nie  &  de  lu- 
mitres  que  je  trouve  dans  cet^ 
c  '  te 
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te  Hiftoire ,  n'en  doit  point  id^- 
gouter  le  LedtcuTj;  la  riaivetd 
en  fait  le  carad:ere  elfentiel ,  8c 
dans  une  pareille  Relation  el- 
le  vaut  iniiniment  mieux  que 
la  finefTe  d'eiprit. 

U  y  a  pourtant  des  perfbn- 
nes  qui  y  d^couvrent  une 
grande  finefTe  bien  dahgereu- 
le.  lis  s'imaginent  que  ce  Li'- 
vre ,  femblable  d  PH'tfioire  des 
SSvarambeSy  &  aux  Vojages 
de  Jaques  Sadeur  y  a  ^e  rait 

{)our  iapper  la  baze  de  la  Re- 
igion ;  mais  il  n'efl;  pas  poffi- 
ble  de  donner  dans  un  rafine- 
mentplus  bizarre.  Ilneiepeut 
rien  trouver  de  plus  orthodo- 
xc  que  le  paavre  Rob'mfon' 
Crufoe  ,•  rien  n'eft  plus  edifiant 
que  les  reflexions  continuelles 

qu'il 
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qu'il  fait  ,  pour  jufldfier  la 
Providence  Divine  dans  tou- 
te  fa  conduite  avec  les  hom- 
ines j  rien  de  plus  exemplai- 
re  cpie  fa  r^ugnation  dans 
tous  les  malheurs  ibus  lef^ 
quels  il  etoit  oblige  de  g^mir. 
Si  fbn  but  avoit  6t6  de  re- 
pandre  un  venin  cach6  dans 
fbn  Ouvrage  ,  il  en  avoit 
une  occafion  trds  naturelle  , 
quand  s'^tant  afti^etti  un 
Sauvage  du  Continent  ,  il 
s'effor^oit  i  jctter  ♦^ms  I'a- 
me  de  ce  Barbare  les  premiers 
fendemens  de  la  Religion 
Chretienne.  Il  etoit  le  niajtre 
de  prater  d  ce  Sauvage, Rou- 
tes les  difficultt^^  qu'il  pou- 
Yoit  croire  embiraffahtes  : 
mais  bien  l6in  de-Id,  il  lui 

donne 
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clonne  une  Raiiba  tr^  fbu* 
pie,  &  lui  fait  recevoir  les 
principaux  de  nos  Dogmes 
avec  une  grande  docilit^. 

II  efl  vrai  qu'une  feule 
fbis ,  ce  Sauvage  lui  fait  une 
queftion  fur  la  compadbili- 
te  de  la  Puiffance  du  D^mon 
avec  la  Toute-puifTance  Di- 
vine ,  &  que  fbn  Maitre  n'a 
pas  Tefprit  d'y  r^pondre  : 
mais  la  feule  raifbn  en  efb  , 
qu*il  n'^toit  pas  grand  Clerc , 
&  qu'il  s'etoit  fourr^  dans 
i'efprit  les  idi6es  les  plus  po-^ 
pmaires  des  operations  du 
Demon  fur  le  coeur  humain. 

Voili  tout  ce  que  j*ai  si 
dire*au  Ledeur  fur  I'Ouvra- 
ge  memej  je  ne  m'etendrai 
pas   beaucoup  fur  la  Traduc- 


oon  : 
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tion  .*  elle  n*eft  pas  fcrupu- 
leufement  litterale  ,  &  Ton 
a  fait  de  fbn  mieux  pour  y 
applanir  un  peu  le  ftile  rabot- 
taix  ,  qui  dans  ^Original 
ient  un  peu  trop  le  Matelor, 
pour  fadsfaire  la  delicateif- 
le  Fran^oife*  Cependant  , 
on  n'a  pas  voulu  le  polir  aA 
fez ,  pour  lui  iaire  perdre  Ton 
cara6b6re  eiTendel  ,  qui  doit 
6tre  hors  de  la  jnriffliaion 
d'un  Tradudcur  ndelle.  On 
a  eu  fbin,  en  recompenfe  , 
d'abr^ger  les  repi^tttions  des 
m^mes  penfees  ,  ou  de  les 
d^guiier  par  le  changement 
des  termes. 
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KE  fuis  ni  en  Tannic  mil  fix 

I  cens  trente-deux,   dans  la 

F  Ville  d'York ,  d'une  bonne 

;  famille  ,  mais  qui  n'etoit 

point  originaire  de  ce  PaJis-la.  Mon  pere 

6coit  etranger ,  natif  de  Breme ,  &  fie  fon 

prenuer  dtabliflemenc  a  Hull.  II  y  acquic 

beauGoup  de  bien  en  negociant :  en- 

faite'rwionyant  au  Commerce  il  alia  de- 

lueurer  ^  York ,  ou  il  ^poufa  ma  mere 

dont  les  parens  s'appeUoient  Robinfoti. 
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Cette  famille  eft  une  des  meiireureai 
duComte,  c'eft  de-la  que  j'ai  ete  ?pn. 
pelle  Robin/on  JSTr^f 2»«f :  tnais,  pai:  un^ 
corruptioa  d^  nom  ^^  qui  eft  aiTez  or^. 
dinaire  en  Angleterre,  on  nous  appel- 
le  aujont^'hi|i,  ^  m6me  nous  no^s  ap- 
pellona,  &  nous.ecrivofls.notre  nom 
Crufoe.  Mes  cpmpagnons  ne  m'en  ont 
jamais  donne  d'autre. 

J'avois  deux  freres  plus  Sges  que 
i^oi ,  dopt  Tun  eto^t  Ljeu^enant-Cc^- 
lanel  dj'uij  R^gl^egt  d'Infanterie  Afi^ 
glois,  commande  autrefois  par  le  fa- 
meux  Colonel  Lockar  t  ,&  qui  fut  tu^  k  la 
Bataille  de  Dunkirk  contre  les  Eipa- 
gn^s.Pour  ce  qui  eftdufecond^jen'ai 
jamais  fu  ce  qu'if  etoit devenu ;  &  ne  iuis 
pas  mieux  inftruit  de  fadeftinee,que  mon 
pere  <&  ma  mere  Font  ete  de  la  mienne, 
Comme  j'etois  le  troifieme^garjon 
de  la  familie,  &  que  je  h'ap^roisjappris 
aucun  metier ,  je  commenjai  bientot 
a  rouler  dans  ma  tete^force  piojets. 
Mon  pete ,  qui  etoit  fort  age ,  ne  m'a-  ; 
voit  pas  laifle  dans  Tignorance,  il  m*a-  \ 
voft  donne  la  meiUeure  educatipn'qu'il  j 
ayoit  pu ,  foit  en  me  di&ant  d»  Je-  j 


S?ons  de  fa  propre  bouche ,  fcit  en  i 
m^envoyant  a  une  de  ces  Ecoles  pu- 
W  '  ^   bliques 
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bliques  qu'il  y  a  dans  les  campagnes , 
&  ilme  deftinoit  a  J'etude  des  Loix^ 
mais  j  avois  de  tout  atitres  vues  :  le 
deljr  d*aller  fur  mer  me  dominoit  uni- 
quement :  cette  inclination  me  roi- 
diflbit  fi  fort  contre  la  volonte  &  m6- 
me  contre  les  ordres  de  mon  pere  d  u- 
nepart,  &  me  rendoit  fi  fourd  aux  re- 
montrances  &  aux  follicitations  pref- 
fantes  de  ma  mere  &  de  tous  mes  pro- 
dies  d'autre  part ,  qu^il  fembloit  qu'il 
y  efit  une  efpece  de  fatalite  qui  m  en- 
trainoit  fecrettement  vers  cet  etat  de 
fouffrance.  &  de  mifere  ou  je  devois 
tomber.  Mon  pere,  qui  etoit  un  fa- 
ge  &  grave  perfonnage ,  me  donna 
d'excelkns  avis  pour  me  faire  renon-  jl 

cer  a  un  deffein  dont  il  voyoit  bien  ; 

^ue  je  m'etois  entete.    Un  matin ,  il  '^ 

me  fit  yenir  dans  fa  chambre  ou  il  e-. 
toit  cpminc  a  caufe  def  la  goute ,  &  il 
me  garla  fortement  fur  ce  iujet.^I  me 
demanda  quelle  railbn  j'avois ,  ou  plu- 
tot  quelle  etoit  ma  mile  envie ,  de  • 
vouloir  quitter  la  maifon  de  mon  pere 
&  ma  J^trie,  on  je  pouvois  avoir  de 
rappui,&*une  belle  efperance de pouf- 
fet  ma^ortune  par  mop  application  & 
par  m*on  indufl:ric ,  &  cela  en  ni^ant       ^ 

•  *■  « 
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une  vie  commode  &  agreable.  II  me 
difoit  qu'il  n'y  avoic  que  deux  fortes 
de  gens ,  les  uns  denues  de  tout  bien 
&  fans  reffource ,  les  aut^^s  d'un  rang 
fuperieur  &  diftingue ,  a  c^ui  il  appar- 
tint  de  former  de  grandes  entreprifes , 
&  d'aller  par  le  monde  chercher  des 
Avantures  ,  afin  dQ  s'elever  &  de  fe 
rendre  fameux  par  une  route  peu 
frayee :  que  ce  parti  etoit  de  beaucoup 
trop  au  deffus,  oir  tropau  deffous  de 
moi:  que  mon  etat  etoit  mitoyen,  ou 
tel  qu'on  pouvoit  Tappeiler  le  premier 
^tage  de  la  vie  bourgeoife :  que  par 
une  longue  experience  il  a:voit  recon- 
tm  que  cette  fituation  etoit  la  meil- 
leure  de  toutes  ;  le  'plus  a  la  porteei 
de  la  felicite  humaine  ;  nullen^ent 
icxpofee  a  la  mifere  ,  aux  ^  tfayaux 
&  aux  fouffrances  des  Quyriorsr  me- 
chaniques ;  mais  exeftipte  de*  rpr- 
g\jeil  &  de  la  luxure ,  de  I'ambition  &. 
de  I'envie  des  Grands  du  monde.  ,11 
me  difoit  que  je  pouvois  juger  du*bori- 
hcur  de  eet  etat ,  par  cel&  mfeme  quij  d'e- 
toit.celui  que  ^ous  les  autre$  hummes 
envioient;  que  des  Rois  avoient  Ibu- 
vent  gemi  fur  les  miferables  fj^tes  d'u- 
ne  .  Ifcute   naiflknce  j  qu'ils    aaroient 
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fouhaitd  de  fe  voir  places  au  milieu 
des  deux  extremites  entre  les  grands 
&  les  petits  ;  que  le  Sage  s'etoit  de- 
clare en  faveur  de  cec  etat ,  &  qull  y 
avoit  fixe  le  point  de  la  vraye  felicit^ , 
en  priant  qu  il  n'edt  ni  pauvrete  ni  ri- 
chefle. 

II  me  faifoit  remarcjuer  une-  cliofe 
que  je  trouvefois  toiijours  dans  la  fui- 
te:  c'efl  que  le^  calaiilites  de  la  vie  fe 
partag^pient  entre  les  plus  qualifies  & 
fe  bas  peup}e^  *  mais  que  dans  Tdcat  dc 
mediocrite.  il  n*y  avoit  point  tant  de 
defaftres ,  &  qu^on  n'y  etoit  point  fu- 
jet  a  tant  de  viciflitudes  que  dans  le 
plus  haut  oti  dans  le  plus  bas :  que  dis* 
je?  les  mafadies  &  les  indifpoiltions » 
fpit  dii  cprpg  ou  de  I'efprit ,  y  etoient 
moins  Trequentes  que  parmi  des  gens 
qui  par  un»  fuite  naturelle  de  leur  ma- 
niere  de  vivfe  gagnoient  divers  maux , 
cei»-ci  par  leurs  debauches  &  leurs 
ejkces ,  ccux-la  par  un  trop  rude  tra- 
vail ,  ou  faute  de  nourriture  &  du  ne- 
ceiTaire  :  qu'une  fortune  mediocre  e- 
toit  rejput^e  le  (lege  de  toutes  les  vcr- 
tus  ,  3c  de  tous  les  plaifirs  ;  que  la 
paix  &  Tabondance  en  etoient  les 
cumpagnes  i  que  la  temperanq^ ,  la 

A  5  lao- 
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moderation ,  la  tranquillite ,  la  fante 
la  fociete ,  en  un  mot ,  tous  les  divei 
tiflemens  honnStes  &  defirables  etoien 
attaches  a  ce  genre  de  vie  :  que  pa 
'  cette  voye  les  hommes  fourniflbien 
doucement  leur  carriere ,  &  la  finiffoien 
en  paix  ;  fans  Stre  foules  du  trava 
des  mains ,  ni  de  celui  de  Tefprit ;  far 
fe  livrer  a  une  vie  fervile  pour  gagnc 
leur  fubfiftance ,  ni  a  une  fuite  cont: 
nuelle  de  perplexity  ,  qui  troublen 
la  tranquillite  de  Tame  &  le  repos  d 
corps  ;  fans  fentir  en  foi-meme  ni  1 
rage  de  Tenvie,  ni  les  aigui^ons  cui 
fans  de  I'ambition ;  mais  au  contrair 
jouifTantdes  commodites  de  cette  vie 
en  en  goiitant  les  douceurs  &  non  le 
amertumes  ;  fenfibles  a  leur  propr 
bonheur ,  &  apprenant  par  une  exp^ 
rienee  journaliere  k  le  devenir  de  pki 
en  plus. 

Apr^s  quoi  il  m'exhorta  dans  les  tei 
mes  les  plus  prelTans  &  les  plus  tendre 
a  ne  point  faire  un  pas  de  jeunefTe ; 
n'aller  pas  au  devant  des  calamites 
dont  la  nature  &  ma  naiflance  m'a 
voient  mis  a  convert;*  que  je  n'etoi 
pas  dans  la  neceffite  d'aller  cherche 
mon  pain:  gu*il  feroit  tout^ pour  moi 
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&  n'oublieroit  rien  pour  me  mettre 

en   pofleflion  de  cat  etat    qu'il  ve- 

noit  de  me  recommander  :  que  fi  je 

n'etois  pas  content  &  heureiix  dans  le 

monde ,  ce  feroit  fans  doute  ma  pro- 

pre  faute  ou  ma  deftinee :  qu'apres  a- 

voir  fait  fon  devoir  en  m'avertiifant 

du  prejudice  que  me  cauferoieht  de 

fauflfes  demarches ,  !l  n'etoit  plus  ref- 

ponfable  de  rien :  en  un  mot ,  que  com- 

me  il  travailloit  a  mon  bonheur ,  fi  je 

voulois  demeurer  a  la  maifon,  &  m'e- 

tablir  de  Ja  maniexe  qu'il  le  defiroit , 

auffi  ne  vouloit-il  pas  contribuer  a  ma 

perte  en  favorifant  mon  depart.    11 

conclat  en  me  difant,  que  j'avois  de- 

vant   les  yeux  Texemple  funefte  de 

men  freje-aine^  k  qui  il  avoit  pareille- 

ment  reprefente  ces  puifFantes  raifon« 

pour  le  diflliader  d'aller  a  la  guerre 

des  PaYs-Bas  ;  mais    qu'il.  n'avoit  pu  ( 

I'emplcher  de  fuivre  une  refolucion  de 

jeune-homme ,  ni  de  courir  a  fa  perte  ' 

en  embraifaht  le  parti  que  j6  lui  de-  I 

fendois.    II  ajoiita  qu'il   ne  cefferoit  { 

jamais  de  prier  pour  moi ;  mais  qu'en  j 

m£me  tems  il  ofoit  fn'annoncer  que  I 

fi  je  faifois  ce ,  faux  pa4 ,  Dieu.  ne  me 

bcniroit  point  :&  au'a  Tavenir  j^aurois 

A  4  tout 


^  Lbs  Avamtitrhs 

tout  le  loifir  de  reflechir  fur  le  me- 
pris  que  j*aurois  fait  de  fe^^confeils  , 
fans  trouver  k  moyen  d'en  reparer  la 
perte. 

Ce  difcours  fut  veritablement  pro- 
phetique  ,  quoiqu'a  mon  avis  il  ne  le 
criit  point  tel;  &  je  remarquai  fur  la 
fin ,  que  les  larmes  couloient  abondam* 
ment  de  fon  vifage ,  fur-tout  quand  il 
parla  de  la  m'ort  de  mon  frere.  Mais 
lorsqu'il  dit  que  faurois  le  loifir  de  me 
repentir ,  fans  avoir  perf(Mine  pour  m'af- 
fifter,  il  fut  fi  emu,  qu'il  interrompit 
fon  difcours ,  &  m  avoua  qu'il  n'avoic 
pas  la  force  de  paffer  outre. 

Je  fus  fincerement  touche.  d*un  dif- 
cours fi  tendre :  je  refolus  de  ne  pen- 
fer  plus  a  ali6r  voyager ,  mais  jplutdt 
a  metablir  chez  nous ,  fuivant  les  in- 
tentions de  mon  pdre.  Mais  helas  i 
cette  bonne  difpolition  paffa  comme 
un  eclair  :  &  pour  prevenir  defbr- 
mais  les  importuhites  de  mon  pere ,  je 
refolus  de  m'eloigner  de  lui  fans  pren- 
dre congd.  N^anmoins  je  n*en  vins 
pas  fi-t6t  a  Fexecution ,  &  je  moderai 
un  peu  I'exces  de  mes  premiers  mou- 
vemens.  Un  jour,  que  ma  mere  pa- 
loilToft;  un  peu  plus  gaye  qu'a  Tordi- 

nairc  j^ 
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naire,  je  la  pris  a  patt.    Je  lui  dis  que 
mapaflion  pour  voir  le  Monde  etoit  in- 
lurmontable  j  qu*elle  me  rendoit  inca- 
pable d'entreprendre  quoi  que  ce  foit 
avec  affez  de  refolution  pour  en  venir 
a  bont^  &  que  mon  pere  feroic  mieux 
de  m©  donner  cong^ ,  que  de  me  forcer 
a  te  prendre.    Je  la  priai  de  faire  re* 
flexion  que  j'arois  deja  dix-huic  ans^. 
&  qu'il  etoit  trop  tard  pour  entrer  en 
apprentiffage ,  ou  pour  devenir  Clerc 
chez  un  Protureur :  qwe  fi  j.e  I'entre- 
prenois>  j'etois  lUr  de  ne  finir  jamais 
mon  terns,  de  m'enfiux  de  chez  moa 
Maitreavant  terme,&de  m'embarquer. 
Mais  fi  elle  vouloit  bien  parler  pour 
moi,&  m'obtenir  de  mon  pere  la  per- 
miffion  de  faire  un  voyage  fur  mer ,  je 
lui  prometcoifli,  en  cas  quej'en  revinfle  ^ 
&  que  je  ne  m'en  accommo^aile  pas  ^ 
de  n'y  plus  retourner ,  &  de  reparer  en- 
fuite  ce  terns  perdu  par  un  redoubie- 
ment  de  diligence. 

A  ce  propos  ma  mere  fe  mit  fort. 
«i  colere :  eUe  me  dit  que  ce  feroit  pei- 
ne perdue  de  parler  a  mon  pere  fur  cet- 
te  matiere :  qu'il  etoit  trop  in£brme  de^ 
mes  veritables  internes ,  pour  donner 
ian  confentement  a  une  chofe  qui  me 

A  s  &xmt 
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feroit  fi  pernicieufe :  qu*elie  ne  conce- 
voit  pas  comment  j'y  pouvois  encore 
penfer  ,  apres  Tentretien  que  j'avois 
eu  avec  lui,  &  malgre  les  expreffidns 
tendres  &  engai^eantes  dont  elle  fa* 
voit  qu'il  avoit  ule  pour  me  ramener. 
En  un  mot ,  que  fi  je  voubis  mr  aller 
perdre ,  elle  n V  voyoit  point  de  reme- 
de;  mais  qu'affurement  elle  n'y  don- 
neroit  jamais  Ion  confentement ,  pour 
he  pas  travailler  d'autant  a  ma  ruine ; 
&  qu'il  ne  feroit  jamais  dit,  que  ma 
mere  edt  donne  les  mains  a  une  chofe 
que  mon  pere  auroit  rejettee* 

Quoiqu'elle  m'e^  ainfi  refufe , 
neanmoins  j'ai  appris  dans  la  fuite  , 
qu'elle  avoit  rapporte  le  tout  a  mon 
pere ,  &  que  pinetre  de  douleur  il  a» 
voit  dit  en  foupirant :  „  Ce  gargon 
„  pourroit  6tre  heureux  s'il  vouJoit 
demeurer  a  la  itiaifbn,  mais  il  fer^a 
le  plus  mif^rable  de  tous  tes  mortels> 
s*il  va  dans  les  Pais  etrangers:  jen'y 
3,  confentirai  jamais. 

Ce  ne  fut  qu^un  an  apTBS  ceci  que' 
je  m'ichappai.  Cependant  je  m'obfti* 
nois  a  fermer  Toreille  a  toiitfes  les  pro- 
pofitions  qu'on  me  faifoit  d'ernfcraffeT' 
upe  profeflion.    Souvent  m^e  je  me^ 

plai- 
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plaignois  a  irion'  p^re  &  a  ma  mere 
de  ce  cfCils  dtoient  fi  fermds  .a  me  coil- 
tre^uarrer  dins  ce  a  quoi  je  fentois  une 
inclmation  predominante. 
•  Mais  un  joUr  irie  trouvant  k  Hull , 
■oAj'etoi^  alfe  par  hazard,  &  fans  au- 
cun  deflein  form^  de  prendre  I'effor, 
j'y  rencontrai  liti  de  mes  camarades , 
qui  etoit  fur  I^  point  dialler  par  mer  a 
Londres  fur  le  Vaiffeau  de  f6n  pere- 
Bm'invita-a  aller  aveceux,  &  pour 
mieux  m'y  efigager ,  me  tint  Je  Janga- 
ge  ordinaire  des-mariniers,  favoir  qu'il 
ne  ni*eri  couteroit  rien  pour  mon  paf- 
fage.  La-defli»  je  ne  confulte  plus  ni 
pere  ni  mere:  je  ne  me  mets  pas  en 
peine  de  leur  faire  favoir  de  mes  nou- 
velles ;  niais  remettant  la  chofe  au  ha*- 
zard ,  fsinS  demander  la  benedi£lion  de 
mon  P^i"^^  ni  implorer  Tafliftance  da 
Ciel ,  lans  faire  attention  niaux  circonf* 
tances ,  ni  aux  fuites ,  je  me  rendis  a  bord 
d*un  Vaifleau  <jdi  alloit  a  Londres-  Ce 
jomr ,  le  plus  fatafde  toutse  ma  vie ,  fut  le 
premier  de  Septembre  de  I'an  mil  fix 
cens  Cinquante  &  un.  Je  ne  penfe  pas 
quM  y  ait  jamais  eu  un  jeune  Avantu* 
xier,dontlesinfortunes  ay ent  commen- 
ce plutdt  >  &  dut^  plus  long-terns  que  ies 

A  6  xniea- 
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nxiennes*  A  peine  le  Vaifleau  etoit-^^ 
Ibrti  de  la  Riviere  d*Humber  ^  que  le 
vent  commen^a  a  fraichir ,  &  la  met 
a  scantier  d'une  furieufemaniere«  Com^ 
ine  je  n'avois  pas  et^  fur  mer  aupara- 
vant,  la  maladie  &  la  terreur  s'empa^ 
rant  a  la  fois  de  mon  corps  &  de  mon 
ame ,  me  plongerent  dans  un  chagrin 
que  ie  ne  puis  exprimer.  ][e  commeU'^ 
$ai  des-brs  a  faire  de  feneufes  refle- 
xions fur  ce  que  }'avo2s  fait ,  &  fur  la 
Juftice  Divine,  qui  cMtioit  en  moi  un 
enfant  vagabond  Si  defobei'iTant.  De5» 
lors  tons  les  bons  confeils  de  mes  pa* 
rens^les  larmes  de  mon  pere,les  prid^- 
res  de  ma  mere,  fe preienterent  vive-^ 
jnent  a  mon  efprit;  &  ma  confcience, 
qui  n'etoit  pas  encore  endurcie ,  com- 
me  elle  Ta  ete  depuis  >  me  reprochoit 
d'avoir  meprife  des  lemons  falutaires, 
&  de  m- etre  eloign^  de  mbn  devoir 
cnvers  mon  pere  oc  en  vers  Dieu. 

Pendant  ee  tems-la  la  tempfete  fe 
jrenforgoit ,  la  mer  s'agitoit  de  plus  en 
plus ;  &  quoique  ce  ne  &it  rion  en  corn- 
par  aifon  de  ce  que  j*ai.  fouvent  vu  de- 
puis ,  &  fur-tout  de  ce  gue  je  vis  peu 
de  jours  apres ,  toutefois  e'en  ctoit  af- 
fez  pour  ebranler  un  nouveau  marinier , 
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&  un  homme  qqi ,  comme  mol ,  fe 
voyoit  dans  un  nouvel  Element;.  Je 
m'attendoi^  k  tout  moment  que  les 
floes  nous  engloutiroient^  &  que  cha^* 
que  fois  que  le  VaiiTeau  s'abaiflbit ,  il 
alJok  toucher  au  fond  de  la  mer  pour 
fi'en  plus  revenir.  Dans  cette  angoif- 
fe  je  fis  vaeu  plufieuFs  fois ,  que  fi 
Dieu  me  fauvoit  de  ce  voyage ,  &  qu'il 
me  fit  la  grace  dQ  reprendre  terre ,  je 
ne  remonterois  demes  jours  fur  un  Vajf« 
feau ,  &  ne  ih'expoferois  plus  a  de  pa-- 
reilles  miferes ;  mais  aue  je  m^'en  irois 
tout  droit  chez  inon  pere,  &  me-  con- 
duirois  par  fes  confeus.  Ce  fut  alors  que 
je  vis  clairement  combienetoient  juices 

fes  obfervations  fur  Tetat  mitoyen  de  la 
vie;  combien  ilavokpaifefesjouisdou-' 
cement  &  agreablement;  n*ayant  eu  a 
eifuycr  ni  tempgte  fur  la  mer ,  ni  dif- 
grace  fur  la  terre.  Ainfi ,  m^  propofant 
la  penitence  de  I'Enfant  prodigue ,  je 
lefolus  de  retourner  a  la  maifon  de  mon 
pere^ 

Ces  fages  &  iaines  penfSes  durer^nc 
autant  de  terns  que  Ja  tempete ,  & 
mSme  un  peu  au-^dela.  Le  jour 
fuivant  le  vent  s'etoit  abattu,  la  mer 
appaifee,  &  je  commensois  un  peu  z 

A  7  »^'*^^ 
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m'accotftomer.  Je  ne  laiflai  pas  d*^tr< 
firieiix  CoHte  la  joutn^e ,  me  fentan 
iencareuhpeuindifpofddu  Ural  de  mer 
Mais  a  Tapproche  de  la  nuit  le  tern; 
s'edairck  j  le  ve»t  ceffa  tout-a-fait 
line  charmance  jEbitde  ^  eftfuivit ,  le  So 
teil  fe  comctia^  dahs  Uti  Ik  (Exempt  de 
nuage,  &  le*lendemain  il  fe  leva  de 
ttifiriie.  Ainfi  ,  Tair  ^ui  n'etoit  agite 
que  de  peu  ou  poitt^  de  vent,  Fonde 
unie  comme  la  g^ace>  &  le  Soleil  qui 
brilloit,  faift)ient  a  mes  yeux  le  plus 
d^ieieux  des  f^66fcacfes» 

PaT^dis  bien  dormi  pendant  la  nuit : 
&  loin  d'etre  enwre  ifnconimode   du 
inal  de  mer ,  j'etois  plein  de  courage , 
regardant  avec  admirad&a  TOc^an  , 
qui  le  joiiT  d-auparavant  avoit  itd  fi 
eourrouc^  Sc  6  terrible  ,  &  fe  failbit 
voir   des  tors  fi  calme  &  fi  agr6able. 
La-defliis ,  de  crainte  ^ue  je  ne  perfiftaf- 
fi  dans  les  bons  promos <jue  j*av6is  tenus, 
feon  compagnon ,  qm  veritablbment 
m'avoit  engage  dans  cette  equip^e , 
it'en  vint  k-m6p^&^e^onn^^\imc6up 
far  r^paule,  „  Eh  bien ,  Cam^radc ,  dit- 

5>  ^  >  j^  g^g^  q^^  vous  aviez  peur  la 
„  nuit  pr6cedente,n'efl:-il  pas  vrai?ce 
>j  n^etoit  cependant  qu'une  bouiP^e. 
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Comment ,  dis-je ,  vous  n'appellez  cela 
qu^une  bmffie'i  c'^itdt  une  terrible  tern* 
-pite.  „  Une  tempete  ?  repliqua-t-il ,  que 
„  vous  etes  innocent  1  ce  n*etoit  rien 
„  du  tout :  vraiment ,  vraiment  ^  nouf 
3,  nous  moquons  bien  du  vent ,  quand 
„  nous  avotfs  un  bon  VaifTeau ,  Qc 
„  que  nou^  fommes  au.  large  :  mais  » 
„  Camarade ,  vouJez-vous  que  je  vou» 
„  dife  la  verite  ?  c'eft  que  vous  n'6te» 
„  encore  qu'un  -novice :  fa ,  jk ,  met* 
„  tons-nous  a  faire  du  Punch  * ,  &  que 
„  les  plaifirsde  Bacchus  nous  faflenten- 
„  tieremenc  oublier  la  iftauvaife  humeur 
„  de  Neptune.  Voyez- vous  quel  beau 
„  terns  il  fait  k  cette  heure?  „  Enfin, 
pour  abreger  ce  trifte  endroit  de  moi^ 
Ififtoife,  nous  fuivimes  le  irteiix  train 
des  gens  de  mer :  on  fit  dtt  Punch ,  je 
ffi'en  enivrai ;  &  dans  une  nuit  de 
d^auche  je  noyai  tous  tties  repentirs^ 
routes  mes  rdftexionfe  llir  Ma  cohduite 
paflee,toutes  mes  rdfolutions  pour  I'a* 
venir.  En  un  mot ,  coffime  a  I'orage  on' 
avbitvufucedderlecalnie  &  la  tranquil- 
lite  fur  \^  eaux  ^  ainfi  Tagitation  de  mes^ 

pen-' 

*^C'eft  lUte  boi0bii  dont  (e  z^galent  les  Angtoi^ 
Elle  eft  compofi^e  d' eau-de-vie  »  d'e^a  ocdinaixe^  diet 
ins  de  Umoo»  Sc  de  fucic 


15  LeS  AvANTURgS 

penfees  finies  ,  ma  crainte  diflipee  i 
mes  premiers  defirs  revenus,  j'oubliai 
entierement  les  promefTes  &  les  voeux 
que  j'avois  foniie  dans  la  detrefle.  U 
eft  bien  vrai  que  j'avois  qiielques  inter- 
vales de  reflexions  y&  que  les  bonsfen^ 
timeiis  reveAoient  quelqu^ois  a  la  char- 
ge y  Gomine  il  atrivedans  ces  fortes  d'oc- 
cafions :  mais  je  les  repouflbis ,  &  je  ta- 
choisde  m'en  guerir  comme  d'une  ma- 
Iadie.Et  prenant  ^  tache  debien  boire 
&  d'etre  toujours  en  compagnie,  j'eus 
biencdt  prevenu  le  retour  decesacc^s^ 
car  c'jgft  ainfi  que  je  les  appellois.  De 
forte  qu'en  cinq  ou^  jours  de  tems ,. 
j'obtins  fur  ma  confcience  une  viftoire 
aufli  complette ,  que  le  pourroit  fouhai- 
ter  un  jeune*homme  qui  cherche  a  ea 
iitouflfer  les  remords*  La  Providence ,, 
fuivant  fa  methods  ordinaire  en  pareil 
cas ,  avoit  determine  de  me  l^^er  fans 
excufe :  &  puisque  je  ne  reconnoiflbis 
pas  mon  Liberateur  danscettedernidre 
occafion ,  ceJle  qui  devok  fe  pr efenter  e- 
toit  tell^  que  ieplus  m^ehant  garnemeiH 
&  le  plus  endurci  qui  fQt  parmi  nous  ,. 
confeiFeroit  en  mSme  tems  &  le  danger 
extreme  ou  nous  aurionsete^&lamaia 
adorable  qui  nous  ea  auroit  tire« 

Le 
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Le  fixieme  jour  de  notre  navigation 

nous  arrivames  a  la  rade  d'Yarmouth. 

Comme  le  vent  avoit  ete  contraire ,  & 

le  t^ms  calme ,  nous  n'avions  fait  que  peu 

de  chemin  depuis  la  tempSte.    AmR 

nous  fumes,  obl^es  de  mouiller  en  cec 

endroit ,  &  nQus  y  demeurames ,  le  vent 

Continuant  d'etre  contraire ,  &  de  fou- 

fler  Sud-Ouefl  pendant  fept  ou  huit 

jours  ,  pendant  lefquels  plufieurs  Vaif- 

feaux  de  NewcaAel  entrerent  dans  la 

mSme  rade  ,  le  r^dez-vous  -conunun 

de  ceox  qui  attendent  unbon  Vent  pour 

gagner  la  Taimfc. 

Neanmoins  nous^i'aurions  pas'lailTe 

ecouler  tanf  de  terns ,  fans  attdndre 

1  embouchure  de  c;^tte  Riviere  a  la  fa* 

veur  de  la  maree,n'e{lt  ete  que  le  vent 

^toit  trop  rude ,  &  qu*au  quatridme 

ou  cinquidme  jour  il  devint  tres-vio- 

lent.  Mais  une  rade  paflant  pour  auf- 

fi  bonne  qu'un  havre  y  notre  ancra^e 

dtant  bon ,  &  le  fond  oil  nous  mouil- 

tions  tres-ferme ,  nos  gens  ne  fe  met- 

toient  en  peine  de   rien  ,  n'avjoient 

aneun   preiientiment  de   danger ,  & 

pafToient  le  terns  dans  le  xepos  &  dans 

la  joye ,  comme  on  fait  fur  mer.  Mais 

le  *huicieme  jour  au  matin  le  vent 

aug;^ 
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^ugmenta  ,  &  .  tout  F^quipage .  fut 
command^  pour  abbattre  les  mats  du 
perroguet  y  &  pour  tenir  toutes  chofes 
bien  (emees  &  en  bon  ordre ,  afin  de 
donner  au  Vaiffeau  tout  rallegement 
poffible.  Vers  le  midi  la  mer  s'enfla 
prodigieufement :  notre  ^hSteau  gail- 
lard  ptongeoit  a  tout  moment ,  &  les 
flots  inonderent  le  B^timent  plus  d'u- 
ne  fois,  La-deffus  1^  Maitre  fit  jetter 
I'ancre-makreffe ;  mais  nous  ne  laifla- 
fties  pas  de  challet  fur  deux  ancres  , 
apres  avoir  file  nos  cables  jufqu'au 
bout. 

Pour  le  coup  la*temp6te  iioit  hor- 
rible, &  je  voyois  deja  Tdtonnemcnt 
&  la  terreur  fur  le  vifage  des  Matelots 
m§mes,  Quoique  le  Maitre  f&t  un 
homme  infatigable  dans  fon  emploi  , 
qui  eft  de  veiller  a  la  confervation  du 
Vaiffeau ,  cependant  je  Tentendois 
fouvent ,  qui  en  paffant  pres  de  moi  a 
Tentrde  «&  au  fortir  de  fa  cabane ,  pro- 
feroit  tout  bas  ces  paroles ,  ou  autres 
femblables  :  Grand  Dieu  ,  aye  fitii  de 
nous!  nousfommes  tons  perdus!  c'eft  fait 
de  nous  !  Dans  cette  premiere  confu-' 
fion  j*etois  tout  etendu  ,  ftupide,  & 
immobile  dans  ma  cahute  qui  etoit  au 

gou- 
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gouvernail ;  &  je  ne  faurois  bien  dire 
quelle  etoit  la  fituation  de  mori  efprit. 
Je  ne  pouvois  fans  honte  rappeller  le 
fbuvenir  de  ma  premiere  repentance , 
dont  j*avoisfouleaux  pieds  tons  les  en- 
gagemens  par  xm  endurciffement  de 
coDur  effroyable.  Les  horreurs  de  la 
mort  que  j'avois  cru  tout  a  fait  pas- 
fees  5  ne  penfant  pas  que  ce  fecond  ora- 
ge  approcheroit  flu  premier ,  fe  reveil- 
lerent ,  quand  j'ente^dis  dire  au  Mat- 
tre ,  comme  je  viens  de  le  center ,  que 
nous  allions  tous  perir.  Je  fortis  de 
ma  cahute  pour  voir  Ce  qui  fe  pafloit 
dehors.  Un  plus  aflFreux  lpe6lacle  n'a- 
voit  jamais  frappd  ma  vue  :  les  flots 
s'elevoient  comme.  des  montagnes ,  & 
venoient  f ondre  contre  nous  dq  moment 
it  aqtre ;  de  quqjque  cd.te  que  je  tour^ 
naffe  les  yeux,  ce  n'etoit  que  confter^ 
nation.  Deux  Vaiifeaux  pafFerent  au- 
pres  de  nous  pefamment  charges ,  qui 
avoient  leurs  mats  coupes  res  pied  , 
&  nos  gens  s'ecrierent,qu*un  Vaifleau 
qui  ^toit  k  un  mille  devant  nous ,  ve- 
noit  de  couler  a  fond.  Deux  autres 
'  B^timens  ,  detaches  de  leurs  ancres , 
avoient  ^te  jettes  de  la  rade  en  pleine 
m^v ,  voguans  fans  taits  a  Tavanture. 

Le& 
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Les  Mtimens  legers  fe  trouvoient  le 
moins  en  bute  a  la  tourmente  ^  comme 
ecant  moins  accables  de  leur  propre 
poids,  &  il  en  pafTa  deux  oii  trois  tout 
proche  de  nous  ,  qui  couroient  vent 
arriere  avec  la  feule  voile  de  beaupre* 

Vers  le  foir  le  Pilote  &  le  Contre- 
maitre  demanderent  au  Mattre  la  per- 
miffion  de  couper  le  mat  de  devant ,  a 
quoi  ce  dernier  temoigna  beaucoup  de 
repugnance  :  mais  le  Contremaltre  lui 
ayant  reprefente ,  que  fi  oii  ne  le  fai- 
foit  pas ,  le  Vaiffeau  s'enfonceroit  infail- 
liblement ,  il  y  confentit ;  &  quanJ  le 
m^t  de  devant  eut  6t6  coupd ,  celui  du 
milieu  branloit  fi  fort,  &  donnoit  de 
telles  fecoufTes ,  qu'on  fut  oblige  de  le 
couper  pareillement,  &  de  rendre  le 
pont  ras  d'un  bout  a  Tautre, 

Je  vous  laiffe  a  penfer  en  quel  etat 
j'etois  dans  cette  conjonfture,  moi  qui 
n'avois  point  encore  navigue ,  &  a  qui 
peu  de  chofe  avoit  deja  caufe  une  tel- 
le epouvante.  Mais  fi  je  puis  rappeller 
de  fi  loin  les  penfees  que  j'avois  ,  le 
fouvenir  des  lejons  que  j'aurois  dd  ti- 
ter du  dernier  peril ,  &  le  mepris  que 
j*«  avois  fait  pour  fuivre  ma  pre- 
miere &  mechante  refolution  »  m'ef- 

frayoient 
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frayoient  plus  ^ue  la  mort. '  Ces  refle- 
xions jointes  a  Thorreur  giii  naiflbic 
naturellement  de  la  tempSte,  mejet- 
terent  dans  une  fituatioti  qu'fl  n'eft 
pas  pcrmis  d'exprimer.  Mais  nous  n*en 
aevions  pas  fitre  quitte  a  fi  bon  marche  j 
la  tempSte  continua  avec  tantdefurie, 
que  les  Matelots  eux-m8mes  confefle- 
rent  n'en  avoir  jamais  vu  une  pire. 
Notre  Vaiffeau  dtoit  bon ,  mais  extrg- 
mement  charg^ ,  &  fi  fort  affaifle  dans 
I'eau ,  que  les  Matelots  s'&rioient  de 
terns  en  terns  qu*il  alJoit  s*enforidrer, 
Je  m'enquis  de  la  fignification  de  ce 
mot  enfondrery  car  je  Tignorois  aupa- 
ravant,  &  j'aurois  dii  en  quelque  fa- 
jon  cherir  cette  ignorance,  Cepen- 
dant  la  tempete  etoit  fi  violente ,  que 
]^  voyois  ce  qu'on  voit  rarement,  le 
Maitre  ,  Je  Contremattre  &  quelques 
autres  des  plus  notables ,  faifant  leur 
priere ,  s'attendant  k  tout  moment  que 
le  Vaiffeau  iroit  a  fond.  Pour  furcroit , 
Vers  Je  mifteu  de  la  nuit ,  un  homme 
qu'on  avoit  envoye  en  bas  pour  vifiter 
le  fond  de  cale ,  s*ecria  qu'il  y  avoit 
une  ouverture  ,  &  un  autre  dit  que 
nous  avions  quatre  pieds  d'eau.    Alqrs 

on  appella  tout  le  monde  a  la  pompe. 

Ce 
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Ce  mot  feul  me  jetta  dans  une  telk 
confternation ,  que  j'en  tombai  a  Is 
renverfe  fur  moh  lit ,  au  bord  duque] 
j'etois  ailis.  Mais  les  gens  du  Vaiileau 
5*en  vinrent  me  tirer  de  ma  letargie , 
&  me  dirent  que  fi  je  n*avois  etd  pro- 

gre  a  rien  jufqu'ci ,  j'etois  a   cette 
eure  auffi  capable  de  pomper  qu'aucun 
autre,    Sur  quoi  je  me  levai ,  &  m'en 
allai  a  la  pompe,  oil  je  travaillai  vi- 
coureufement.    Pendant  que  ces'cho- 
les  fe  paffoient ,  le  Maitre  voy ant  quel- 
ques  Batimens  legers  de  Charbonniers , 
qui  ne  pouvant  tenir  contre  la  temp6- 
te  ,  dtoient  obliges  de  gagner  le  lar- 
fe ,  &  qui  vouloient  venir  vers  nous  , 
Lt  tirer  un  coup  de  canon  pour  fignal 
de  Textreme  danger  ou  nous  etions, 
Moi  qui  ne  favois  ce  que  cela  fignifioit , 
je  fus  fi  etonne  que  je  cms  le  Vaifleau 
brift ,  ou  qu'il  ^toit  arrive  quelqu'au- 
tre  accident  terrible;  en  un  mot,  je 
m*evanouis.  Mais  comme  c*etoit  dans 
wi  tems    auquel   chacun  cpenfoit  a 
ia  propre  vie ,  on  ne  prenoit  pas  garde 
a  moi ,  ni  a  I'etat  ou  je  me  trouvois ; 
feulement  un  autre  prit  ma  place  a  la 
pompe ,    &  me  poullant  a  cote  avec 
le  pied ,  me  laiila  tout  etendu ,  dans 

-    Ja 
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U  penfee  gue  j'etois  mort,  &  je  ne  re- 
vins  a  moi  que  long-tems  apres.  * 

On  continuoit  de  pomper :  mais 
Teau  croiffant  a  fond  de  cale,  il  y  a- 
voit  toute  a^paxence  gue  le  Vaiifeau 
s'enfoQdrerQit  ;•  &  guoique  la  teinp^te 
commen9ac  tanc  foit  peii  a  diminuer  ^ 
il  n'etoic  pourtant  pas  poflible  gu'il  vo- 
guat  jufqu'^  pouvoir  entrer  dan^  un 
Port ,  de  forte  que  le  MaJtre  perfUl^ 
h  fair^  tirer  le  canon  pour  demander 
du  fecours.  Un  petit  fiatin;ient  qui 
venoit  juftementde  pafferdevantnous, 
hazarda  un  bateau  pour  aous  fqcourir : 
ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  rifque 
que  ce  bateau  approcha,  &  il  ne  pa- 
roiflbit  nullement  pratieable  que  nous 
y  entraffions  ,  ni  qu'il  nous  abordat  , 
quand  enfin  les  rameurs  faifant  les  der- 
niers  efforts ,  &  expofant  kur  vie  pou^ 
fauver  la  ndtre^  nous  leur  jettames  de 
I'arriere.  une  corde  avec  une  bouhee  , 
&  lui  donnames  une  grande  longueur. 
£uz  bravans  &  la  peiQ^  &  Iq  danger,s'ea 
laifirent ;  &  nous ,  apres  les  avoir  tires^ 
jufques  fous  la  poupe,.  nous  nous  mimes 
dans  leur  bateau.  C  eft  en-yajin  que  nous 
aurions  pretendu ,  les  uns  &  les  autres ,. 
d  aborder  a  leur  Vaifleau  ;  ainfi  tous 

con- 
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convinrent  qu'il  falloit  nous  laiffer  flot 
ter ,  mais  tourner  la  pointe  tant  qui 
nous  pourrions  vers  la  terre :  &  now 
Maitre  promit  que  fi  leur  bateau*  6 
toit  endommage  en  touchant  le  fable 
il  en  tiendroit  compte  au  Mattre  d( 
leur  Vaiffeau.  Done  partie  en  ramant , 
partie  en  fuivant  le  gre  du  vent ,  nou? 
declMmes  au  Nord  prefque  jufqu'a 
Winterton-Neff. 

D  n'y  avoit  gueres  plus  d'un  quart- 
d*heure  que  nous  avions  quitte  notre 
Vaiffeau ,  lorsque  nous  le  vlmes  couler 
i  fond :  &  ce  fut  alors  que  j'appris. 

Sour  la  pr^midre  fois ,  ce  qu*on  enten- 
oit  par  couler  a  Ibnd  en  termes  de 
marine ;  mais  j'avoue  franchement  que 
j*avois  la  vue  un  peu  trouble ,  &  qu'a 
peine  pouvois-je  difcerner  les  cliofes 
quand  les  Matelots  me  dirent  que  le 
Batiment  enfonyoit.    Car  des  le  mo- 
ment que  je  m*dtois  mis ,  ou  plutdt 
qu'ils  m'avoient  mis  dans  le  bateau , 
j'l^tois  comme  un  homme   petrifie , 
tant  a  caufe  de  la  peur  qui  m'avoit  fai- 
fi,  que  de  ce  que  j'anticipois  par  mes 
refleaions  toutes  les  horreurs  de  Tave- 
nb. 
Pendant  ce  tems-la  nos  gens  faifoient 

for- 
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force  de  rames  pour  approcher  de  ter- 
re  tant  que  nous  pourrions  j  &  lorfque 
le  bateau  etoit  au  defTus  des  vagues^ 
d'oii  Ton  faifoit  une  vafte  decouverte, 
nous  voy ions  grand  nombre  de  perfon-  I 

nesj  qui  accouroient  le  long  du  riva- 
ge ,  pour  nous  afliiler  des  que  nous  fe- 
rions  proches.  Mais  nous  n'avancions  ! 

que  peu  vers  la  terre ;  &  meme  nous 
nepouvions  pas  ^border  jufau'a  ce  que 
nous  ^uflions  paffe  le  fanal  ae  Winter- 
ton  J  car  au-dela  la  C6te  s'enfonce  a 
J'Ouefl:  du  cdte  de  Cromer ,  &  ainfi 
elle  brifoit  un  peu  la  violence  du 
venu  Ce  fut  en  cet  endroit,  &  non 
ians  de  grandes  difficultes ,  que  nou^ 
defcendimes  tous  heureufement  a  ter- 
xe.  De-la  nous  allames  a  pied  a  Yar- 
mouth J  ou  nous  fttmes  traitds  d'une 
maniere  capable  de  foulager  des  infor^ 
tunes ;  c'eft-a-dire  avec  beaucoup  d'hu- 
manite  3  foit  de  la  part  du  Magiftrat , 

?[ui  nous  afligna  de  bons  quartiers  , 
oit  par  des  Marchaods  particuliers ,  & 
des  Proprietaires  de  Vaiileaux ,  qui  nous 
donnerent  aflez  d'argent,ou  pour  allar 
a  Londres,  ou  pour  retourner  a  Hull, 
fi  nous  le  jugions  a  propos, 

C'eft  alprs  que  je  devois  avoir  le  ju^ 
Tojm  L  B  gement 
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gement  de  prendre  le  chemin  de  Hull 
ipour  m*en  retourner  a  la  maifon.  Ceft 
la  route  qu'il  m'auroit  falk  tenk  pour 
devehir  heureux  ;  &  men  pere ,  qui 
^toit  un  embl^me  de  celui  dont  il  eft 
parle  dans  h  parabole  de  TEvangile ', 
smroit  m6me  tu^  le  veau  gras ;  car 
ayant  appris  que  le  Vaifleau  fur  le- 
quel  je  m'etois  embarqu^  ,  avoit  fait 
^aufrage  dans  la  Rade  de  Yarmouth ,  il 
fiit  long-ftems  avant  de  favoir  que  je 
n'avois  pas  cte  noy^,     - 

Mais  ma  mauvaife  deftinee  m'entraJ* 
noit  avec  une  force  iirefiftible.  Et  bien 
qiie  fouvent  la  rdfon  &  le  jugement 
criaffent  tout  haiff,  qu*il  'me  falloit 
retourner  chezmoi^jenepouvojspour- 
tant  m'y  refoudre.  Je  ne  fai  quel  nom 
donner  a  ceci,  ni  ne  pr^tens  point  af- 
&mer  que  ce  foit  un  decret  inviolable  , 

3ui  nous  poufTe  a  £tre  les  inilrumens 
e  notre  propre  maUieur  ,  &  a  nous 
lancer  dans  le  precipice  qui  eft  a  nos 
pieds  &  devant  iios  yeux.  Mais  ve- 
ritablement  il  falloit  que  je  fuffe  en 
^elque  foirte  deftine  a  une  mifere  cer- 
taine  &  inevitable ,  pour  prendre  un 
parti  fi  iiireftement  contraire  a  de  fo- 
Hdes  raHbxmemens  ,  &  a  ma  propre 

con- 
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conviftion ,  &  dont  le  danger  ^xtrfemit 
que  j'avois  couru  de,s  le  cqpnroenqe- 
ment  en  deux  temp^tes  confecwtives  ^ 
^toit  une  lejon  patl^etique  qui  auroic 
dd  me  detourner. 

Mon  camarade ,  qui  avoit  cantrj^ 
bue  a  mon  endurcinemenc ,  ^  (pi  etoit 
le  fils  du  Ma^tre ,  ecoit  maintenaot 
bien  plus  decourage  que  moi.  La  pre- 
miere fols  qu'il  me  parla  a  Yarmouth  n 
i^ce  qui  n'arriva  qu'au  feco^dj  qu  au  troi- 
ieme  jour ,  parce  que  nous  et;io.ns  par- 
tages  en  dirfereqs  quartiers  de  layille, 
je  m'apperju^  .gu'fl  avoit  chsyage  de 
ton :  il  me  demanda  d'un  air  fqirt  m6* 
l^colique  &  en^  fecou^nt  ]a  tete » 
comment  je  jn^  portoi$,^  ^  dit  k  foii 
p^re  qui  j'etois ,  &  que  je  l^'^tois  pii^ 
de  ce  voyage  po^ir  un  effai ,  aaqs  1q 
deffein  d'en  faire  d'autres.  Le  pere  fq 
tournant  de  mon  c6te  d'up  air  ^avQ 
&  touche  :  Jeune  -  hommq  ^^  dit  -  il , 
vous  ne  devez  jamais  plus  retqurner 
fur  mer ;  vous  devea  prendre  ceci  pour 
une  marque  certaine  &  vifible ,  qu'il 
ne  faut  pas  que  vous  frequentiez  pet 
element.  JMonfieur ,  lui  dis-je ,  pqur- 

5[uoi  cela?  efl-ce  que  vous  renoncej  a 
a  mer  ?  Mon  cas,  repliqua-t-il ,  eft  bien 
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different :  je  fuis  marinier  de  pr ofefli  c 
c'eft  ma  vocation ,  il  eft  de  mon  de  v 
de  la  remplir,    Au-lieu  que  vpus  n 
vez  entrepris  ce  voyage  que  pour  < 
fayer,  &-vous  voyez  quel  avant-go 
la  Providence  ^ous  a  donne   de  ce 
quoi  vous  vous  devez  attendre  ,  en  c 
que  vous  perfiftiez  ;  peut-etre  6te 
vous  la  caufe  de  tout  ce  qui  nous  e 
arrive ,  comme  fut  autrefois  Jonas  fi 
le  VaHTeau  de  Tarfis,      Car  enfin 
ajouta-t-il,  qui  6tes-vous,Je  vous  prie 
&  pour  quel  fujet  vous  etxez-vous  em 
barque  ?  Sur  cela  je  iui  fis  une  partii 
de  mon  hiftbire:  mais  il  m'interrom 
pit  fur  la  fin ;  &  remportant  d'um 
etrange  maniere  il  s'ecna ,  qu'avois-je 
done  fait  pour  meriter  d'avoir  a  mon 
fcord  un  tel  malheureux  ?  Non ,  je  ne 
voudrois  pas  ,  pour  tous  les  biens  du 
monde ,  monter  derechef  fur  un  Vaif- 
feau  oil  voTis  feriez,    C'etoit-la ,  com- 
me je  Tai  deja  dit,un  vrai  emportement , 
mais  oil  le  chagrin  de  la  perte  qu'il  a- 
voit  foufferte , avoit  beaucoup  depart/ 
&  ou  ii  paffoit  les  limites  de  fon  auto- 
rite.     Qiioi  qu'il  en  foit ,  il  me  parla 
enfuite  avec  beaucoup  de  gravite ,  il 
m^eihorta  a  m'en  allerehezmonpere, 
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a  ne  pas  tenter  a  men  dam  4a'  Pro- 
vidence ,  a  reconnoitre  que  le  Ciel  e- 
toit jvifiblement  courrouce  contre  moi ; 
&  enfin;  Jeune-homme^  dit-il,  fachez 
que  fi  vous  ne  vous  en  retournez  , 
vous  ne  trouverez  pa^;-tout  que  mau- 
vais  fucces  &  que  defaftre,  jufqu'a  ce 
que  les  paroles  de  votre  pere  fe  veri- 
fifent  en  vous. 

je  lui  repondis  fort  peu  de  choles ; 
nous  nous  feparames  bientot  apres,  & 
jene  Tai  jamais  vu  depuis,  ni  ne  fai 
point  quelle  route  il  prit.  Quant  a 
moi  ,  comme  j'avois  quelqirargent 
dans  ma  poche ,  je  m'en  lus  par  terre 
a  Londres.  La ,  muffi-bien*  qu'en  che-^ 
min,  j'eus  de  grands  deT^ats  avec  moi- 
meme  fur  le  genre  de  vie  que  jede vols 
choifir  ;  favoir  fi  je  m'en  irois  a  la 
maifon ,  ou  bien  fur  mer. 

Pour  ce  qui  etoit  du  premier  article  , 
la  honte  rejettoit  bien  loin  les  plus  fai- 
nes  penfees  qui  fe  prefentoient  a  mon 
efprit.  Je  m*^imaginois  d'abord  que 
je  ferois  montre  au  doigt  dans  tout  le 
Yoifinage ;  &  que  j'aurois  honte  de 
paroitre ,  non  devant  mon  pere  &  ma 
mere  feuleiftent ,  mais  meme  devant 
qui  que  ce  foit.  D'bu  j'ai  fouvent  pris  oc- 
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•  cafion  de  temarquer  cotnbien  eft  p 
verfe  &  brutalc  Thumeur  ordinaire 
la  plupatt  des  hommes ,  &  lur-tc 
des  jeunes-gens,  qui^  au-lieu  de  le  g 
der  par  la  raifon  en  telles  occaiion 
ont  k  la  fois  honte  de  p^chet  &  hon 
de  fe  repentir:  rougillahs  non  pas  c 
faftion  qui  dolt  les  faite  {)airer  po 
des  infenfes ,  mais  de  ramendemen 
qui  feul  leur  peut  tjieriter  le  titre  c 
fages. 

Cependant  je  demeurai  quelque  teir 
dans  cet  etat  d*irr^folutibn ,  ne  fachan 
ill  quel  parti  y  ni  quel  genre  de  vi 
j'embralierois.  Je  continuois  d'avoi 
une  repugnance  invincible  a  m'en  re 
tourner  chez  .nous  ;  a  mefure  que  k 
terns  fe  paflbit^  le  fouvenir  de  ma  der- 
fiiere  d^trefle  s'effajoit  de  mon  ima- 
gination ;  &  s'il  me  venoit  quelques 
legers  ddfirs   de  retour ,  ils  s'amor- 

*  tifibient  tellement^qu'enfin  j'en  perdis 
tout-a-fait  la  penfee,  &je  cherchai  a 
faire  un  voyage. 

Cette  maligne  influence  qui  m'avoit 
premier ement  etitratne  hors  de  la 
maifon  de  mon  pere,  quij|'avoit  inf- 
pire  le  deffein  bizarre  &  tSneraire  de 
pouiTer  ma  fortune  5  qui  s'etoit  empa- 
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r^  de  moi  jufqu'a  me  rendre  fourd 
aux  avis  ,  aux  remontrance^  ,  &•  m6- 
me  aux  ordres  de  mon  pere ;  cette  in- 
fluence, dis-je,  quelle  qu'elle  fflt,  me 
fit  concevoir  de  toutes  les  entreprifes 
la  plus  funefte.  Je  m'embarquai  fur 
un  Vaifleau  qui  alloit  aux  Cotes  de  I'A- 
firique ,  ou ,  pour  parler  le  langage  or- 
dinaire des  Matelots ,  pour  un  Voyage 
de  Guinie. 

Dans  toutes  ces  Avanturesycefutun 
iralheur  pour  moi  que  je  ne  m'embar- 
quafle  pas  en  qualite  de  fimple  MaSe- 
lot ;  car  fur  ce  pied  j  aurois  a  la  veri- 
\i  travaille  plus  fort  que  de  coutume  , 
mais  en  meme  temsf  j'anrois  apris  l4 
marine ,  &  me  ferois  rendu  capable  de 
devenir  Pilote ,  ou  Lieutenant ,  & 
peut-(§cre  Maitre  d'un  Vaifleau.  Mais 
en  ceci ,  comme  en  toute  autre  chofe , 
j'etois  delline  a  choifir  le  plus  mau- 
vais ;  &  me  fentant  de  fargent  dans  la 
poche ,  &  de  bons  habits  w  le  corps , 
je  iie  voulois  aller  a  bord  qu'en  habit 
de  Gentilhomme ;  de  cette  maniere  je 
Vlj  avois  aucun  emploi ,  ni  ne  me  met- 
toB  en  etat^  en  avoir. 

Des  que*  fus  arrive  iLondres ,  je 
fitt  aire2:;  heuxeux  pour  tomber  en  bon- 
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ne  compagnie ;  ehofe  qui  n'arrive 
toujofurs  a  un  jeune  -  homme   aufH 
bertin  &  mal  avife  que  je  I'etois 
Diable  ne  manque  gueres  de  tendre 
pieges,  mais  je  fus  fi  heureux  que 
ii'y  pas  donnen    La   premiere  p 
fonne  avec  qui  je  fis  connoiflance  , 
un  Maltre  de  Vaifleau,  qiii  avoit 
fur  la  Cote  de  Guinee  ,  &  qui  ay; 
eu  un  fort  heureux  fucces ,  etoit  re 
tu  d'y  retourner.    "Cet  homme  troij 
du  plaifir  a  ma  converfation ,  qui  n 
toit  pas  tout-a-fait  defagreabJe  en 
tems-la;  &  m'entendant  dire  que  j 
vois  envie  de  voir  le  monde ,  il  me  pr 
pofa  de  m'embarquer  avec  Jui  pour 
m^me  voyage  ;  que  je  ne  ferois  ob 
ge  de  faire  aucune  depenfe  ;  que 
mangerois  avec  lui ,  &  ferois  Ton  cod 
pagnon  :  que  fi  je  voulois  emportt 
quelque  chofe  avec  moi ,  je  joui'ro 
de  tousles  avantages que  peut procure 
le  Commerce ;  &  que  peut-etre  le  gai 
qui  m'en  reviendroitynefruftreroitpa 
mes  efperances. 

•  J'embraffai  TofFre ,  &  me  liant  d'une  e 
troite  amide  avec  le  Capitaine ,  qui  etoi 
tin  honnete  homme  &  quilljoit  droit, 
I'entrepris  de  faire  le  voyage  avec  ku 

...  h 


BE  R0BINS0N»CrU60E.         33 

Je  mis  a  ravantiire  une  fomme ,  qui 
etoit  a  la  verice  petite  ,  mais  qui  le 
multiplia  confiderablemenf  par  la  pro- 
bite  &  le  delmtereflement  dir  Capitai- 
iie.  Elle  montoit  en  tout  a  quarante 
Evres  fterling,que  j'employai  en  quin^ 
caillerie5  fuivant  fon  confeil.  J'avois 
amafle  cet  argent  avec  raffiftance  de 
quelques-uns  de  mes  parens ,  qui  ayoient 
correfpondance  avec  moi,  &  qui ,  com- 
ineje  crois ,  avoient  engage  men  pere,. 
ou .  ma  mere ,  a  contribuer  a  ma  pre- 
miere Avanture.. 

.  Je  puis  dire  que  de  tous  mes  voya- 
ges celui-ci  eft  le  fed  qui  m'ait  reuffi  : 
j'en  fuis /redevable  a  k  bonne-foi  &  a  la 
generofite  de  mon  Ami  le :  Capitaine; 
Car ,  parmi  plufieurs  autres  avantagcs 
que  j'avois  avec  lui,  j'eus  encore  celui 
d'aprendre  paflablement  les  Mathe- 
matiques ,  les  regies  de  la  Navigation ,. 
atenirim  compte  de  la  courfe  du  Vaif- 
feau  5  &  a  faire  mes  obfervations.  En- 
fin  ,  j'acquis  des  connoiffances  abfo- 
Imnent  neceflaires  a  un  Marinier ;  & 
s'il  fe  plaifQitam'enfeigner,jemeplaif 
fois  a  apjjjrendre  ;  ^  tellement  que  ce 
.voyage  me  rendit  a  la  fois  &  Matelot 
&  Marchand.  En  efFet,  j'en  rapportd 
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cinq  fivres  &  neuf  onces  de  poudre  cTo! 
pour  mon  Avanture ,  ce  qui  me  valu 
a  Londres  environ  tfois  cens  livre 
llerling.  Ce  fucces  m'infpira  de  vafte 
projets ,  qui  depuis  Cauferent  ma  ruin 
enti^re. 

Quelque  fortune  que  je  fiiffe  en  c 
voyage ,  je  n'y  fus  cependant  pas  e^ 
empt  d-^infortune.  Entr'autres^'chofl 
j"y  fus  tx)ujours  malade  ,  &  j'eus  ui 
lievre  ardente  caufde  paT  les  chaku 
dii  Climat :  car  notre  principal  Coi 
jnerce  fe  faifoit  fur  cette  C6te ,  qui  s' 
tend  depuis  le  quinzidme  degrd  de  L 
titude  Septentnonale  jufques  k  la  1 
gne. 

Enfiny  j'etois  devenu  Matchand 
Guinee;  mais  pour  mon  malheur, 
bon  Ami ,  le  Capitaine  du  Vaiffea 
mourut  peu  de  jours  apres  notre   ; 
xivee.    Neanmoins  je  me  refolus  a 
faire  le  m€me  voyage ,  &  me  remb 
quai  fur  le^  meme  Vaifleau  ,   avec 
homme  qui  la  prdmi^re  fois  en  a^7 
ete*  le^Pilote,  &  cette  feconde  en 
voit  le  commandement.    Jamais   I 
vigation.  ne  fut  plus  malhelureufe  i 
celle-ci ;  car  qiioique  je  portafle   a^ 
moi  moins  de  cent  pieces  de  I'arg 
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que  j*avois  gagne  ,  &  que  j'en  euffe 
encore  laifie  deux  autres  cens  entre  les 
mains  de  It  Veuve  de  men  Ami  defunt  9 
laqueWe  en  ufa  avec  beaucoup  d'equittS , 
il  ne  laiiTa  pas  de  m'arriver  d'etranges 
mallieurs.  Le  premier  fut,  qu'en  fai- 
fanc  route  vets  les  Canaries ,  ou  plutdt 
entre  ces  lies  &  la  C6te  d'Afrique  ^ 
nous  fiithes  furpris  a  la  pointe  du  jour 
par  un  Corfaire  Turc  de  Sale ,  qui  nous 
donna  la  chafle  avec  toutes  fes  voiles,. 
De  notre  c6te  nous  mimes  au  vent 
loutes  celles  que  nous  avions ,  &  que 
nos  mSts  pouvoient  porter  pour  nous 
lauver :  maiis  voyant  qu'il  gagnoit  fur 
fioiK ,  &  qu'au  bout  de  quelques  heures 
il  ne  manqueroit  pas  die  nous  avoir 
atteints ,  nous  nous  prepardmes  au  com- 
bat. Nous  avions  a  bord  douze  ca- 
nons ,  I'Ecumeur  en  avoit  dix-huit^ 
Sur  les  trois  heures  apres-midi  il  fut  a 
notre  portee  ,  commenya  I'attaque  & 
fit  une  mepriffe  ;  car  au-lieu  cfe  nous 
prendre  en  arriere,  comme  c'etoit  fon 
deffein ,  il  fit  une  decharge  fur  un  de- 
hos  cotes:  ce  que  voyant  nous  y  poin* 
tames  huis  de  nos  canons  pour  foute- 
nir  fon  attaque ,  &  lich^mes  une  bor- 
dee  qui  le  fit  reculer :  ee  ne  fut  pour- 
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tant  (ju'apres  nous  Tavoir  rendue ,  & 
en  faifant  jouer  fa  moufquetterie ,  qui 
^:oit  de  pres  de  deux  censfhommes. 
Cependant  nos'gens  fetenoientfermes, 
aucun  d'eux  n'avoit  ete  touche.    II  fe 
prepara  a  renouveller  le  combat,  & 
nous  a  le  foutenir.  Mais  etant  venu-de 
Fautre  c6te  a  Tabordage ,  foixante  des 
fiens  fe  jetterent  fur  notre  pent,  & 
commencerent  a  jouer  de  la  hache  , 
coupant  &  taillant  mdts  &  cordages- 
De  notre,  cote  nous^les  recevions  a 
coups  de  moufquets ,  de  demirpiques , 
de  grenades ,  &  autres  chofesi  fembla- 
bles ,  enforte  que  nous  les  chaffames 
par  deux  fois  de  deffus  notre  pent.  Ne- 
anmoins ,  pour  ne  pas  infifter  fur  cet- 
le  epoque  lugubre  de  notre  hiftoire  3 
le  VaiiFeau  etant  dcfempare ,  trois^de  noj 

J^ens  tues  ,  &  huit  autres  blefles ,  nou! 
times  contraints  de  nous  rendre ,  &  em 
menes  prifonniers  a  Sale  ,  qiii.  eft:  ui 
iPort  appartenant  aux  Maures. 

Les  traitemens  (ju'on  me  fit-la  ne  fv 
xent  point  fi  terriblea  que  je  Tavo 
i:ru  d'abord,  &  je  ne  fus  point  emm 
ne  avec  le.  refte  de  nos  gens  loin  da^ 
le  Pais ,  au  lieu  oii  I'Empereur  fait 
demeure :  mais  le  Capitaiue  dvi  Cc 
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iaire  me  garda  pour  fa  part  de  laprife, 
comme  etant  jeune  &  agile ,  &  par 
confequem  tout  propre  pour  lui.  Un 
changement  de  condition,  fi  dtrange^ 
qui  de  Marchand.  me  faifoit  Efclave  , 
m'abima  de  douleur.  Je  me  refTouvin^ 
du  difcours  vraiment  prophetique  d^ 
mon  pere,  qui  m'avoit  predit  <jue  je 
ferois  miferabJe,.&que  je  n'auroispep- 
foiine  pour  me  fecourir  dans  ma  mifere. 
Ne  connoiffant  pas  un  plus  haut  pe- 
riode  de  calamite ,  il  me  paroiflbit  que 
la  prediftion  etoit  entierement  accom^ 
plie ;  que  la  main  de  Dieu  s'etpit  ap- 
pefantie  fur  mot,  &  que  j'etois  perdu 
kns  reflburce-  Mais  helas !  ceci  n'e^ 
toit  qu'un  ^chantillon  des  maux  que  je 
devois  fouffrir ,  comme  on  le  verra  par 
la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Comme  mon  nouveau  Patron ,  ou ,  fi 
.vous  vouless.,  mon  nouveau  Maitre , 
m'avoit  emmene  chez  lui  dans  fa  mai- 
fon  5  j'elperois  auffi  jju^il  me  prendroic 
avec  Jui  lorsqu'il  iroit  en  mer ,  que  ia 
dejftinee  feroit  t6t  ou  tard  d'etre  pria 
par  un  Vaifleau  de  Guerre  Efpagnol  on 
Porrugais ,  &  que  de  cette  mauiere  je 
recouvrerois  ma  liberte  ;  mais  cette 
elperancc    s'evanouit    bientdt  ;.   cai 
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lotsqu'il  s'embarqua ,  il  me  laiffa  a  ter- 
te  I  pour  foignet  fbtt  petit  jardin  ,  & 
pour  Sake  le^  fonftions  ondinaifes  d*uil 
EfelaVe  dans  la  maifbn ;  &  quand  il  fiit 
de  fetour  de  fa  Courfe,  il  m'ordonna 
de  Couchtf  dafts  fa  cabane  pour  prea- 
df e  gafde  aa  Vaifeau. 

'  Etalit  it  bord  le  ne  p^fois  i  autre 
chdle  ^*a  m'echapper ,.  &  k  la  ma- 
fii^re  dont  je  m'y  prendrois ;  mais  a- 
pres  y  avoir  bien  mediti^ ,  je  ne  trou- 
vois  aucun  expedient  qui  pflt  fatis- 
faire  tin  efprit  raifonnabie,  ni'qui  fflt 
tant  foic  peu  plaufible ;  car  je  n'avois 
perfonne  a  ijui  je  puffe  me  communi- 
quer^  ni  qui  voulut  s'embarguer  avec 
moi  ;  nul  compagnon  d'Efclavage ; 
pa^  un  feul  Anglois ,  Irlandois ,  ou 
Ecoflbis  ;•  j'^tois  le  feul  de  trette  na* 
tion ,  tellement  que  pendant  deu^t  ans 
ehtiers  je  ne  vis  pas  la  moindreappa- 
wncede  pouvoir  executer  un  tel  pro- 
jet  ,  ^  bienque  j*en  recrtSafle  fouvent 
mon  iniagination. 

Au  bout  d'efiviron  deux  ansilfepre- 
fenta   une  occafion  aifez  finguliere  , 
quireveillaenmoi  la  penfee  que  j'avois 
conjue'  des  longtems  de  travailler  au 
tecouvrement  de  ma  liberte.    Comme 

-  moil 


Hion  Patron  reftoit  k  terre  plus  long^i- 
tem^  que  de  coutume ,  &  qu'il  n'equi- 
poit  point  fon  VaJSeau  ^  &  <^la  £&tttfe 
d'argenty  a ce  que  j'appris,il  ne  man*- 
iquoit  pa&  deux  ou  troi«  fois  de  la  fe^ 
maine  de  fortir  avec  la^rande  cb&l<MN 
pe,  pour  piecher  dans  la  rad^.  AJors 
ll  me  menait  avec  lui ,  auflirbieil  qu*uft 
jeune  Mateibo  pour  ramer  dmi  le  ba-'' 
teau :  nous  lui  donnions  to^s  d&st,  da 
divertiflement ,  &  je  me  moikrai  fort  a*- 
idroit  a  la  pSche :  enfin,  il  etoic  fi  con- 
tent ,  que  qudquefois  il  m'envc^oic 
avec  un  Maure  de  fes  parent)  &  It  jeu- 
He  Marelco ,  pour  lui  pScher  un  plat 
de  poiffon* 

11  arriya  une  fbi«  qtf^tant  alii  p€»- 
cher  le  matin  dans  un  grand  calme ,  il 
s'ileva  tout  a  coup  un  brouillard  fi  i^ 
pais  5  qu'il  nous  deroba  la  vut  de  h  ter«- 
re ,  quoique  nous  n'en  fuflions  pas  (Eloi- 
gn ^sd'unedemi-lieue;  nom  nou^  mf*- 
mes  a  ramer  fans  tenir  de  route  certai* 
ne ;  nous  travaiUames  tout  le  jour^  tou- 
te  la  nmt  fuivante  $  le  lendemain  tea 
matin  nous  nous  trouvames  en  pleine 
mer ,  au-lieu  de  nous  ap^rocher  du  fi- 
vage ,  nous  nous  en  etions  eloignes 

tout  au  moius  de  deux  lieues :  mais 

noui^ 
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*ioiK  retournames  a  bon  port ,  qud 
.que  ce  ne  fflt  pas  fans  beaucoup  de  pei 
lie  &  meme  fans  quelque  danger ;  ca 
je  vent  commenjoit  a  6tre  un  pe 
fort ,  &  fur-tout  nous  avions  grani 
faim. 

Cet  accident  i?6ndk  notre  Patro 
plus  precautionnd  pour  Tavenir.  II  re 
Iblut.  done  de  n'aller  plus  a  la  pech 
fans  un  compas  &  quelques  provifions 
.d'autant  qu'il  avoit  en  fa  difpofition  1 
^rand  bateau  du  VaifFeau  Anglois  qu'i 
avoit  pris  fur  nous.  Ainfi  il  ordonni 
a  fon  Charpentier ,  qui  dtoit  aufli  u] 
Efelave  Anglois ,  de  conftruire  au  mi 
lieu  de  ce  bateau  une  cahute  fembla 
ble  a  c^Ue  d  une  barque,  laiflant  fufB 
fanunent  d'efpace  derriere  &  devant 
Ik  pour  manier  le  gouvernail  &  hale 
la  grande  voile  ^  ici.  pour  le  mouvemen 
Jibre  de  deux  perfonnes  ,  qui  puflen 
par  confequent  aplefler  *  ou  *  enver 
^uer ,  &  fairq  toute  la  manoeuvre,  Ci 
tat^au .  cingloit  avec  une  voile  latino 
©u  triangulaire ,  laquelle  portoit  pai 
:!defrus  la  cabane  :  dans  cette  cabane 
qui  etoit  fort  etroite  &  fort  baffe ,  h 

-Capi 

^  DeiTx  termcs  de  marine^,  ^dont  le  picmier  fi^tiji 
Mfi  d^iieij  6c  Tautie  feriei  les  yoiles« 
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Capitaine  avoit  aSkz  de  place  poiir  y 
coucher  avec  un  ou  deux  Elclaves, 
pour  une  table  a.  manger ,  pour  de  pe- 
tites  armoires  a  mettre  ks  liqueurs 
qu'il  voudroit,  &  particulierement  fon 
pain^  fon  ris,  &  fon  caffe. 

II  fortoit  fouvent  avec  ce  bateau 
pour  aller  a  la  p6che,  &  comme  j'a- 
vois  Tadrefle  de  lui  attraper  beaucoup 
de  poiffoa ,  il  n'alloit  jamais  fans 
moi. 

Or  il  arriva  qu^il  ayoit  fait  partie 
avec  deux  ou  trois  Maiires ,  qui  etoienc 
de  quelque  di{Un6lion  dans  ce  lieu-la , 
pour  fortir  un  jour  avec  ce  bateau  , 
afin  de  pecher  &  de  fe  recreer.  Pour  ceC 
eflFet  il  avoit  fait  dcs  provifions  extraor- 
dinaires ,  qu'il  fit  embarquer  la  veille  • 
dans  le  bateau  j  &  il  m'ordonna  de  te- 
nirtoutpr^ts  trois  fufils  avec  du  plomb 
&  de  la  poudre ,  qu'il  y  avoit  a  bord  du 
Vaifleau;  parce.qu'ils  avoient  deffein 
de  prendre  le  plaiiir  de  la  chaffe ,  auffi- 
bien  que  celui  de  la.  pSche. 

Je  preparai  toutes  chofes  conform^- 
ment  a  ies  ordres.  Le  lendemain  au 
matin  je  I'attendois  dans  le  bateau., 
que  j'avois  bien  lave  &  rendu  bien 
propre ,  &  ou  j'avois  arbore  Ies  flani^ 

mes.  ' 


4S  IrSS  AVAWTTJUlf 

ities  &  k^  pendans :  eft  lai  mot ,  jc 
n'avois  rkn  oubliii  de  ce  qui  pouvoit 
contribtlef  k  bien  receroir  ces  h6t€$ , 
lorfque  je  vis  vemi  mon  Patron  toui 
feul ,  qui  me  dit  que  fes  convives  a< 
voient  remis  la  paftie  k  luie  aotrefois 
i  caufe  de  quelques  affaires  qui  leur  e 
toient  furvenues.  II  m'ordonna  en  niem< 
terns  d'aller  avec  le  bateau  accompa 
gne,  comme  de  coutume ,  de  rhom 
me  &  du  jeune  garjon  pour  lui  pren 
dre  du  jK>iflon ;  parce  que  fes  ami 
devoient  fouper  criez  lui,  &  il  m'en 
joigftit  de  le  porter  k  fa  maifon  auffi-to 
^ue  j'en  aurois  «trape.  A  quoi  je  m< 
difpofai  d'abord  d'obelr. 

Ce  moment  fit  renaitre  mon  premie 
de^in  de  m'afFranchir  de  mon  efcla 
vag6:,  car  je  confiderois  que J'etois  fu 
le  point  d'avoir  unpetitVaifleauamoi 
Commandement ;  &  des  que  moil  Maj 
tre  fe  fiit  retire,  je  commengai  a  m 
preparer,  nm  pas  a  une  peche,  mai 
a  un  voyage ,  quoique  je  ne  fuffe  n 
ne  penfaffe  pas  m^me  quelle  route  j 
prendrois.  En  effet ,  celle  qui  devoi 
m'eloigner  de  ce  trifle  fejour,  quell 
qu'elle  fftt,  me  paroiffoit  toujours  ai 
fez  favorable^ 


LA  ptemiiTt  ddmiU'che  que  je  fis  ^ 
ce  fht  de  m'adreffer  a  ce  Maure ,  fouft. 
te  Ipeckux  pf^texte  de  pourvoir  k  no- 
tre  fubfiikiice  (|ti^d  nous  ferions  k 
bord.  Je  lui  di^  done  qu'il  ne  nous 
fallmt  ^s  pt^filnier  de  manger  du  pain 
de  notte  Patten ;  il  repondit  qu6  j'a- 
voiu  raifon ;  ainfi  il  alia  chercher  un 
panier  de  bifCuit  de  leur  feyon  ,  & 
trois  jarres  d'eau  frafche ,  qu'il  apporta 
i  bord.  Je  favois  I'endroit  ou  ^toit 
plac6e  la  cave,  dont  la  ftrudlure  fai-^ 
K)it  bieh  voit  que  t'etoit  une  prife 
ftite  fiir  le^  Angtoi^^  J*en  fus  tirer 
les  bouteilles  &  les  portai  au  bateaii 
dans  le  tetn^  que  te  Maur<^  itiAt  k  tei*-^ 
te,  circonftaiice  qui  devoic  lui  donnet 
1  juger  qu'elles  avdient  ^t^-lli,  a^upk 
ravant  pour  I'ofage  d^  notre  Mat* 
tre.  J*y  tranlportai  encore  une  grande 
pieqe  de  cire ,  pefant  plus  de  cinquan- 
te  livres  ,  avec  un  paquet  de  ficelle ,, 
une  hache  &  un  marteau ;  toutes  cho- 
fes  qui  nous  furent  dans  la  fuite  d'un 
grand  ufage ,  fur-tout  la  maffe  de  ci-- 
re  pour  faire  des  chandelles.  J.e  ten- 
dis  a  mon  homme  im  autre  piege , 
dans  lequel  il  donna  tout  bonnement, 
^  voici  conmient.     Son  nom  ^toit 
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jfmael ,  &  c'eft  ce  qu'ils  appellent  -en 
ce  Pais -la  Muli    ou  Moeli.     Moe-* 
U ,  lui  dis-je ,  nous  avons  ici  les  fufils 
de  notre  Patron ,  ne  pourriez-vous  pas 
nous  procurer  de  la  poudre  &  da  me- 
nu plomb  ?   car  nous  pourrions  tres- 
bien '  tuer  des  Alcamies   C  c'eft   une 
efpece  d'oifeaux  aquatiques^  pour  nous 
^utres;  &  je  fai  qu'il  a  lame  a  bord 
.  du  Vaifleau  les  provifions  de  la  Ste^ 
5arbe.   Oui-da  ,  repliqua-t*il ,  i'eft  vai 
chercher ;  &  conformement  a  la  paro- 
le ,  il  apporta  bientdt  deux  poches  de 
cuir,  Tune  fort  grande,  oi  il  y  avoit 
environ  une  livre  &  demie  de  poudre  & 
infime  davantage,  Tautre   pleine  de 
plomb   avec  quelques  balks  paxmi; 
celle-ci  pefoit  bien  cinq  ou  fix  livrlss  ^ 
&  nous  mimes  tout  cela  dans  le  ba- 
teau.    De  mon  cote  j'avois  trouve  de 
la  poudre  dans  la  chambre  du  Capitai- 
ne  ,  &  j'en  remplis  une  des  grandes 
bouteilles  que  j'avois  trouvees  dans  la 
<::ave ,  apres  avoir  verfe  dans  un  autre  • 
le   peu    qui  y  reftoit.     Nous    etant 
ainfi  pourvus  de  toutes  les  chofes  ne- 
celTaires  ,  nous  mimes  a  la  voile ,  & 
fortimes  du  Port  pour  aller  a  la  p6che.' 
Le  Chateau  qui  eft  a  I'entree  da  Port, 
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&voit  qui  nous  ecions  ,/&  ne  prit  pas 
connoinance  de  notre  fortie.  A  pemcL 
etions-nous  a  *un  mille  du  Port ,  lorfque 
nous  amenames  notre  voile ,  &-nous 
affimes  pour  pficher.  Le  vent  fouffloit. 
Nord-Nord-Eft  ,  &  par  confequent 
etoit  contraire  a  mes  defirs ;  car  s'il 
eiit  ete  Sud^  j'aurois  ete  affur^  de  ga- 
gnerles  Cotes  d'Efpagne  >  &  de  me  ren* 
dre  du  moins  dans  la  fiaye  de  Cadix; 
Mais  de  quelque  c6te  que  vtnt  le  vent , 
ma  refolution  etoit  de  quitter  cette 
horrible  demeure  y  &  d'abandonner  le 
refte.  au  Deftin. 

Nous  pScMmes  long-terns  fans  rien 
prendre ;  car  lorfque  je  fentois  un  poiA 
fon  a  mon  hamejon,  je  n'avois  garde 
de  le  tirer  hors  de  I'eau ,  de  peur  que 
le  Maure  ne  le  vit.  Alors  je  lui  dis, 
oeci  ne  va  rien. qui  vaille,*  notre  Mai- 
tre  n'entend  point  raillerie ,  il  veut 
etre  bien  fervi,  il  faut  aller  plus^  loin* 
Lui ,  qui  n'entendoit  point  malice  ^ 
opdna  de  -  meme  ,  &  etatit  iilie  a  la 
prone ,  il  applefta  les'voiles.  Moi  qitt 
dtois  au  gouvernail ,  je  conduifis  le  ba- 
teau pres  d'une  lieue  plus  loin ;  apre^ 
quoijefis  *  amener,  faifant  mine  d^ 

.  ,     ...  .        VQtt- 
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vouloir  pecher.     Mais  tout  a  eoup 
laiflant  le  timon  au  petit  gar^on ,  je 
sn'avancai  v^rs  la  proue  /  ou  le  Maure 
^ftoit,  &  £ufant  comme  fi  je  me  bais-» 
ibis  pour  amafler  quelque,  chofe  qui 
^toit  dariere  lui ,  je  le  failis  par  fur- 
prife,  &  lui  pa(&Dt  le  bras  entre  les 
deux   cuifTes  >  je  le  lan^ai  tout  net 
hors  du  bord  dans  la  mer.    D*abord  il 
revint  au  deflus  de  Feau ,  car  il  na^eoit 
comme  un  canard;  il  m'appella,  il  me 
fuplia    de  le  recevoir  a  bord,  pro* 
teftant  de  me  fuivre  d'un  bout  du 
Monde  a  Tautre   fl  je   voulois.     II 
nageoit  avec  tant  de  vi^ueur  derriere 
le  bateau ,  qu'il  m'alloit  bientdt   at* 
teindre ,  parce  qu'il  ne  faifoit  que  peu 
de  vent :  ce  que  voyant  je  couras  a  la 
cahute ,  j'en  tirai  un  des  fiifils,  je  le 
couchai  en  joue ,  &  lui  parlai  de  la 
forte ;  Ecoutez ,  mon  ami ,  je  ne  vous 
ai  point  fait  de  mal,  ni  ne  vous  en  fe^ 
rai  point  ^  pburvu  que  vous  reftiez 
en  repos.    Vous  favez  affez  bieo  na^ 
f[er  pour  gagner  le  rivage ,  la  mer  efl: 
-csUme :  hatez-vous  d'en  profiter  pour 
£ure  le  chemin  que  vous  av^  d^ici  a 
%erre  ]  &  nous  nous  quitterons  bons 
lamis :  mais  fi  vous  approchez  de  mon 

bord. 
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bord,  je  vous  decharge  un  coup  de  fa^ 
ill  aia  tSte,  car  je  ibis  r^foJu  d'avoir 
ma  liberty.  A  ces  mots  il  ne  repliqua 
rieii^  ie  retourna  d'un  autre  c6t^^  & 
fe  mit  a  nager  vers  la  Cdce.  C'etoic 
im  -excelient  nageur ,  ainii  je  ne  doute 
point  qu^il  n'y  ait  aifiiment  abordii. 

Je  me  fcrois  determine  a  noyer  le 
pedtgarpon^  &j'aarois  dte  bieii  ai(e 
de  garder  le  Maure  avec  moi ;  mais  fl 
n'^oit  pas  (Ur  de  fe  fier  ^  lui.  Apr^ 
que  je  m'en  fus  d^fait  de  la  mamere 
que  je  viens  de  d|ire  >  je  me  toumai 
vers  le  petit  gar^on  ,  qui  s'appelloic 
Xuri :  Xuri ,  lui  dis^je  9  fi  vous  voulqz 
in'fitre  fidelle ,  je  ferai  vofre  fortune ; 
mais  a  moins  que  vous  ne  me  le  pro- 
nettiez  en  mettant  la  main  fur  votre 
face ,  &  que  vous  ne  me  le  juriez  par 
MalK>met  &  par  la  barbe  de  fon  pere^ 
il  faut  que  je  vous  Jette  auffi  dans  la 
mer.  Ce  petit  gargon  me  fit  un  fou* 
rire  ,  &  me  parla  fi  inmocemment  ^ 
qu'il  m'6ta  tout  fujet  de  defiance ; 
enfuite  il  fit  ferment  de  m'^e  fiddle , 
&  d'aller  avec  moi  par-tout  ou  je  vou« 
drois. 

Tandis  que  le  Maure ,  qui  etbit  k  la 

jiage  y  fuc  a  la  portee  de  ina  vue ,  je  ne 
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changeai  point  de  route ,  aimant  mieux 
bouliner  contre  k  vent ,  afin  qu'on  criit 
que  j'dtoisalle  vers  le  Detroit.  En  efFet> 
on  ne  fe  feroit  jamais  imagine  qu*uu 
homme  daB5  fon  bon-fens  p(it  pren- 
dre d'autre  parti ,  ni  que  nous  ferions 
voile  au  Sud ,  vers  des  Regions  toutes 
barbares;  ou  des  Nations  entiere^  de 
Negres  nous  envelopperoient  felon  tou- 
tes. ies  apparences  avec  leurs  canots 
flour  nous  egorger,  ou  nous  ne  pour- 
xions  prendre  terre  fans  nous  expofer  a 
£tre  devores  par  des  b§tes  feroces ,  ou 
par  des  honmies  fauvages  plus  cruels 
que  Ies  bfites  mfimes. 

Mais  des  qu'il  commen^a  a  faire  un 
peu  fombre,  &  que  je  vis  que  la  nuit 
approchoit ,  j'alterai  ma  courfe ,  & 
mis  le  cap  droit  au  Sud-quart  au  Sud- 
Eft,  tirant  un  peu  vers  I'Efl:,  pour  ne 
pas  trop  m'ecarter  de  terre:  &  com- 
me  j'avois  un  vent  frais  &  favorable, 
,&  qiie  la  furface  de  la  mer  etoit  rian- 
te,  &  paifible ,  je  fis  tant  de  chemin , 
que  je  crois  que  le  lendemain  fur  Ies  trois 
lieures  apres  midi,  lorfque  je  decou- 
vris  premierement  la  terre ,  ^e  ne  pou- 
vois  pas  etre  a  moins  de  cent  cinquan- 
tc  milles  de.  Sale  vers  le  Sud ,  bien  au-de- 
^..     .  ^  la 
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h  des  domaines  de  TEmpereur  de  Ma- 
roc,  ou  d'aucun  autre  Roi  de  fes  voi- 
(ins ;  car  nous  n'y  vime^  ame  au  mon- 

de. 

Cependant,  je  redoutois  fi  fort  les 
Maires,  &  j'avois  fi  §rand'  peur  de 
tomber  entre  leurs  mams  ,  que  je  ne 
vodus  ni  m'arr^ter ,  ni  prendre  terre , 
ni  mouiller  Fancre ;  mais  je  continual 
Hiacourfe  pendant  cinq  jours  entiers 
que  dura  ce  vent  favorable ,  apres 
leiquels  ie  terns  changea  ,  &  de- 
vint  Sud.  Alors  je  conclus  ,  que  fi 
f  ayois  a  mes  troufles  un  Mtiment 
deSale,  il  cefferoit  de  me  donner  la 
chafle.  Ainfi  je  me  hazardai  a  appro- 
cher  de  la  Cote  ;  je  jettai  I'ancre  a 
rembouchure  d'une  petite  Riviere,  dont 
j'ignorois  le  nom,  la  fituation,  la  la- 
titude ,  le  Pais  par  oil  elle  paflbit ,  les 
Peuples  qui  en  habitoient  les  bords :  je 
ne  vis ,  ni  ne  me  fouciois  de  voir  aucune 

}»erfonne :  ce  dont  j'avois  plus  de  be- 
bin ,  etoit  de  leiu-  fraiche.  Ce  fut  fur 
le  foir  que  nous  entrSmes  dans  cette 
petite  Baye  ,  je  r^folus  des  qu'il  fe- 
roit  nuit  d'ailer  a  la  nage ,  &  de  re- 
connoitre le  Pals.  Mais  la  nuit  etant 
venue  nous  entendimes  un  bruit  fi  epou- 
Tome  I.  C  vantable. 
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vantaMe ,  caufe   par    ks    hiurlemens 
&  Iqs  rugiflemens  de  certaines  bfites 
iauvagQS ,  dont  nous  ne  favions  point 
Tefpece  ,  que  le  pauvre  petit  garjoit 
faillit  a  en  mourir  de  pieur ,  &  me  fiip- 
plia  iflftamment  de  ne  vouloir  point 
debarquer  jufqu'a  ce  qu'il  fiit  jour.  Je 
me  rendis  a  fa  priere  ,  &  je  lui  dis  r 
^  Non,  Xuri,je  ne  veux  point  debar- 
5>  quer  maintenanjt ;  mais  audi ,  ajoutai* 
je ,  le  ioiir  pourra  nous  faire  voir  dea 
hommes ,  qui  font  auffi  a  craindre 
,,  pour  nous  que  ces  lions.  ^' Alors ^xt^ 
prit-il  en  riant ,  nous  tirer  a  eux  un  bon  coup 
de  fufil ,  pour  faire  eux  prendre  fuUe  ; 
car  Xuri  n'avoit  pas  appris  a  parler  un 
iangage  plus  pur ,  en  converlant  avec 
|ios  Efdav^s.  Cependant ,  j'etois  bien 
aife  de  -voir  qu'il  eut  fi  bon  courage ; 
&  pour  le  fortifier  encore  davantage , 
je  lui  donnai  un  petit  verre  de  liqueur, 
^ue  je  tiraide  la  cave  de  notre  Patron* 
Apres  tout ,  Tavis  de  Xuri  etoit  boa  , 
atriTi  le  fuivi?-je :  OJQUS  jettames  no- 
^e  petite  aucre ,  &  nous  demeuram^ 
coi  toute  la  ^nuit ;  je  dis  que  nous  .de** 
meurames  coi ,  car  if n'etoit  pas  poffibJe 
de  dormir ,  parce  que  qu^fque  terns 
apres  nom  ^pper^iim^s  d^s  aDimaux; 
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tfune  grofleur  extreme ,  &  de  plu- 
fieuTs  fortes ,  auxquels  nous  ne  f^vioni 
quel  nom  donner  ,  qui  defcendoient 
verj  le  rivage,&  couroient  dansl'eau^ 
ou  ils  fe  lavoient ,  &  fe  vautroient 
pour  fe  rafraichir  j  &  ils  pouffoient  de$ 
cris  fi  terribles  ,  que  de  mes  jours  je 
n'oiiis  rien  d'approchant. 

Xuri  etoit  dans  une  fray eur  terrible , 
&  i  ne  point  mentir ,  je  n*en  etois  pa$ 
exempt.  Mais  ce  fut  bien  pis ,  quand 
nous  entendfmes  un  de  ces  animaux 
enormes  ,  qui  venoit  a  la  nage  vers 
jiotre  Bateau.  A  Ja  verite  nous  ne  1^ 
pouvions  pas  voir ,  mais  il  etoit  aife  de 
connoitre  au  bruit  de  fes  nazeaux ,  que 
ce  devoit  ^tre  une  bete  prodigieufe- 
ment  grofle  &  furieufe-  Xuri  difoip 
que  c'etoit  un  Lion ,  &  cela  pouvoit 
bien  6tre ;  &  le  pauvre  garjon  me 
crioit  de  lever  notre  ancre ,  &  de  nou$ 
enfuir  a  force  de  rames.  Mais  je  lui 
f  epondis  que  cela  n'etoit  point  necef- 
faire ;  qu'il  fuflSroit  bien  de  filer  notre 
cable  avec  luie  bou^e ,  de  nous  ^car- 
ter en  mer ,  &  qu'il  ne  pourroit  pas 
nous  fuivje  fort  loin.  Je  n'eus  pas 
plutdt  acheve  c^s  paroles ,  que  j'ap* 
perjus  cet  animal,  quel  qu'il fdt ,  qujL 
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n'etoit  pas  a  plus  de  deux  tbifes  ^e 
nous ,  ce  qui  m*effraya  un  peu :  mais 
^nfin  je  courus  d'abord  a  I'entree  de  la 
Gabane  ,  ou  je  jjris  mon  fufil  &  tirai 
deflhs ;  fur  quoi  il  fe  tourna  bien  vite 
d'un  autre  cote ,  &  s'en  retourna  au  ri- 
vage  en  nageant. 

Mais  il  eft  impoffible  de  donner  une 
jufte  idde  des  cris  &  des  hurlemens  hor- 
ribles qui  s'eleverent ,  tant  au  bord  de 
la  mer  ^  que  plus  avant  dans  les  terras , 
au  bruit  &  au  retentiflement  de  mon 
toup  de]  fufil :  &  il  y  a  quelque  appa- 
rehce  que  ces  animaux  n'avoient  jamais 
rien  entendu  de  femblable  auparavant. 
Cela  me  fit  voir  clairement,  qu'il  n*y 
avoit  pas  moyen  de  fe  hazarder  fur 
cette  C6te  pendant  la  nuit;  il  ne  me 
paroiflbit  pas  meme  qu'il  y  eflt  aucu- 
ne  furete  a  le  faire  pendant  Iq  jour: 
car  de  tomber  entre  les  mains  des  Sau- 
vages  ,  ou  bien  entre  les  griflfes  des 
Tigres  &  des  Lions ,  c'eft  une  chofe 
qui  nous  auroit  ete  egalement  funefte , 
ou  du  moins  que  nous  redoutions  ega- 
lement. 

Quoi  qu'il  en  foit,  nous  etions  obli- 
ges de  prendre  terre  quelque  part  pour 
taire  aiguade ,  car  nous  n'avions  pas 

une 
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unepinte  d'eau  de  refte.  Mais  favbir 
quel  terns  &  quel  lieu  choifir  pour  ce- 
la,  :'etoit  la  difficulte.  Xuri  me  dit, 
quell  je  ie  laiflbis  aller  a  terre  avec 
une  Jarre ,  il  fe  faifoit  fort  de  decou- 
vrir  de  Teau ,  s'il  y  en  avoit ,  &  qu'il 
m'ea  apporteroit.  Je  lui  demandai  la 
raifon  pourquoi  il  y  vouloit  aller ,  s'il 
ne  yaloit  pas  mieux  que  j  y  allaffemoi- 
m^e  ,  <x  qu'il  reflat  a  bord?  II  me 
repndit  avec  tant  d*aflFeftion ,  que  je 
Ten  aimai  toujours  depuis.  Ceft^  dit-il 
enfon  langage  corrompn^c*  eft  que Ji  les 
Sauvages  hommes  Us  viennent ,  eux  man- 
gent  moi^  (^  puijjiez  fauver  vous.  „  Eh 
„  bien ,  repondis-je ,  eh  bien ,  men  cher 
,,  Xuri ,  nous  irons  tous  deux :  fi  les  Sau- 
„  vages  viennent ,  nous  les  tuerons ,  & 
„  nous  ne  leur  fervirons  de  proye  ni  Tun 
„  ni  Tautre.  "  Apres  cela  je  lui  donnai 
amanger  un  morceau  de  bifcuit,'&  lui 
£s  boire  un  petit  verre  de  ligueur,  de  cel- 
le  que  me  lourniflbit  la  caiffe  de  notre 
Patron  dont  j'ai  deja  parle;  nous  hilames 
le  Bateau  auffi  pres  du  rivage  que  nous  le 
jugeames  convenable ,  &  nous  defcendi- 
mes  a  terre,ne  por tant  avec  nous  que  nos 
armes,&  deux  jarres  pour  puifer  de  Teau. 
Je  n  ofois  jn'ecarter  du  Bateau  juf- 
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qu'a  le  perdre  de  vue ,  de  crainte  que 
ks  Sauvages  ne  defcendiflenc  le  long 
de  la  Riviere  avec  leurs  Canots ;  mais 
le  petit  garjon  ayant  decouvertunlieu 
enfonce  pres  d'un  mille    avant  dans 
fcs  terres  ,  il  s'y  en  alia  en  trottant ; 
quelque  terns  apres  je  le  vis  revenir 
courant  de  toutes  fes  forces.    La  pen- 
lee  me  vint   qu'il  etoit  pourfuivi  par 
quelque  Sauvage ,  ou  epouvante  par 
une  b6te  feroce;  j'accourus  a  fon  fe- 
cours ;  mais  quaiid  je  fus  aflez  proche^ 
je  vis  quelque   chofe  qui  lui  pendoit 
a  Tepaule  :  c'etoit  une  b^te  qu'il  a-» 
voit  tiree ,  &  qui  reffembloit  a  un  lie- 
vre  5  avec  cette  difference  ,  qu'elle  etoit 
d'une  autre  couleur  j  &  qu'elJe  avoit 
ks  jambes  plus  longues.     Enfin  ,  la 
viande  en  etoit  fort  bonne ,  &  cet  ex- 
ploit Bous  caufa  beaucoup  de  joye  :. 
mais  celle  qui  tranfportoit  ie  pauvre. 
Xuri,  venoit  de  ce  qu'il  avoit  trouve 
de  Teau ,  fans  avoir  vu  des  Sauvages ; 
&  c'etoit  pour  m'anoncer  cette  bonne 
nouvelie,  qu'il  etoit  fi  empreiTe. 

Nous  vimes  enfuite  qu'il  n'iftoit 
point  neceifaire  de  nous  doaner  tant: 
ck  peine  pour  avoir  de  Teaii ;  car  nous: 
trouv^mes  qae  ia  mar^  jie  nion4:pit 
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qcte  -ore  peu  avant  dans  la  Riviere ;  & 
que  lorsqu'elle  etoit  bafle ,  Teau  etoit; 
douie  iin  peu  au  deflus  de  Tqinbouchu- 
le ,  linfi  nous  rempllmes  nos  jarres  ^ 
nou  nous  regalames  du  lievre  que  nous, 
avicns  tue ,  &  nous  nous  difposames  a 
repiendre  notre  route  ,  laiflant  cette 
conree  fans  y  avoir  remarque  les  tra-, 
cesd'aucune  Creature  humaine. 

Comme  j'avois  deja  fait  un  voyage 
a  ette  Cote  ,    auffi    favois*je   bien 
qu€  les  lies  Canaries  &  celles  du  Cap- 
Verd  n'en  etoient  pas  fort  eloignees. 
Mtis  n'ayant  aucun    des  inflrumens 
propres  a  prendre  1^  latitude  tant  dQ 
notr^  fituation  que  de  celle  dos  lies  , 
&   que    d'ailleors    ma   menoioire  ne. 
ue  tourniffoit  aucune  I\imiere  fur  le 
dernier    article,,  je    oe     favois  ou- 
ks  aller  chercher,  non  plus  que  Ten- 
chroit  oil  il  me  faudroic  precifement. 
brguer  pour  y  diriger  ma  courfe,  Sans 
tous  ces  obftacles  j'aurois  pu  aiffiment 
gagner  queiqu'une  de  ces  lies,  Mais^ 
mon  efperance  etoit  qu'en  fuivanf  la 
Cote  J  jufqu'a  ce  q^je  j  arrivafle  k  cttn, 
te  Partie    ou   les  Anglpi^   font   leur 
Commerce  ,je  reticon^rerois  quelqu'un 
de  leucs  .YiifF^amc  a]l^a{}»  ^  vegans  2^ 
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Tordinaire ,  qui  voudroit  bien  noiis  re- 
cevoir  &  nous  tirer  de  la  mifere. 

Autant  que  j'en  puis  juger  par  le 
calcul  que  j  ai  fait,  il  falloit  que  le  lieu 
ou  nous  etions  alors ,  fut  cette  Region , 
qui  ^tant   fitu^e    entre    les   Terres 
de  FEmpereur  de  Maroc  d'un  c6t^,  & 
la  Nigritie  de  I'autre ,  eft  entierement 
deferte  &  inhabitee ,  hormis  des  betes 
feroces.    II  y  avoit  autrefois  des  Ne- 
gres ,  qui  Font  abandonne  depuis ,  & 
qui  fe  font  retires  plus  avant  du  c6te  da 
Sud ,  de  peur  4es  Maures :  ceux-ci  ne 
fe  font  pasfoucies  d'y  demeurer  a  caufe 
de  fa  fterilite :  &  ce  ^ui  pouvoit  ega- 
lement  eloigner  les  un$  &  les  autres  , 
c'eft  laquantite  prodigieufe  de  Tigres^ 
de  Lions, ^e  Leopards  &  d'autres  ani- 
maux  furieux  qui  infeftent  le  Pais,  en- 
forte  que  les  Maures  n'y  vont  jamais 
3ue  pour  chaffer,  &  cek  au  nonjbre 
e  deux  ou  trois  mille  hommes  a  la 
fois.   En  effet ,  dans  I'^tendue  de  pres 
de  cent  milles,  nous  ne  voyions  que 
de  vaftes  deferts  pendant  le  jour,  & 
nous  n'entendions  que  heurler  &  que 
rugir  pendant  la  nuit. 

II  me  fembla  plus  d'une  fois ,  que  je 
Yoyois  de  jour  le  Mont  Fko  de  I'Ue 
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Terfliiffe ,  Tune  des  Carnaries :  j'avois 
grade  envie  de  mettre  au  large ,  pour 
eflayr  fi je  ne  pourrois  point  Tattein- 
dre .  c'elt  ce  que  je  voulus  faire  par 
dem  fois ,  mais  toujours  les  vents  con- 
traics  ,•&  la  mer  enflee  pour  mon  pe- 
tit Stiment ,  me  forjoient  a  rebifcuf- 
fer.  Cela  me  fit  r^foudre  a  continuer 
mon  premier  deffein ,  qui  etoit  de  c6- 
toyer. 

^pres  que  nous  eflmes  quitte  cet 
endroit ,  nous  fumes  fouvent  con- 
traints  de  prendre  terre  pour  faire  ai- 
guade  :  une  fois  entr'autres ,  qu'il  e- 
toit  de  bon  matin,  nous  vinmes  mouil- 
ler  fous  ime  petitg  pointe  de  terre  qui 
^toit  affez  elevee  ;  &  comme  la  ma- 
ree  xnontoit ,  nous  attendions  tran- 
qaillement  qu'elle  nous  portat  plus 
avant.  Xuri  ,  qui  avoit  les  yeux 
plus  alertes  que  moi  ,  m'appella  tout 
bas,  &  me  dit  que  nous  ferions 
mieiix  de  nous  eloigner  du  rivage  : 
Car  ,  continua '  t  -  il  ,  ne  voyez- 
„  vous  pas  le  Monftre  effroyable  qui 
>,  eft  ^endu ,  &  qui  dort  fur  le  flanc 
„  de  ce  monticule  ?  *^  Je  jetps^ 
les  yeux  du  c6te  qu'il  montroj^  ^^ 
doigt  ,     &  veritablement  je.  ^^s  uft 
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Monftre  epouvantabk :  car  c'etoit  nil 
Lion  d'une  groffeur  enorme  &  rerri* 
ble,couche  mr  le  panehant  d'une  emi- 
nence ,  &dans  rni  petit  enfoncenent 
qui  Je  mettoit  a  1  ombre.     „  Xuri  y 
y,  dis-j€  ahrs^  allez  a  terxe^  &  vcus  le 
5,  tuerez.  *^  Xuri  parut  tout  efiraye 
de  ce  que  je  lui  propofois,  &  me  fit^ 
cette  r^ponfe:  MbitMrlui?  b£las!  Im 
CToqueroit  moi  (Tun  morceau.     Enfin ,  je 
lie  padai  pas  jdavantage  de  cela ,  mais 
je  lui  dis  de  ne  faire  point  de  bruit*; 
Kous  avions  troi«  fufijis;  je  commen- 
jai  par  prendre  Le  plus  grand ,  qui  a- 
voit  prefque  un  cajibre  de  moufquet , 
j'y  mis  une  bonne  ciiarge  de  poudre  , 
&  trois  grofles  hal^s,  &  je  le  pofai  a 
©6t^  de  moi :  j'en  pris  un  autre  que 
je  chargeai  a  deux  ^ks:  &  enfin  le 
troifieme,dans  lequpl  j^  fis  coulercinq 
chevrotines.    Enfuite  reprenant  celui 
qui  avoit  ete  charg?  le  premier,  je 
mets  du  terns  a  bien  piirer ,  &  je  vile 
a  la  t^te  de  I'^imal ;  mais  comme  U 
^oit  couch^  de  ma^ier#   mi'une    d.Q 
fe  pates  lui  paflbit  jar  deflus  le  mu» 
^eau,,  les  bales  Tatteignirent  autovyr 
■"^^  tenau  ,  &  lui  caiTerent  Ya^  de  la 
|afti&^  H  j'^kva  d'ab(ird  ea\gropd,ani: ,» 
"'%:'-  ^   .  mais 


ftxah  fentant  fajambe  caflee  il  r^otiaba  i 
&  pms  il  fe  reteva  eacor^  fur  fe«  xrois 
jamtes ,  fe  mettant  a  rugir  d'une  force 
epouvantable,  J'etoi«  un  peu  fiii*pri3 
de  ne  Tavoir  point  bleife  a  la  teee  j 
mais  enfin ,  j«  jne  faifis  fur  le  cliamp 
du  fccond  &ifl,  &  quoiqu'il  common* 
5§t  a  fe  remuer  &  a  detaler  ^  j^  lui  d^i 
chargeat  un  autre  coup,  qui  hii  dofina 
daTM  la  tete^  &  i'eus>  le  pkifir  de  le 
voir  totnber  roidie ,  ne  faifan?  qu$  peu 
de  bruit ,  mais  fe  debattant  comme  etant 
auxabois.  Alor«  Xuri  preud  courage  , 
&  demande  cpe  j$  fe  hiff^  aller  i  ter- 
re ,  je  fe .  lui  pefiiiefe : '  aiuii.  il  fe  jett^ 
dans  Ve^  fens  balaacer ,  tenant  un  per 
tit  fiifil  d'une  m^in  y  il  nage  de  Tautr^ 
Jufcju'au  riyage ,  s'avance  xqmk  pres  d^ 
I'atiOTial ,  &  Jid  itppliqaa^t  r  a .  rcH'-eilJ* 
le  bout  du  fulfil;,  ^hQ  u^-  »okJeiui« 
coup. qui Tachwa,  . 

A  la  verite  cette  expedition  npu< 
ehocmoit  du  diV*f  tifif  m'e^t ,  mais  Mon 
pas  de  quoi  iQangor  ^  &  il  ma  fachoit 
bicn  de  perdre  trok-chdrge^  de  poudr^ 
&  de  plomb  fur  «ue  bete^  <jui  ne  nous 
feroii.bonne  a  rien,  Neanmoiias  j.  Xuii 
die  qtt'il  en-  voulok  :tircr  quejlqu^  chor 

fe^  .  iunfl  jil  mi^  a.bofd,.&:Si^>  pri^ 

C  (S  de 


(Jo  Les  Avantures 

de  lui  donner  la  hache.  Je  lui  deman-' 
dai  ce  qu'il  en  vouloit  faire  ,  &  il 
me  repondit,  mol^ouper  fa  tite.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  cette  execution  ft  trou- 
va  au  defliis  de  fes  forces ;  &  il  fe  con^ 
tenta  de  lui  couper  une  pate ,  qu'il  ap* 
potta,&  qui  ^toit  d'une grolfeur monf- 
trueufe. 

Je  fis  pourtant  reflexion  que  fa  peau 
pourroit  bien  ne  nous  6tre  pas  tout  a 
Fait  inutile  ;  ce  qui  me  fit  rdfoudre  a 
I'ecorcher  fi  j'en  pouvois  venir  a  bout. 
Ainfi  Xuri  &  moi  nous  nous  mimes  at 
pres :  mais  Xuri  s'y  entendoit  le  mieux 
de  nous  deux ,  &  je  favois  fort  peu  com- 
ment m'y  prendre.  Cette  operation 
nous  occupa  toute  la  joumee  ,  mais 
aufli  nous  enlevimes  le  cuir ;  &  I'ayant 
etendu  par  deflus  notre  cabane^  le  So*^ 
leil  le  fecha  en  deux  jours: je  ni'enfer- 
vis  dans  la  fuite  en  >  guife  de  mate- 
las. 

Au  partir  de-la  nousfiimes  voile  vers 
le  Sud  durant  dix  ou  douze  jours  fans 
difcontinuer ,  dpargnant  fort  nos  pro* 
vifions ,  qui  commenfoient  a  diminuer  ^ 
&  ne  prenant  terre  qu'autant  de  fois 
que  nous  en  avions  befoin  pour  aller 
chercher  de  Teau.    JMon  deiTeiQ  ^toit 
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de  pouvoir  parvenir  a  la  hauteur  de 
la  Rinere  Gambia ,  autrement  Senega ; 
c'eft-a-dire  aux  environs  du  Cap- Verd , 
ou  jelperois  trouver  quelque  Biti- 
ment  Europeen  :  que  ii  j'ecois  fruflrd 
de  cctte  efperance ,  je  ne  favois  quel- 
le route  prendre,  fice  n'eft  de  me  met* 
tre  en  quete  des  lies  ,  ou  bien  de  me 
livrer  a  la  merci  des  Negres.  Je  fa- 
vois que  tous  les  VaiiTeaux  qui  partenc 
d'Europe  pour  la  Guinde ,  le  Brezil , 
ou  les  Indes  Orientales  ^  mouillent  a 
ce  Cap,  ou  a  ces  lies:  en  un  mot,  je 
ne  voyois  dans  ma  deflin^e  que  cette 
^ternative  ,  ou  de  rencontrer  quelque 
Vaifleau ,  ou  de  perir. 

Quand  nous  eiimes  continue ,  notre 
courfe  pendant dix  jours  de  plus,com- 
me  je  I'ai  deja  dit ,  j'apper9us  que  la 
Cdte  etoit  habitee ,  &  nous  vimes  en 
deux  ou  trois  endroits  des  gens  qui  fe 
tenoient  fur  le  rivage  pour  nous  voir 
pafTer :  nous  pouvions  meme  voir  qu'ils 
koient  noirs  &  tout  nuds.  J'avois  en- 
vie  de  debarquer  &  dialler  a  eux  ; 
mais  Xuri,  qui  nei  me  donnoit  Jamais 
que  de  fages  confeils,  m'en  diiluada  : 
neamoins  je  voguai  pres  de  terre  afiii 
de  pouvoir  leur   parler  ;  en  m^me 

C  7 '  '      terns 
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terns  lis  fe  Biirent  a  coorir  le  long  da 
rivaje :  je  rexnaTquai  qu'ili  n'avoienii 
poktd'gxmeJ^except^  un^i^'eiitr.'eux^ 
portoitila  main  un  petit  biton'  quo 
Auri  difok  Htq  une  laiice  ,  &  qu'iis 
favoient  jetter  fort  loin ,  &  avec  beau^ 
coup  d'adrefle*  Ainii  Je  ii!)^  tins  eh 
diltance,  &  leur  parlai  par  fi^s  le 
mieujc  queje  pus.  En  ce  langage  muet 
}e  leur  detnandai  entr^autreJ  qoebja^ 
chofe  a  manger :  ils  me  firent  enteii'* 
dre  d'arrecer  mon  Bateau,  &  qulls 
fii'iroient  chercher  de  kviainde.  Ui^ 
defKis  j'$baiffai  ie  haut  de  ma  voile  ^ 
&  nouf  cal^mes*  Cependant  il  y  'en 
eut  deux  qui  -  cotpruretMJ  un  peri 
loin  dans  ies  terres,  &  qui  dam  moins 
d'une  demi-heure  furent  de  ritoun 
Es  apportoieqt  ayec  eux  deiisc  inorf 
ceaox  de  wainde  ied^e^  &  da  ^in  td 
que*  pe  PaSs-li  en  pbu'Voit  produire !; 

viande,  iri  xjuelle  force  de  ble  detoic  t 
&  cependi^nt  noa&  emms  fort  coctens 
de  l^aocepter,  11  s'agiffoit  feulement 
de  favoir  avec  qwdl^  precaution  ^s'ea 
^mparer ;  car  je  n'etois  point  d'humeur 
il  les  alter  joindre  a  |;er^re>  &  de  leur 
c6t^  ils  a^oknt  pear  de  noos^  Jkpflr 
».  -  .-  ->  rent 
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rent  «n  bon  biais  &  pour  les  um  & 
pour  les  autres ;  c'eft  qu'ils  aporterent 
ce  qu'iU  avoient  a  nous  donner  fur  ie 
rivage ,  &  I'ayant  mis  i  f erre ,  ils  fe  reti- 
reren: ,  &  fe  tinrejit  loin  de-la ,  juf» 
qu'a  <c  que  Tenant  alle  chejcher,  nouf 
Y^mpovt^m^  i  bord ;  apres  quoi  ill 
revinrent  w.  rivage  comme  aupara* 
vant. 

Comme  nous  n'avions  rien  a  leur 
donner ,  notxe  reeonnoiflance  fe  borna 
d*abord  a  leur  faire  plufieurs  figne$ 
pour  les  remercier.  Mais  il  fe  prefen^ 
ta  fur  k  champ  m^me  une  occafion 
favorable  de  Jes  obliger  extremementi 
^ar  comme  nous  ^tions  pres  de  terre  , 
Qix  nous  avions  amene ,  voici  deux  ani«- 
xn4u:s:  puiflans  qui  defcendoient  de^ 
montagnes  vers  la  mer  ,  dent  ¥im 
poiirfuivoit  fauitre. , .  4  ce  qu'il  paroifi 
foit ,  avec  beaucoup  .de  chaleur ;  fi  c'e> 
toit  h  xnlle  qui  ^toit  apres  h  femelle  » 
&  s'ile  etoienc  en  ^mour  ou  en  fureur^ 
c'eft  cc  que.  no\xs  ne  laurions  dire :  j« 
ae  d4:iderat  pa^  non  plus  que  ce  fuc 
Mie  choh  ordinaire ,  ou  qu'il  y  e&t  d« 
I'exoraordinaire  y  mais  je  croirois  piu» 
tdtJe  dernier ;  premidremerit,  parceqee 
ces  betes  voraces  paroifleat  rarenientj 

.  fmon 
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finon  de  nuit :  &  fecondement ,  ce^ 
Feuples  fembloient  en  etre  terrible- 
ment  eflFrayes,  fur -tout  les  femmes^ 
L'homme  qui  avoit  une  lance  ou  un 
dard  a  la  main ,  n^  s'enfuyoic  pas  , 
mais  bien  les  autres.  Neanmoins  ces 
animaux  nefirent  point  mine  deferou* 
loir  jetter  fur  les  Negres ,  car  ils  cou- 
rurent  droit  a  la  mer ,  fe  plongerenc 
dans  Teau ,  &  fe  mirent  k  nager  ^a  &  la , 
comme  s'ils  n'euffent  cherche  qu*a  fe 
jouer.  A  la  fin  Tun  d'eux  conmienya 
a  venir  de  notre  c6te ,  &  s'en  appro- 
choit  dejabeaucoup  plus  que  je  ne  m*y 
attendois  d'abord :  mais  j'etoistoutpr^t 
a  le  recevoir  ;  car  j'avois  charge  mon 
fufil  avec  toute  la  diligence  poffibie ,  & 
je  dis  a  Xuri  de  charger  les  deux  au- 
tres.  Des  iju'il  fut  a  ma  portee  ,  je 
I^chai  mon  coup ,  &  lui  donnai  droit 
dans  la  t6te :  d  abord  il  alia  k  fond  de 
Teau ,  mais  il  fe  releva  auffi-t6t :  enfui- 
te  il  fe  debattit  long-temSyS'enfonfanc 
&  revenant  au  deiFus  tour  a  tour,  auffi 
^toit-il  aux  abois.  Car  comme  il  s*ef- 
forgoit  de  gagner  le  rivage  ,  il  mourut 
a  mi-chemin ,  tant  a  caule  de  la  playe 
mortelie  qu'il  avoit  re^ue ,  que  de  Feau 
qui  Tetouffoit. 

L'e- 
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L'e-.onnement  ou  le  feu  &  le  bruit 
du  Ml  jetterent  ces  pauvres  creatu- 
res ,  eft  au  deiTus  de  tout  ce  que  je 
puis  lire.     Quelques-uns  faillirent  a 
en  mcurir  de  peur ,  &  tomberent  a  la 
renverfe.     Mais  quand  ils  virent  que 
Taniiral  ^toit  mort ,  qu*il  etoit  alle  a 
fond  ,&  que  je  leur  failbis  figne  de  ve- 
nir  au  rivage ,  le  coeur  leur  revint ,  ils 
s*approcherent ,  &  fe  mirent  a  cher- 
cher  la  b6te.  L'eau  qui  dtoit  teinte  de 
fon  fang  me  la  fit  decouvrir  ,  &  par 
le  moyen  d'une  corde  que  je  lui  fis 
paflfer  autour  du  corps ,  &  que  je  leur 
donnai  a  haler ,  ils  la  tirerent  dehors. 
'H  fe  trouva  que  c'etoit  un  Leopard 
des  plus  curieux  ,  parfaitement  bien 
marquete ,  &  d'une  beaut^  admirable. 
Les  Negres  ne  pouvant  pas  s'imagi- 
ner  avec  quoi  je  Tavois  pu  tuer  ,  le- 
voient  \qs  mains  au  Giel  pour  temoi- 
gner  leur  furprife. 

L'autre  animal  epouvaute  du  feu 
qa'il  avoit  vu ,  auffi-bien  que  du  coup 
qu'ilavoit  entendu,  fe  hata  de  %ager 
vers  le  rivage  ,  &  de-la  s'ehuiic 
aiix  montagnes ,  d'ou  ils  etoient  venus^ 
fans  que  je   ^fle  difcerner   a  cette 

diflance^  ce  que  c'etoit.    Je  vis  bien 

d'a- 
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d'abord  que  les  Negres  avoient  envie 
d'en  manger  la  chair,  ainfi  j'etois  bieft 
aife  de  m'en  faire  un  merite  aupre^ 
d*eux.    Et  quand  je  leur  cus  fait  con- 
noitre  par  ligne  qu'ils  la  pouvoient 
prendre,  ils  m'en  temoignerent  mille 
remercimens.    lis  fe  jetterent   deffus 
fans  difFerer  ,  &  quoiqu'ils  n'euffenc. 
point  de  couteaux  ,  ils  ne  lailTerent: 
pas  de  lever  la  peau  avec  un  morceait 
de  bois  pointu,  &  cela  beaucoup  plus 
df^ment  que    nous   ne   Taurions  puf 
feire  avec    un    couteau.     Enfuite  lis 
m*en  ofFrirent  ma  part :  ce  que  je  re- 
fofai,  leur  donnant  a  entendre  que  j'e- 
tois  bien  aife  de  leur  en    faire  pre- 
Ifent ,  mais  que  je  m'en  refervois  la 
peau.    Ils  me  i'envoyerent  de  bonne 
foi,  ajoutant  a  cela  une  bonne  quanti-* 
te  de  leurs  provifions  ,  que  j 'accept at 
tout    inconnues     qu'elles     m'etoient* 
Enfuite  je  leur  fis  figne  pour  avoir  de 
Teau  5  &  leur  montrai  une  de  mes  jar- 
r^s ,  la  tournant  fens  deffus  deffous  ^ 
pour  faire  voir  qu'elle  etoit  vuide,  & 
que  j'avois  befoin  (ju'on  me  la  rempltt* 
Sur  le  champ  ils  appellerent  quelques* 
uns  des  leurs ,  &  il  vin^  deux  fcmmes 
portant  enCemble  un  gr9s.vaii&au  de 

terre. 
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t^rrciqui  paroiflbit  cuite  au  Soleil,  EU 

les  le  poferent  fur  le  fable ,  &  fe  reti- 

rerent ,  comme  firenc  ceux  qui  nous 

avoient  apportd  des  provifions  aupafa- 

vant.  J'envoyai  Xuri  a  terre  avec  les 

trois  jarres ,  qu'il  remplit  routes  trois. 

Les  femihes  ecoient  toutes  nues  aulli* 

blen  que  les  hommes. 

Te  me  voyoi^  avec  une  quantite  d*eai» 

fumfante :  j  avois  outre  cda  des  raci- 

nes ,  dont  je  ne  connoiffois  point  trop 

k  qualite  ,  &  du  ble  tel  quel/    Avec 

ces  provifions  je  prends  congd  des  Ne-^ 

gres  mes  bons  amis  ,  je  remets  a  la 

voile,  &  continue  ma  courfe  au  Su4 

pendant  onze  jours  ou  environ ,  du-r 

rant  lefquels  je  ne  me  mis  point  en 

peine  d'approcher  de  terre.  Au  bout 

de  ce  terme  je  vis  que  le  continent  s'aK 

longeoit  bien  avant«  dans  la  mer:  c'e^ 

toit  juftement  vis  a  vis  de  moi  a  qua- 

tre  ou  cinq  lieues  de  diftance:  il  fai- 

foit  un  grand  calme ,  &  je  fis  un  long 

detour  a  larguer  pour  pouvoir  gagner 

h  pointer  j'en  vins  a  bout;  &  lorfque 

)e  la  doublai,  j'etois  a  deux  lieues  da 

continent,  voyant  diftinftement  d'au- 

tres  tcrres  a  i'oppofite.    Alors  je  con- 

ehis,  ce  qui  dtoit  hkn  vrai,  que  j'a*? 
.     .  vois 
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vois  d'un  c6te  le  Cap-Verd ,  &  de 
Fautxe  les  lies  qui  en  portent  le  nom. 
Je  ne  favois  pourtant  pas  encore  au- 
quel  des  deux  je  devois  me  tourner; 
car  s'il  furvenoit  un  vent  un  peu  fort , 
je  pouvois  bien  manquer  Tun  &  1 'au- 
tre. 

Dans  cette  perplexite  je  devins  rfi- 
veur,  J'entrai  dans  la  cabane  laiflant 
a  Xuri  le  foin  du  gouvernail ,  &  je 
m'affis.  Mais  tout  a  coup  ce  petit 
garjon  s'ecria  :  Maitre  ,  Maitre  ,  je 
vois  un  Faiffeau  h  la  voile !  &  il  paroif- 
foit  fi  efFray e ,  qu'il  ne  fe  pofledoit  pas ; 
affez  fimple  pour  s'imaginer  que  c'e- 
toit  un  Batiment  que  foil  Maitre  avoic 
envoye  a  notre  pourfuite ,  dans  le  terns 
que  j'etois  tres-aflur^  que  la  diftance 
des  lieux  ne  nous  permettoit  plus  de 
rien  craindre  de  ce  c6te-la.  Je  fortis 
de  la  cabane  avec  precipitation  ;  & 
non  feulement  je  vis  le  Vaifleau ,  mais 
encore  je  reconnus  qu'il  etoit  Portu- 
gais.  Je  le  pris  d'abord  pour  un  de 
ceux  qui  trafiquent  en  Negres  aux 
C6tes  de  la  Guinee.  Mais  quand  j'eus 
remarque  la  route  qu'il  tenoit ,  je  fus 
bientdt  convaincu  qu'il  alloit  aiUeurs^, 
&  qu'il  p'avoit  pas  deflein  de  s'appro- 

cher 
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cher  davantage  de  terre.  Cell  pour- 
quoi  je  fis  force  de  voiles  &  de  rames 
pour  avancer  en  haute  mer  dans  le 
deJQTein  de  leur  parler ,  s'il  dtoit  poilible. 
Apres  avoir  fait  tout  ce  qui  depen* 
doitde  moi,je  trouvai  que  je  ne  pour- 
rois  pas  aller  a  leur  rencontre ,  &  qu'ils 
me  laifleroient  derriere  ,  avant  que  je 
puiTe  leur  donner  aucun  fignal.  Mais 
dans  le  moment  que  j*avois  e'puife  rou- 
tes les  reffources  de  mon  Art  pour  M- 
ter  ma  courfe ,  &  que  je  cdmmenyois 
a  perdre  efperance ,  il  parut  qu*ils  m'a- 
voient  apperju  avec  leurs  lunettes  d*ar 
proche ,  &  que  nous  prenant  pour  le 
Bateau  de  quelque  Vaifleau  Europeen 
qui  avoit  peri ,  ils  mettoient  moins  de 
voile  qtfauparavant ,  pour  nous  don- 
ner le  tems  de  les  aller  joindre.  Cela 
me  donna  bon  courage ,  &  comme 
j'avois  a  bord  le  Pendant  de  mon  Pa- 
tron ,  je  le  fufpendis  en  ^charpe  a  nos 
cordages ,  pour  leur  faire  entendre  par 
ce  fignal  que  nous  etions  en  ddtrefle , 
&  je  tirai  la-deffus  un  coup  de  fufil. 
Ils  remarquerent  fort  bien  i'un  &  I'au- 
tre  ;  car  ils  me  dirent  apres  ,  qu'ils 
avoient  apperju  la  fumee  ,  quoiqu'ils 

n'euflent  point  entendu  le  coup,    A 

ces 


^O  LeS  AVANTURES 

ces  fignaux  ils  calerent  leurs  voiles  5  6c 
eurent  Thumanite  de  s'arrfiter  pour 
xnoi ,  deforte  qu'eft  pres  de  trois  heu- 
res  de  terns  je  me  rendis  a  eux. 

Us  me  demanderent  qui  j'etois,  en 
Portugais ,  en  Elpagnol  &  en  Fran- 
cois ;  mais  je  n'entendois  aucune  de 
ces  Langues.    A  la  fin  ,  un  Mateloc 
Ecoflbis  qui  etoit  a  bord  ,  m'adreffa 
k  parole.    Je  lui  repondis  &  dis  que 
j'etois  Anglois,  &  que  je  m'etois  fau- 
ve  de  Tefclavag^  des  Maqres  de  Sale. 
Alors  ils  m'inviterent  a  bord  ,  &  m'y 
rejurent  fort  genereufement  avec  tout 
ce  qui  m'appartenoit. 
-  On  peut  bien  juger  que  c'etoit  une 
joye  indicible  que  celle  que  je  ref-* 
fentis ,  de  me  voir  ainfi  delivre  d'une 
condition  ai^i  itiiferable  &  auffi  defet 
perde  que  Tavoit  ete  la  mienne. .  D'a- 
bord  j'offris  au  Capitaine  du  Vaiffeau 
touf  ce  que  j'avois,  pourlui  temoigner 
ma  reconnoiflance  ;  mais  il  declare 
genereufement ,  qu'il  xie  vouloit  rien 
prendre  de  moi ;  qu*au  contraije  tout 
ce  que  j'avois  me  ftroit  duement  de- 
livre au  Brezil :   Car ,  dit-il  ^n  m'a- 
poftrophant ,  lorfque  je  vous  ai  fauvi 

la 
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h  vie^  je  n'ai  rienfait  que  ce.  que  jefs* 
rois  bien  ai/e  quon  me  fit  a  moi'tnemei 
i^  qui  fait  Ji  je  nefuis  point  deft  ine  a  etre 
reduit  un  jour  a  une  femblable  condition  7 
Outre  piapres  vous  avoir  mend  dans  un 
Pais  auffi  eloigne  du  vStre  que  Peji  Je  Bre- 
zil ,  Ji  je  venois  ct  vous  prendre  tout  ce 
que  veus  avez ,  vous  y  mourriez  dans  Pin* 
iigencey  ^  je  ne  ferois  que  'vous  6ter  la, 
vie  que  je  vous  aurois  donnie.  Non  , 
non^  continua-t-il ,  Signor  IngL£- 
5  E  ,  c'eft  -  a  -  dire ,  Monfieur  TAn- 
glois  J  je  veux  vous  tranfporter  en  ce  Pais 
purement  par  charite ;  £/  ces  chofes-la  vous 
ferviront  a  acheter  de  quoi  fubfifier ,  £f  4^ 
faire  voire  retour. 

Si  cet  homme  parut  charitable  dan$ 
ies  offres  qu  il  me  fit ,  il  ne  fe  montr* 

{)as  moins  equitable  ni  moins  exa^  a 
es  rempJir ,  jufques-la  qu'il  ne  s'en 
ecarta  pas  d'un  feul  jota ;  car  il  ordon- 
aa  a  teas  Ies  Matelots ,  que  nuJ  ne  fdt 
jaflez  hardi  pour  toucher  a  rien  de  ce 
qui  m  apparteaoit :  enfuite  il  prit  le 
tout  en  .dejpot ,  &  ra'en  donna  apre^ 
un  invemaire  fidele ,  pour  que  je  le 
pufle  recouvrer ,  fans  en.  exclure  me? 
trois  jarres  de  terre, 

Qu^nt  a  ipon  Bateau  qui  etpit  tres- 

boh 
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bon  ( ce  qu'il  connoiflbit  bien  lui-m4* 
me )  il  me  propofa  de  Tacheter  de  moi 
pour  le  faire  fervir  au  Vaifleau ,  &  me 
demaiida  ce  que  j'en  voulois  avoir  ? 
Je  lui  repondis  qu'il  avoit  ete  fi  gene- 
reux  en  toutes  chofes  a  mon  egard, 
que  je  ne  voulois  point  apprecier  le 
Bateau  ,  mais  que  je  Ten  faofois  Tarbi- 
tre.  Sur  quoi  il  me  dit  qu'il  me 
feroit  de  fa  main  une  obligation  de 
quatre  -  vingts  Pieces  de  huiti,  qu'il 
me  payeroit  au  Brezil,  &  qu'y  etant 
arrives  ,  s'il  fe  trouvoit  quelqu  un  qui 
en  oflPrit  davantage ,  il  me  le  feroit 
bon.  Outre  cela  il  m'offrit  foixante 
autres  Pieces  de  huit  pour  mon  gar- 
jon  Xuri;  mais  j'avois  de  la  peine  a 
les  accepter ;  non  pas  que  je  ne  fufle 
bien  aife  de  le  laifler  au  Capitaine  ; 
mais  je  ne  pouvois  me  refoudre  a  ven- 
dre  la  liberte  de  ce  pauvre  garyon  , 
qui  m'avoit  aflifld  fi  ficfellement  au  re- 
couyrement  de  la  mienne,  Neanmoins  , 
apresquejeluieusdecouvert  mon  fcru- 
pule ,  il  m'avoua  qu'il  le  trouvoit  rai- 
lonnable ,  &  me  propofa  cet  expedient : 
c'eft  qu'il  lui  feroit  une  obligation  de 
fa  mam ,  par  laquelle  il'  feroit  tenu  de 
Taffranchir  dans  dix  ansi  s'il  vouloit 

fe 
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fe  faire  Chretiep.  Sur  cela  je  livtai 
Xuri  au  Capitaine  ,  d'autant  plus  vo- 
lontiers  que  celui-la  godtoit  les  pro- 
poiitions  de  celui-ci. 

Nous  eiimes  une  navigation  heu- 
reufe  jufques  au  Brezil ,  &  aU  bout 
d'environ  vingc-deux  jours  nous  arri- 
vames  a  la  Baye  de  Tous  les  Saints. 
Je  me  vis  alors  delivre  pour  une  fecon* 
de  fois  de  la  plus  miferable  de  toutes 
les  conditions  de  h  vie :  ce  qui  me  ref- 
toit  a  faire ,  c'etoit  de  confiderer  com- 
ment je  difpoferois  deformais  de  ma 
perfonne. 

Je  ne  faurois  trop  preconifer  la  ge- 
n^ofite  avec  laquelle  le  Capitaine  me 
traita.  Premierement ,  il  ne  voulut 
rien  prendre  pour  mon  paffage ;  d'ail- 
leurs ,  il  me  donna  vingt  ducats  pour 
la  peau  de  Leopard ,  &  quarante  pour 
celle  de  Lion ;  ordonna  qu'on  me  ren- 
dtt  ponftuellement  tout  ce  que  j'avois 
a  bord ,  &  acheta  tout  ce  que  je  vou- 
lois  bien  vendre,  comme  la  caifle  de 
bouteilles  ,  deux  de  mes  fufils,  &  un 
morceau  de  la  mafle  de  cire ,  car  j'a- 
vois fait  des  chandelles  d'une  partie. 
En  un  mot,  je  fis  de  ma  Cargaifon  en- 
viron deux  cens  vingt  pieces  de  huit ; 

Tome  1.  D  je 


74  Les  Avantures 

je  debarquai  au  Brezil   avec    un  te! 

fond. 

Peu  de  terns  apres  mon  debarque- 

ment  je  fus  recommande  par  le  Capi- 

taine  a  un  fort  honnete  homme ,  tel 

qu'il  etoit  lui-meme  ,  lequel-  avoit  ce 

qu'ils  appellent   vulgairement  un  In- 

geino ,  c'eft  -  a  -  dire  une  Plantation ,  & 

une  Manufafture  de  Sucre.    Je  vecus 

quelque  terns  dans  fa  maifon  ,  &  par 

ce  moyen  je  m'inflruifis  de  la  maniere 

de  planter  &  de  faire  le  fucre.    Or 

voyant  combien  les  planteurs  vivoient 

commodement ,  &  combien  vite  ils 

devenoient  riches ,  je  refolus ,  fi  je  pou- 

vois  obtenir  une  licence,  de  m*y  eta* 

blir  &  de  devenir  planteur  comme  les 

;autres ;  bien  entendu  cependant  que  je 

;rechercherois  les  moyens  de  me  faire 

remettre  rargeilt'que  j'avois  laifle  a 

Londres.  A  ces  fins  je  me  pourvus  d'u- 

he  efpece  de  Lettre  de  Naturalifation , 

en  vertu  de  qupi  je  fis  marche  pour  une 

piece  de  terre  qui  etoit  encore  vacante  , 

&  dont  je  melurai  I'etendue  a  celle  de 

imon  argent,    Apres  cela  je  formal  un 

plan  pour  ma  plantation  &  pour  mon 

etabliffement ,  proportionnant  Tun  & 

ji'autre    au   fond   que  je  me  propo- 

ibis 
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fbis  de  recevoir  d'Angleterre. 

J*avois  un  voifin  Portugais ,  qui  e* 
toic  ne  a  Lisbonne  de  Parens  Anglois ; 
Ion  nom  dtoit  Wells ,  &  fes  affaires  e- 
toienc  a  peu  pres  dans  le  m^nie  etat 
que  les  miennes.  Je  Fappelle  mon 
voifin ,  parce  que  fa  Plantation  tou- 
choit  a  la  mienne ,  &  que  nous  vivions 
fort  paifiblement  lui  &  moi.  Nous 
n'avions  qu  un  petit  fond  Tun  &  I'au- 
tre  ,  &  ne  plantames  ,  a  proprement 
parler ,  que  pour  notre  fubfiftance  du- 
rant  pres  de  deux  ans.  Mais  au  bouc 
de  ce  terme  nous  commenj^mes  a  fai- 
re  des  progres ,  &  notre  terre  prenoit 
deja  une  bonne  forme ;  tellement  que 
la  troifieme  annee  nous  plantames  du 
Tabac,  &  efimes  chacun  une  grande 
piece  de  terre  toute  pr^te  pour  y  plan- 
ter des  Cannes  Tannee  d'apres.  Mais 
nous  avipns  befoin  d'aide ,  &  je  ien- 
tois  plus  vivement  c^ue  je  n'avois  en- 
core fait,  combien  j'avois  eu  tort  de 
me  defaire  de  nion  garjon  Xuri. 
^  Mais  helas !  il  n'etoit  pas  furprenant 
que  j'euffe  fait  mal,  moi  qui  ne  faifois 
jamais  bien :  je  ne  voyois  aucun  reme- 
ide  a  ma  peine ,  que  dans  la  continua- 
tion de  mon  travail :  je  me  donnois  a 

D  2  une 


75  Les  Avantures 

une  occupation  bien  eloignee  de  mon 
genie ,  &  toute  eontraire  au  genre  de 
vie  qui  faifoit  mes  delices  ,  pour  le- 
quel  j'avois  abandonne  la  maifon  de 
inonpere,&nieprifefes  bons  avis.  Qui 
plus  eft  j'entrois  precifement  dans  cet- 
te  condition  mitoyenne  de  la  vie , 
ou ,  fi  vous  voulez ,  le  premier  e- 
tage  de  la  Bourgeoifie  ,  que  mon 
pere  m'avoit  autrefois  fecommande. 
N'aurois-je  pas  mieux  fait  de  demeu- 
rer  chez  m0i ,  &  de  m'epargner  la 
pe  ne  de  roder  par  le  monde  ?  Sou- 
vent  je  me  tenois  a  moi-mSme  ce  Ian- 
g^g^'  99  Jc  pouvOfS  faire  en  Angleter- 
„  re  ,  ce  que  je  fais  ici ;  travailler 
^,  au  milieu  de  mes  Parens  &  de  mes 
„  Amis ,  aufli-bien  que  parmi  des  Etran- 
i,  gers  &  des  Sauvages.  Que  me  fert- 
„  il  d'avoir  traverfd  de  vaftes  mers  , 
55  d'avoir  parcouru  mille  fix  cens  & 
,,  tant  de  lieues  ?  Eto't-ce  pour  ve- 
5,  n'r  dans  un  defert  afFreux  &  fi  re- 
cule ,  que  je  fufle  oblige  de  rompre 
tout  commerce  avec  les  parties  dii 
Monde  ou  je  fuis  tant  foit  peu 
5,  connu? 

De  cette  maniere  je  ne  reflechiflxDis 
gueres  fur  ma  condition ,  que   pour 

m'en 
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m'en  affliger.  II  n'y  avoit  que  ct  voi- 
fin  avec  qui  je  converfaffe  de  terns  en 
terns ;  aucun  ouvrage  ne  fe  pouvoit  faire 
que  par  le  travail  de  mes  mains ;  &  j'a- 
vois  coutume  de  dire  ,  que  je  vivois 
comme  un  homme  qui  auroit  fait  nau- 
frage  centre  une  lie  deferte  ,  &  qui 
s'en  verroit  le  feul  habitant.  Mais 
quand  les  hommes  font  aflfez  injuftes 
pour  comparer  leur  etat  prefent  a  un 
autre  qui  eft  plus  mauvais ,  n'eft-il  pas 
bienjufte  que  la  Providence  les  con- 
damne  a  faire  un  echange  dans  la  fuite , 
pour  les  con vaincre  de  leur  felicite  pas- 
fee  par  leur  projjre  experience  ?  &  ne 
meritois-je  pas  bien  que  je  fuffeunjour 
ce  meme  homme  ,  que  je  me  repre- 
fentois  vivant  miferablement  dans  une 
He  purement  deferte,  puisque  j'etois 
aflez  injufte  pour  faire  fouvent  com- 
paraifon  de  lui  a  moi,dans  I'etatde  vie 
ou  je  me  trouvois  alors ,  &  ou  je  n'a- 
vois  qu'a  perfeverer  ,  pour  devenir  cx- 
trfimement  riche  &  heureux. 

J'avois  pris  en  quelque  fagon  toutes 
les  mefiu*es  neceuaires  pour  coilduire 
la  Plantation ,  avant  le  depart  du  Ca- 
pitaine  de  Vaifleau ,  qui  m'avoit  reja 
a  fon  bord  en  pleine  mer ,  &  qui  s'e* 
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toit-montre  mon  ami  affeftionne.    II 
demeura  pres  de  trois  mois  tant  a  char- 
ger fon  Vaiffeau,  qu'a  faire  les  prepa- 
ratifs  de  fon  voyage.  Un  jour ,  comme 
je  lui  parlois  du  petit  fond  que  j*avois 
Jaifle  a  Londres ,  il  'me  donna  ce  bon 
&  fidele  avis :  „  Monfieur  f  Anglois , 
5,  me  dit4ly  fi  vous  me  voulez  donner 
„  une  Lettre  adreflee  a  la  perfonne 
5,  qui  a  votre  argent  a  Londres ,  avec 
^,  ordre  d'envoyervos  effets  a  Lisbon- 
5,  ne  a  telles  perfonnes  que  je  vous  in^ 
„  diquerai ,  &  en  marchandifes  con- 
„  venables  a  ce  Pai's-ci ,  je  vous  pro- 
,,  mets,  moyennant  la  grace  de  Dieu, 
„  de  vous  en  rapporter  le  produit  k 
,„  mon  retour  :  mais  comme  les  cho- 
„  fes  humaines  font  toujours  fujettes 
yy  a  la  viciflitude  &  djo^  contreteras, 
5^  je  vous  confeille  derlfe  donper  vos 
J,  ordres  que  pour  cent  livres  fterling , 
5>  (|ue  vousr  dites  ^tre  la  moitie  de  vo- 
tre fond ,  &  de  les  avantur^  pour  une 
premiere  tentative;  afin  que  fi  elles  ar- 
rive nt  a  bon  port,  vous  puifliez faire 
venir  le  refte  par  la  mSme  voye  ,•  & 
fi  vous  avez  le  malheur  de  les  perdre, 
^,  vous  aurez  encore  Tautre  moitie  povir 

w.  y  avoir  recours  en  cas  de  befoin. 
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II  y  avoit  dans  ce  confeil  tant  de 
fageffe,&  tant  de  marques  d'amitie  en 
meme terns, que je  fusd'abord  convain- 
cu,  que  je  ne  pouvois  pas  mieux  faire 
que  de  le  fuivre ;  c'eft  pourquoi  je  pre- 
parai  une  Lettre  en  forme  de  declara^ 
tion  pour  la  Dame  a  qui  j'avois  laifle  le 
maniment  de  mon  argent ,  &  une  Pro- 
curation pour  le  Capitaine  Portugais  , 
telle  qu'il  la  deliroit. 

J'ecrivis  a  cette  Dame ,  veuve  du  Ca- 
pitaine Anglois ,  une  relation  exafte 
de  m^s  avantures ,  de  mon  efclavage , 
de  ma  fuite,  la  maniere  dont  j'avois 
rencontre  en  haute  mer  le  Portu- 
gais ,  fa  conduite  genereufe  a  mon 
egard  ,  Tetat  ou  je  me  trouvois 
-alftuellement  5  avec  toutes  les  inHruc- 
tions  neceflaires  pour-  me  faire  tenir 
mon  argent.*  Quand  cet  honnete-hom- 
me  de  Capitaine  fut  arrive  a  Lisbonne 
il  trouva  moyen  ,  par  Tentremife  de 
quelques  Marchands  Anglois.  qui  y  de- 
mcuroient ,  d'€;nvoyer  non  feulement 
-mon  ordre ,  mais  encore  mon  hiftoi- 
re  toute  entiere  a  un  Marchand  de 
Londres  ,  qui  en  fit  un  raport  fidelle 
&  pathetique  a  la  Veuve.  Celle.-ci', 
non  coniente  de  deliyrer  liiw:gent ,  en- 
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voya  du  fien  propre  un  prefent  de  vingt- 
cinq  livres  fterling  au  Capitaine  Portu- 
gais ,  a  caufe  de  Thmnanite  &  de  la  cha- 
rite  qu'il  avoit  exercees  a  mon  egard. 

Le  Marchandde  Londres  ay  ant  con- 
verti  ces  cent  livres  fterling  en  mar- 
chandifes  d' Angleterre ,  les  en  voya  a 
Lisbonne  telles  qu'elles  lui  avoient  etc 
demandees  par  le  Capitaine;  &  celui- 
ci  me  les  apporta  heureufement  au  Bre- 
zil.  II  y  avoit  entr'autres  toutes  for- 
tes d'outils ,  d'ouvrages  de  fer ,  &  d'uf- 
tenciles  neceffaires  pour  ma  Plantation , 
chofes  qui  me  furent  d*un  grand  fer^ 
vice  ;  o:  il  les  avoit  comprifes  parnu 
les  autres ,  de  fon  chef,  fans  que  je;  lui 
en  eufle  donne  commiffion ;  car  j'etois 
trop  peu  experimente  dans  le  metier 
pour  y  avoir  penfe. 

Je  fus  tranfporte  de  joye  lorfque 
cette  cargaifon  arriva  ,  oc  je  crus  ma 
fortune  faite.  Le  Capitaine  qui  vou^ 
loit  bien  etre  mon  pourvoyeur ,  &  qui 
en  rempliflbit  fi  dignement  les  fonc- 
tions ,  avoit  employe  les  vingt  -  cinq  li- 
vres fterling ,  donr  ma  bonne  Amie  lui 
avoit  fait  prelent,a  me  louer  un  fervi- 
teur  pour  le  terme  de  fix  ans ,  qu'il  m'a- 
mena  :&  jamais  ilne  voulut  rien  accept 

ter 


ter  de  moi  en  confideration  de  tant  de 
fervices ,  qu'un  pen  de  Tabac  qui  etoit 
de  mon  propre  cru. 

Autre  chofe  a  remarquer  ,  c*efl  que 
toutes  mes  marchandifes  etant  Manu- 
faftures  d' Angleterre ,  telles  que  dcs 
Draps ,  des  EtofFes ,  des  Bayes ,  &  au^ 
tres  cholesextraordinairementeftimees 
&  recherchees  dans  ce  Pais  la ,  je 
trouvai  le  fecret  de  les  vendre  a  un 
prix  tres-haut;enforte  que  je  puis  bien 
dire,  qu'apres  cela  j'avois  plus  de 
quatre  fois  la  valeur  de  ma  premiere 
cargaifon  ,  &  je  me  voyois  pour 
lors  infiniment  plu&  avance  que  mon 
pauvre  Voifin  quant  a  ma  Plantation  ; 
car  d'abordje  m'achetaiun  efclaveNe- 
gre  ,  &  un  ferviteur  Europeen  ^ 
j'entens  un  autre  que  eelui  que 
le  Capitaine  m'avoit  amene  de  Lis- 
bonne. 

Mais  ie  mauvais  ufage  que  nous  fai- 
fons  de  la  profperite ,  devient  fouvent 
la  fource  de  nos  plus  grands  malheurs : 
c'eft  ce  qui  fe  verifia  en  moi,  L'ail- 
nee  fuivaute  jeus  touce forte  de  fucces 
dans,  ma  Plantation:  je  Icvai  dans  ma 
propre  terre  cinquante  gros  rouleaux 
de  Tabac,.  outie  ce  dont  j'iavois  difpo- 
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fe  parmi  mes  voifins  pour  mon  neceP 
faire  :  &  ces  cinquante  rouleaux  pe- 
fant  chacun  plusde  centlivres,  etoient 
bien  conditionnes  ,  &  tout  prets  pour 
le  retour  de  la  Flotte  de  Lisbonne. 

Alors  voyant  mes  affaires  &  mes  ri- 
cheffes  s'accroitre  egalement,  je  com- 
menjai  a  rouler  dans  ma  tete  quantite 
deprojets  &  d'entreprifes  qui  paflbient 
ma  portee,  mais  qni  caulent  fouvent 
la  ruine  des  perfonnes  les  plus  capables 
pour  les  affaires. 

Si  j'euffe  voulu  continuer  le  genre 
de  vie  que  je  menois  alors ,  je  pouvois 
encore  afpirer  a  tous  ces  grands  avan- 
tages ,  en  vue  defquels  mon  pere  m'a- 
voit  fi  ferieufement  recommande  une 
vie  retiree ,  &  dont  il  m'avoit  donne 
une  idee  fi  fenfible  dans  le  portrait  ref- 
femblant  qu'il  me  traja  de  T^tat  mi- 
toyen.  Mais  j'etois  ne  pourtoute  autrd 
chofe ;  je  de vois  derechef  travailler  de 
deflein  premediteame  plonger  dans  la 
iijlifere  ;  fur-tout  j'allois  augmenter  le 
nombre  de  mes  fautes,  &  par  confequent 
fournir  une  plus  ample  mitiere  aux 
reproches  que  j'aurois  le  loifir  de  me 
faire  un  jour  au  milieu  de  mes  acca- 
blemens.    Tous  ces  defaftres  ne  pro- 
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Yenoient  que  de  la  paffion  efFreaee  que 
j'avois  cf  errer  par  le  monde  :  paffiou 
fevorite  akquelle  je  lachois  aveugle- 
ment  la  bride ,  Igrs  m6me  qu'elle  etoit 
manifeftement  contraire  a  mes  inter^ts 
les  plus  chers  /  qu'elle  rompoit  toutes 
les  mefures  de  ma  bonne  fortune ,  & 
qu  elle  gatoit ,  pour  ainfi  dire  ,  tous 
les  chemins  quela  Providence  fembloit 
m'ouvrir ,  pour  me  conduire  a  mon  de- 
voir &  a  mon  bonheur. 

Cell  precifement  la  faute  que  j'a- 
vois  commife  eii  m'enfuyant  de  la  mai- 
fon  de  mon.pere,&deja  je  ne  pouvois 
avoir   de  repos ,  que  je  ne   tombaf- 
fe  dams  une  feconde  toute  femblable : 
j'etois.  tente  de  m'en  aller,  &  d'aban- 
donner  les  beUes  efperantes  que  j'avois 
de  de venir  un  homme  richp  ^  &  d'une 
experience  confommee  dans,  ma  nou- 
velle  Plantation  J  fans  que  je  piifTe  alle- 
guer  pour  eelad'autre  raifon,  qu'un  defir  - 
temeraire  &  demefure  de  m'elever  avec 
plus  de  rapidite  que  ne  lepermettoit  1^ 
nature,  de  la,  chofe.  Ainfi  je  me  preci- 
pitai  pour  la  fecon^^ei  foip  dans  le  goufr 
fre  demifere  leplusprofondjOuThom- 
ine-puiffetomber.iWisqu'ii  luien  coute 

la  fante  y  ou  meme  la  vie, 
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Or  pour  proceder  par  degres  a  cet 
endroit  particulier  de  mon  Hiftoire  , 
vous  de vez  fuppofer  qu'ayant  vecu  pres 
de  quatre  ans  dans  le  Brezil ,  &  com- 
menyant  a  gagner  cqnfiderablement 
&  a  profpefer  dans  ma  nouvelle  Plan* 
tation,  non  feulement  j'avois  appris  le 
langage  du  Pais ,  mais  qu'outre  cela 
j'avois  fait  connoijQTance  &  lie  amitie 
avec  mes  Compagnonsde  Plantations  ^ 
comme  aufli  avec  les  Marchands  de 
St.  Salvador  ,  qui  etoit  notre  Port  de 
Mer :  que  dans  les  difcours  que  j'avois 
tenus  avec  eux,  je  leur  a\^is  fouvent 
rendu  coiiipte  de  mes  deux  voyages  k 
la  Cdte'de  Guinee,  dela  maniere  d'y 
trafiquer  en  Negres ,  &  de  h  facilite 
avec  laquelle  on  y  pouvoit  charger  de 
la  poudre  d*Or ,  des  graines  de  Guinee, 
des  dents  d'Elephan^s  &  aiitres  cho* 
fes ,  mais  qui  plus  eft  des  Negres  en 
grand  nombre ,  le  tout  pour  des  baga^^ 
telles ,  comme  de  petits  lits ,  de  la  quih*- 
caillerie,  des  couteaux,  des  cifeaux  ,. 
des  baches,  des  pieces  d^  glaces,  & 
aiitres  chofes  femblables. 

On  ne  manquoit  jamais  d*ecouter 
attentivement  ce  que  je  difois  fui  ce.' 
chapicre  J  mais  fur-tout  Tarticle  de  l!ai^ 
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chat  des  Negres ,  dont  le  trafic  non 
feulement  n'etoit  qu'^bauch^ ,  mais  tel 
qu'il  ecoit  avoit  toujours  ete  dirige  par 
I'Afliento ,  ou ,  fi  vous  voulez ,  une  Af- 
femblee  formee  par  les  Rois  d'Efpagne 
&  de  Portugal  p  &  entroit  dans  les. 
Comptes  du  Goiivernement  public  } 
en  forte  qu'il  ne  s'amenoit  que  peu  de 
Negres ,  encore,  fe  vendoient-ils  a  uji 
prrx  exceflif. 

Un  jour  je  me  trourai  en  compa* 
gnie  avec  desMarchands  &  desProprie- 
taires  de  Plantations  de  ma  connoiflan- 
ce ,  &  leur  ayant  pari©  fort  fcrieufe* 
ment  fur  ce  fujet,  il  arriva  que^^trois 
d'entr'eux  vinrent  me  trouver  re'lende- 
main  au matin; me  direntqails  avoient 
beaucoup  reflechi  fur  I'entretien  que 
j'avois  eu  avec  eux  le  foir  precedent , 
&qu  ils  venoient  me  propofer  une  cho- 
fe  qui  demandoit  le  fecret.  Je  leiu*  pro- 
mis  de  le  garder ;  &  apres  ce  prelimi^ 
naire  ils  me  declarerent  qu'ils  avoieht 
envie  d'equiper  un  Vaiffeau  pour  la 
Guinee ;  Qu'us  avoient  tons  des  Plan-? 
tations  aimi-bien  que  moi  ;  &  que  rien 
ne  leur  faifoitplus  detort ,  que  le  befoin 
extreme  ou  ils  dtoient  d'Efclaves :  que 
comme  c'etoit  un  commerce  qu*on  ne 
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pouvoit  continuer  ,  a  caufe  qu'il  n'6* 
toit  pas  pratiquable  de  vendre  publi- 
quement  les  Negres  quand  ils  etoient 
arrives ,  leur  deffein  n'etoit  que  de 
faire  un  feul  voyage  ,  de  debarquer 
ks  Negres  fecrettcment ,  &  de  les 
diftribuer  enfuite  dans  leurs  proprea 
Plantations ;  qu  en  un  mot ,  il  s'agiffoit 
de  favoir  fi  je  voulois  aller  a  bord  dti 
Vaifleau  en  qualite  de  Super- Cargo  , 
ou  Commis ,  pour  prendre  foin  de  ce 
qui  cohcernoit  le  Negoce  fur  la  Cote 
de  Guinee :  que  dans  le  partage  des 
Negres  j'aurois  une  portion  egale  a 
celle  des  autres  ^  &  que  je  ferois  difpen*- 
fe  de  contribuer  ma .  quote  -  part  du 
fond  qu'on  leveroit  pour  cette  entre* 
prife. 

II  faut  avouer  que  ces  propofltionf 
etoient  fort  avantageufes  pour  tout 
homme  manquant  d'etablifFemOTt  >  & 
qui  n'auroit  pas  euacultiver  urte  Planr 
tation  qui  lui  appartiht  en  propre ,  qui 
eiit  de  tres-belfes  apparences ,  &  fiit 
affure  d*un  bon  fond.  ;  Mais ;  qiiant  k 
moi ,  qui  m'etois  dejapotifle  y  qui  me 
voyois  fi  joliment  etabli  ,qui  n'avois  plu^ 
rien  a  faire  qu'a  continuer  pendant  trois 
ou  quatre  ans  fur  le  m^nie  pied  que 

ja- 
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j'avois  commence,  &  qu'a  faite  venir 

d'Angleterre  mes  cent    autres  livres 

llerling  ;  qui  dans  ce  tems-la,  &  avec 

ce  petit  renfort  n'aurois  prefque  pas 

pu  manquer  de  devenir  riche  de  trois' 

ou  quatre  mille  livres  fterling  ,  fans* 

compter  combien  une  telle  fomme  au* 

roit  multiplie  dans  la  fuite  ;  que  je 

penfaffe ,  dis-je ,  a  un  tel  voyage ,  c'e- 

toit  la  plus  grande  folie  qu'un  homme 

pfit  commettre  dans  de  pareilles  con- 

jonfbres. 

Mais  comme  j'etois  n6  pour  hre 

Farchitefte  de  mon  propre  malheur ,  il 

me  fut  aufli  irapoffible  de  refifter  a  leur 

offre  ,  qu'il  me  Tavbit  ete  autrefois? 

de  reprimer    les    defirs    extravagans 

qui  firent  avorter  tous  tes  bons  con- 

feils  de  mon  pere.  En  un  mot ,  je  leuif 

dis  que  je  partirois  de  tout  mon  cceur  ^ 

s'ils  vouloient  bien  fe  charger  du  me* 

nagement  de  ma  Plantation  pendant 

mon  abfence ,  &  en  dilpofer ,  felon  que 

je  Tordonnerois ,  fi  je  venois  a  perir. 

C'efl  ce  que  tous  me  promirent ,  &  k 

quoi  ils  s  obligerent  p^r  ecrit  &  par 

contraft.  Je  fis  done  un  teflament  eii 

forme,  par  lequel  je  difpofois  de  ma 

Plantation  &  de  mes  effets ,  en  cas  de 

,  mort ,. 
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mort ,  confKtuant  mon  Heritier  uni-^ 
verfel ,  le  Capitaiiie  du  Vaifleau  qui  m'a- 
voit  fauve  la  vie ,  comme  je  Tai  deja  die 
ci-deffus  ;  mais  Fobligeailt  a  difpofer 
de  mes  eflFets  fuivant  cette  claufe ,  qui 
eft ,  qu'il  garderoit  pour  lui  la  moitie 
de  mes  aequifitions ,  &  feroit  embarquer 
l-autre  pour  I'Angleterre. 

Enfin,  je  pris  toutes  les  precautions 
imaginables  pour  mettre  mes  biens 
en  furete  ,  pour  pour  voir  a  Tentre- 
tien  de  ma  Plantation  ;  que  fi  j'euflfe 
employe  feulement  une  par  tie  de  cette 
prudence  a  etudier  mes  veritables  inte- 
r€ts ,  &  a  pefer  ce  que  je  devois  faire  & 
ee  que  je  ne  devois  pas  faire ,  J  eft  cer- 
tain que  jeneme  ferois  pas  elaigne  ua 
moment  d'un  ^tabliflement  auffi  avan- 
tageux  que  Tetoit  le  mien.  Je  n'au- 
tois  pas  cede  tout  ce  que  je  devois  rai- 
fonnablemerit  efperer  d'uiv  etat  florif- 
iant  y  &  je  n'aurdis  p^s  entrepris  un 
voyage  fur  mer  ,  pour  y  courir  les- 
rifques  ordinaires,  fans  compter  en  par- 
ticulier  les  infortunes  dont  j'avois  lieu 
de  croire  que  j'etois  perfonnellement 
menace, 

Mais  on  me  preflbi^,  &  j'aimois 
mieux  fuivre  les  fauftes  lueurs  de  ma 

faou- 
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fantaifie^que  les  lumieres  demaraifon. 
Le  Vaifleau  etant  done  equip^ ,  la  car- 
gaifon  embarquee  y  &  toutes  chofes 
laites  comme  nous  en  etions  convenus 
mes  aflbcies  &  moij'allai  a  bord  pour 
mon  malheur  le  premier  de  Septembre 
en  mille  fix  cens  cinquante-neuf ,  qui 
etoit  le  m^me  jour  auquel  je  m'ecois 
embarque  a  Hull  huit  ans  auparavant, 
pour  devenir  rebelle  aux  ordres  de 
mes  Parens  &  traitre  a  ma  propre 
caufe, 

Notre  Vaifleau  6toit  d'environ  cent 
vingt  tonneaux,  il  portoit  fix  canons 
&  quatorze  hommes  ,  en  y  compre* 
nant  le  Maltre ,  fon  garjon  &  moi. 
Nous  ne  Tavions  charge  d'autres  mar- 
chandifes  que  de  Quincailleries  proprea 
pour  nocre  Commerce ,  telles  que  font 
des  pieces  de  glaces ,  des  coquilles ,  & 
fur-tout  de  petits  miroirs  ,  des  cou- 
teaux ,  des  cifeaux ,  des  baches  &  queln 
ques  matelas. 

Le  meme  jour  que  j^allai  a.  bord  , 
nous  mimes  a  la  vpiie ,  faifant  cours 
au  Nord  le  long  de  la  C6te  ,  dans 
le  defltin  de  tourner  vers  celle  d*Afri^ 
que  ,  quand  on  feroit  parvenu  au  dix 
^u  dpuzieme  Degre  de  Latitude  Sep- 

tentrionale: 
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tentrionale  :  ce  qui  etoit ,  comme  il 
paroit ,  la  route  ordinaire  qu'on  tenoit 
en  ces  tems-la.  Nous  eumes  un  fort 
bon  terns  tout  le  long^  de  la  C6te  ,  a 
la  referve  qu'il  faifoit  exceffivement 
chaud.  Quand  nous  fiimea  avanc^s  a 
la  hauteur  du  Cap  St.  Auguftin  y  nous 
iious  eloignames  en  mer,  &  perdant 
bientot  la  terre  de  vue  ,  nous  mimes 
le  Cap  comme  fi  nous  euffions  vou- 
lu  aller  a  Tile  de  Fernand  de  No- 
ronha;  mais  nous  la  laiffames,  &  les 
autres  adjacentes  a  TEft  ,  continuant 
ftotre  route  vers  le  Nord  -  Eft  quart  au 
Nord  y  tellement  que  nous  paflames  la 
Ligne ,  apres  une  navigation  d'envi- 
ron  douze jours;  &  fuivant  notre  der-. 
ftiere  eftime ,  nous  etions  fous  le 
feptieme  Degre  &  douze  minutes  de 
Latitude  Septentrionale  ,  lorfqu'il  s'e- 
leva  un  violent  ouragan ,  qui  nou^ 
deforienta  entierement:  il  commen^a 
au  Sud-Eft,  devint  a  peu  pres  Nord-» 
Oueft  ,  &  puis  fe  fixa  au  Nord-Eft  ^ 
d'ou  il  fe  dechaina  d'une  maniere  ft 
terrible,  que  nous  ne  fimes  autre  cho* 
fe  pendant  douze  jours  de  fuite  que 
deriyer ,  forces  d'obeir  aux  ordres  du 
deftin  &  a  la  fureur  des  Vents.    Je 

n'ai 
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n'ai  pas  befoin  de  dire  que  durant 
tout  ce  tems-la  je  m'attendois  chaque 
jour  a  Stre  enfeveli  dans  les  flots :  « il 
n'y  avoit  qui  que  ce  foit  fur  le  Vaif- 
feau  qui  fe  osat  flater  d*en  rechap- 
per. 

Cet  orage,  outre  la  frayeur  qui  en 
eft:  toujours  infeparable ,  nous  couta 
encore  trois  perfonnes ,  Tun  mourut  de 
fievre  ardente  ,  &  les  deux  autres, 
dont  Tun  etoit  le  petit  garjon,  tom- 
berent  dans  la  mer.  Le  vent  s'etant 
un  peu  abattu  fur  la  fin  du  douzieme 
jour ,  le  Maitre  fit  une  efl:ime  le  mieux 
qu'il  put  ,  &  trouva  qu'il  etoit  auX 
environs  de  Fonzieme  Degre  de  Lati- 
tude Septentrionale ,  mais  qu'il  y  avoit 
une  difference  de  vingt-deux  DegrdA 
de  Latitude  a  TOuefl:  du  Cap  St..  Au- 
guflin  ;  de  forte  qu'il  avoit  ete  jette 
vers  la  Cote  de  la  Guyane ,  ou  Parties 
Septentrionale  du  Brezil ,  au-dela  de 
la  Riviere  des  Amazones,  tirant  vers 
celle  d'Orenoque  5  appellee  commu- 
nement  la  Grande  Riviere.  II  comment' 
fa  done  a  me  confulter  pour  favoir. 
quelle  route  nous  prendrions.  Le 
Vaifleau  avoit  ete  fort  tourmente ,  & 
faifoit  beaucoup  d'eau ;  ainfi  il  opinoit 
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a  la  Partie  Orientale ,  d*ou  nous  etions 
partis. 

J'etois  d'un  avis  tout  contraire ,  & 
apres  avoir  examine  enfemble  une  Car- 
te Marine  de  r Amerique ,  nous  conclu- 
mes  qu'il  n'y  avoit  aucune  Terre  ha- 
bited ou  nous  puffions avoit  recours,& 
qui  f(it  plus  proche  de  nous  que  dana 
1  enceinte  des  Caribes :  c'eft  pourquoi 
nous  refolumes  de  faire  voile  vers  la 
Barbade ,  ou  nous  efperions  qu'en  pre- 
iiant  le  large ,  pour  e viter  le  Golfe  de 
Mexique ,  nous  pourrions  aifement  ar- 
river  dans  quinze  jours  de  terns;  au- 
Jieu  qu'il  n*etoit  prefque  pas  poflible  de 
faire  notre  voyage  a  la  C6te  d'Afrique 
fans  quelque  ailiicance  ,  tant  pour  le 
Vaiffeau  que  pour  nous-memes. 

Dans  ce  deflein  nous  changeames 
notre  courfe ,  &  primes  le  Cap  Nord- 
Nord  quart  a  TOueft,  afin  de  pouvoir 
atteindre  quelqu'une  des  lies  habitees 
par  les  Anglois,  ou  j'avois  efperance 
de  recevoir  du  fecours.  Mais  notre 
voyage  etoit  determine  autrement ; 
car  etant  dans  la  Latitude  du  douzieme 
Degre  &  dix-huit  minutes ,  nous  fiimes 
accueillis  d'une  feconde  tempete ,  qui 
nous  emporta  avec  la  mfime  impetuo- 
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fitd  que  la  premiere  vers  I'Oueft  ;  & 
nous  ecarta  fi  loin  de  tons  les  lieux 
ou  regne  le  commerce  de  la  fociet^ 
humaine ,  que  fi  nous  venions  a  fauver 
nos  vies  de  la  rage  des  eaux,il  y  avoit 
beaucoup  plus  d'apparence  que  nous  fe- 
rions  devores  par  les  Sauvages  ,  que 
non  pas  de  pouvoir  jamais  retourner 
en'  notre  Pai's. 

"  Dans  cette  extremite ,  le  vent  fouf- 
flant  toujours  avec  violence ,  &  le  jour 
commenfant  a  poindre,un  de  nos  gens 
s'ecria ,  Terre.  A  peine  fKimes-nous 
ibrtis  de  la  cabane  pour  voir  ce  que 
c'etoit  ,  &  dans  quelle;,  Region  du 
Monde  nous  nous  trouvions ,  que  le 
Vaifleau  donna  contre  un  banc  de  fable , 
fonr  mouyement  cefla  tout  a  coup ,  les 
vagues  y  entrerent  avec  tant  de  preci- 
pitation, que  nous  nous  attendioris  a 
peril  fur  Theure  j  &  nous  nous  ferrions 
contre  les  bords  du  Batiment ,  pour 
nous  mettre  a  convert  des  coups  oc  de 
la  fureur  des  flots. 

U  n'rft  pas  aife  de  reprefenter,  ni 
meme  de  concevoir  la  confternation 
de  Tame  en  payeil  cas  ,  a  quiconque 
ne  s  y  eft  jamais  trouv^.    Nous  ne  fa- 

vions  ni  le  Climat  oil  nous  etions  ^  ni 

la 
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la  Terre  contre  laquelle  nous  avions 
>ete  poufles  ^  fi  c'etoit  He  ,  ou  Con- 
tinent ;  fi  elle  dtoit  habitee ,  ou  defer- 
te.  Et  comme  la  fureur  des  vents, 
quoiqu'un  peu  diminuee,  ^toit  enco- 
re fort  grande ,  nous  ne  pouvions  pas 
feulement  efperer  que  le  Vaiffeau  de- 
meur^t  quelques  riiinutes  fans  fe  brifer 
en  morceaux ,  a  moins  qu'un  calme  ne 
furvint  tout  a  coup  par  une  efpece  de 
miracle.  En  un  mot ,  nous  etions  im- 
mobiles ,  nous  regardans  les  uns  les  au- 
tres,  attendans  la  mort  a  chaque  mo- 
ment ,  &  nous  preparans  pour  Tautre 
monde  ,  d'autant  qu'il  n'y  avoit  que 
peu  ou  rien  a  faire  pour  nous  en  celui- 
ci.  La  feule  chofe  qui  pouvoit  encore 
un  peu  nous  raffurer ,  c'eft  que ,  con- 
tre notre  efperance ,  le  Vaiffeau  ne  f&t 
pas  encore  brife  ,  &  que  le  Maitre 
difoit  que  le  vent  commenyoit  a  s'a- 
battre. 

Mais  bien  que  k  terns  pariit  deve- 
nir  moins  gros ,  neanmoins ,  de  la  ma- 
niere  que  le  Vaiffeau  avoit  echoue,  & 
vu  qu'il  s'^toit  enfonce  trop  avant  dans 
le  fable  pour  efperer  de  Ten  degager, 
notre  fituation  qtoit  veritablement 
deplorable ,  &  il  ne  nous  reftoit  plus 

qu'a 
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qu'a  voir  fi  nous  pourrions  fauver  nos 
vies.  Un  peu  avant  la  tempSte  nous 
avions  un  Bateau  qui  fuivoit  notre  ar- 
riere  :  mais  en  premier  lieu  il  s'j  d- 
toit  fait  une  fente  a  force  de  henrter 
contre  notre  Gouvernail ,  &  enfuite  il 
s'etoit  fracajQTe ,  &  avoit  ou  coule  a 
fond,  ou  derive  5a  &  la  par  la  mer, 
enforte  que  nous  n'avions  plus  d'efpe- 
ranee  de  c6te-la*  Nous  avions  bien 
encore  une  chaloupe  a  bord ,  mais  nous 
ne  lavions  pas  trop  bien  comment;  la 
mettre  en  mer :  cependant  il  n  y  avoit 
plus  de  terns  aperdre,  car  nous  cro- 
yions  a  tout  moment  que  le  Vaiffeau 
fi'alloit  diflbudre ;  &  quelques-uiis  di- 
foient  qu'il  etoit  deja  entame. 

En  m^me  terns  notre  Pilote  prit 
la  chaloupe;  le  refte  de  nos  gens  fe 
mit  a  le  leconder ,  &  a  la  fin  on  la 
defcendit  a  cote  du  Vaiffeau  :  nous 
nous  mimes  tous  dedans,  au  nom- 
bre  d'onze  perfonnes  :  nous  recom* 
mandames  nos  ames  a  la  mifericorde 
Divine  ,  &  puis  abondonnames  le  ref- 
te au  courroux  des  ondes.  Car  quoi- 
<jue  I'orage  fe  fftt  relache  confiderable- 
tnent,  toutefois  la  mer  s'elevoit  a  une 

iiauteur  epouvantable  contre  les  ter- 

res; 
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res ;  &  pour  parler  Ic  langage  des 
Hollandois  ,  qui  la  comparenc  a  une 
bfite  feroce  lorsqu'elle  efl  irritee , 
on  pouvoit  bien  Fappeller  de  ^aoildc 
Zte. 

Cetoit  alors  que  le  danger  etoit  pro- 
che  &  efFroyable  ,  car  nous  voyions 
tous  clairement  que  la  mer   etoit  fi 
enflee ,  que  notre  chaloupe  ne  pourroit 
pas  tenir  contre ,  &  que  nous  ferions 
infailliblement  fubmergds  ;  d'ailleurs , 
nous  n*avions  point  de  voile ;  &  quand 
m^me  nous  en  aurions  eu,  nous  n'au- 
rions  pas  pu  nous  en  fervir.    Nous 
nous  mimes  done  a  ramer  a  toutes  for- 
ces pour  aller  a  terre ,  mais  avec  un 
Tifage  confternd ,  comme  des  gens  qui 
alloient  au  fupplice.    En  efFet ,  aucun 
de  nous  ne  pouvoit  ignorer,  que  des 
que  la  chaloupe .  viendroit  pres  de  la 
C6te ,  elle  efluyeroit  des  coups  fi  rudes  , 
qu'elle  feroit  bientdt  partagee  en  mil- 
le  pieces.     Quoi  qu'il  en  foit ,  nous 
priames  Dieu  de  tout  notre  coeur  pour       ' 
le  falut  de  nos  ames  ;  &  en  m^me       I 
terns  que  le  vent  nous  pouflbit-  vers  la      ^ 
terre ,  nous  travaillions  a  tour  de  bras 
pour  le  feconder ,  &  pour  hater  no- 
tre perte. 

Nous 
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Nous  ne  favioris  nullement  de  quel- 
le forte  etoit  le  rivage  ,  fi  c'etoic  du 
roc  ou  du  fable,  s'il  etoit  eleve  ou  bas. 
La  feuJe  chofe  qui  auroit  pu  raifonna- 
blement  nous  donner  quelque  petite 
ombre  d'efperance ,  j'auroit  ete  de 
pouvoir  tomber  dans  quelque  Bayei 
dans  quelque  Golfe ,  ou  dans  Tembou  • 
chure  d'une  Riviere  ,*  d'y  entrer  par 
un  grand  coup  de  hazard,  de  nous  met- 
txe  a  Tabri  du  vent,  ou  peut-fitre  en- 
core de  trouver  une  eau  calme.  Mais 
il  a'y  avoic  aucune  apparence  a.  rien  de 
femblable ;  bien  loin  de-la ,  la  terre ,  a 
mefure  que  nous  en  approchions ,  nous 
paroiffoit  encore  plus  redout^Je  que  la 
mer. 

Apres  avoir  rame ,  ou  plutot  derive 
Tefpace  d'une  lieue  &  demie,  fuivant 
le  compte  que  nous  faifions ,  une  vague 
furieufe  ,  femblable  a  une  montagne, 
$'en  vint  roulant  a  notre  arriere ;  c'e- 
toit  nous  avertir  d'attendre  le  coup  de 
grace.  En  eiFet,elle  fe  rua  fur  nous  a- 
vec  tant  de  furie ,  qu'elle  renverfa  tout 
d*un  coup  la  chaloupe ,  &  nous  fepa- 
rant  les  uns  des  autres  aufli-bien  que  du 
Bateau  ,  a  peine  nous  donna-t-elle  le 
terns  d'invoquer  ie  nom  de  Dieu  par 
-   Hm  L  E  '  un^ 
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Tcau:  de  cette  maniere  je  pouvois  na-. 
ger ,  conferver  la  liberte  de  ma  refpi- 
ration ,'  &  voguer  vers  le  rivage.  Ce 
que  je  craignois  le  plus ,  c'etoit  que  ce 
flot,  apres  m'ayoir  poufle  versja  terre 
en  venant ,  ne  me  rejettat  enfuite  dans 
la  mer  en  s*en  retournant. 

Celui  qpi  vint  fondre  fur  moi  la  fe- 
conde  fois ,  me  couvrit  d'abord  d'une 
mafle  d'eau  de  vingt  ou  trente  pieds 
de  hauteur ;  je  fentois  que  favois  en- 
traine  bien  loin  du  c6te  de  la  terre  a- 
vec  une  force  &  une  rapidite  extreme ; 
en  m6me  terns  je  retenois  mon  haleine , 
&  je  m'aidois  encore  en  hageant  de 
routes  mes  forces.  Mais  j'etois  pres 
d'etouffer  a  force  de  me  contraindre, 
quand  je  me  fentis  monter  en  haut ,  &; 
en  merae  terns  je  me  trouvai  la  it^te  6c, 
les  mains  hors  de  Teau^ce  qui  me  fou- 
lagea  fur  le  champ  ;  &  quoique  cet 
intervale  ne  durit  pas  deux  fecondes , 
il  ne  laiffa  pas  de  me  faire  un  grand 
bien,  me  donna  le  tems  de  refpirer,' 
&  redoubla  mon  courage.  Je  fus  dere- 
chef  convert  d'eau ,  mais  non  pas  fi 
longtems  que  je  ne  pufle  tenir  bon  ; 
&  m'appercevant  que  la  mer  s'etoit 
brifee  ,  &  qu'elle  comnaenjoit  a  re- 

E  2  tourner. 
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tourn^  ,  je  m'dlanf ai  en  avant  tjmc 
que  je  pus  pour  ne  me  laiffer  point  en- 
trainei' ,  a  je  fends  que  je  prenois 
pied.  Je  demeurai  fans  rien  faire  pen** 
dant  quelques  momens ,  tant  pour  re- 
couvrer  ma  refpiration  ,  qu'en  atten^ 
dant  que  les  eaux  fe  fuffent  retirees, 
puis  je  courus.vers  le  rivage  avec 
toute  la  viteflc  dont  j'etok  capable. 
Cet  effort  n'etoit  pas  fuflifant  pour  me 
delivrer  de  h  fureur  des  ondes  ,  qui 
<^enoient  fondre  fur  moi  de  nouveau ; 
clles  m'enlevrirent  deux  autres  fois^ 
&  me  port^rent  en  avant ,  comme  elles^ 
avoient  deja  fait,  le  rivage  dtant  toiit 
tmi. 

Peu  s'en  falm  que  te  dernief  de  ct§ 
deux  afFauts ,  dont  Je  viens  cte  4oJiner  l^ 
defcription  ,  ne  me  fiit  fetal :  car  la 
mer  m^ayant  enirafnd^  ccmime  aupara* 
rant  ,  me  mief  a  terre ,  ou  ,  pour 
jnieux  dire ,  jne  |etta  contre  un  ro* 
eher  ,  &  eda  fi.  rudomene  ,  que  fei^ 
perdis  le  fentimeftt ,  &  h  pouvoir  d*a- 
gir  pour  ma  ddivrano^  ;  car  Ite  coup* 
ayanc  porte  fur  mon  flanc  &  fur  tms 
poitrine ,  m'6ta  entierement  la  i^ef- 
piracion  pour  un  terns ;  &  fi  la  mer 
ffit  revcnee  k  h  charge  fens  intermis- 
^  '     -  ^'    '  ^    lion , 
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Goik ,  j  iurois  e€e  indubitablem^nt  fu£- 
foque.  Mais  j€  revlns  k  moi  un  pea 
avaflt  ion  retour,  &  voyant  que  jep 
allois  &re  enfeveli ,  je  reiolus  de  m'at- 
cachera  un  morceau  du  roc,  &  dans 
,cette  pfturederetenirmonhaleinejuij- 
qu'a  c^  que  les  eaux  fe  fuffent  retirees. 
Dejalcs  vagues  n'etoient  pks  fi  hautes 
qu'au  :ommencement ,  parce  que  la 
terre  itoit  proche  ,  &  e  ne  quittai 
point  prife  qu  elles  n'euiTent  paffe  Sc 
rcpafS  par  deffus  moi.  .  Apres  quoi  je 
pris  Uii  autre  eflbr ,  qui  m'approcha  fi 
fort  <ie  terre  ,  que  la  vague  qui  vinit 
enfuite  ,  me  couvrit  veritablement  ^ 
nuds  eUe  ne.m'enleva  pasi  enlbrte  qu^ 
je  n'eus  plus  qu'a  exercer  une  feiile 
fois  mes  jambes  pour  mettre  fin  a  ma 
carti^re,  &.  prendre  terre  ;  oCi  ^fant 
arrive  je  montai  fur  le  haut  du  rivage, 
&  m'affis  fiir  I'herbe  aj  abri  de  fin- 
/iiltedes  eaux*  ; 

JNfe  voyant  ainfi  en  toute  fiiret«,  je 
conmen^i  par  lever  les  yeux  tn  haut 
&  rsndre  graces  a  Dieu  ^  de  ce  que 
j'avois  fauv^  ma  vie  dans  uri  cas  ^  oik 
il  n'y  avoit  que  quelqiKsnKttSfensqu'dli- 
Je  eioit  defefpcree.  Je  crois  que  c*eft 
une^hofe  oout  a  fait  unpoi£bie  y.qw  de 
.  ...      ^  *      E  3   '    *         peindre 
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peindre  au  vif  les  tranlports  &  Texta* 
fe  ou  fe  trouve  Tame  qui  fe  voit  fan- 
Tee  de  la  forte ,  &  arrachee  ,  pour  ainfi 
dire,  des  entrailles  du  fepulcre.  Je  ne 
m'etonne  done  plus  d'une  coutume 
qu'on  a,  qui  efl  que  quand  uti  malfai- 
teur  a  la  corde  au  cou  ,  qu'il  eft  lie 
&  fur  le  point  de  paffer  le  pas ,  & 
que  fur  ces  entrefaites  on  lui  appor- 
te  fa  grace,  je  ne  m'etonne  pas  ^dis-je, 
qu'on  lui  amene  auffi  un  Chirurgien 
pour  lui  tirei"  du  fang ,  en  meme  terns 
qu*on  lui  annonce  cette  nouvelle,  de 
peur  que  la  furprife  qu'elle  lui  caufer 
Toit ,  ne  bannit  de  fon  coeur  les  eC- 
prits  animaux ,  &  qu'elle  lui  fdt  fiines* 
te.    Car 

1a  iurprife  avd  nait  de  joye  oa  de  douleur^ 
Sufpena  les  fonftions  de  refprit  &  du  cailr. 

Je  me  promenois  au  bord  de  lamer, 
levant  les  mains  versle  Ciel,  Tefprit 
abfordd  dans  la  contemplation  dema 
delivrance ,  faifant  mille  geftes  &  mil- 
le  figures  que  je  ne  faurois  rapporter ; 
xeflechiffant  fur  mes  camarades ,  qui 
tous  avoient  ete  noyes ,  &  que  j'etois 
]e  feul  qui  me  fufle  fauve ;.  ear  depuis 
notr€  naufrage  je  ne  vis  jamais  plus  au- 

cim 
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chaffer  &  tuer  quelques  animaux  pouf 
ma  fubfiftance,  oii  poiir  me  defendra 
centre  toute  creature  qui  voudroit 
m'oter  la  vie  pour  fotttenir  la  fien- 
iie  ;  en  un  mot,  je  n'avois  fur  moi 
qu'un  couteau ,  une  pipe  ,  &  un  peu 
de  tabac  dans  une  boite  :  c'etoit-la 
route  ma  provifion ,  ce  qui  jetta  mon 
cfprit  dans  de  terribles  angoifles,  en- 
iorte  que  durant  quelqiie  tems  je  cou* 
fus  5a  &  la  comme  im  infenft.  La 
riuit  approchoit  ^  &  je  commenjai  k 
confiderer  quel  feroit  mon  fort ,  fi  cette 
terre  nourriffoit  des  b^tes  devorantes , 
fechant  bien  que  ces  animaux  rodent 
routes  les  nuits  pour  chercher  leur 
proye. 

L'unique  remede  qui  fe  prefentoit  k 
tout  cela  pour  le  tems  prefent ,  c'etoit 
de  monter  fur  un  certain  arbre ,  dont* 
Je  branchage  etoit  fort  epais,  fembla- 
ble  a  un  fapin ,  mais  epineux ,  qui  crois* 
foit  pres  de-la,  &  ou  j  avois.refolu  de 
paffer  toute  la  nuit ,  en  attendant  le 
genre  de  mort  qu'il  me  faudroit  fubir 
le  lendemain  ;  car  jufqu'alors  Tarrfet 
m'en  paroiffoit  irrevocable*  Je  mar- 
^hai  environ  un  demi-quart  de  milla 
loin  du  rivage ,  pour  voir  fi  je  ne  trou^ 

.    ^  verois 


'^^c^tois point  d'^u  douee  pour  boke; 
j'eus  It  bonheur  d'en  trouver ,  ce  qui 
iae  domsL  un^  joy ^  Sans  pareilk.  Apres 
avoir  to  &  m'ecre  mis  un  peu  de  ta^ 
bac  dms  la  bouche  pour  prevenir  I4 
faim ,  je  m'en  £us  a  Tarbre  ^  fur  iequel 
je  maitai^  &  cherchai  a  me  mettre  Ci^ 
bien  ({u6jene  tooibaildpasau'casquej^ 
viniTea  m'etidormir;  j'avpisa  la  main  un 
baton  court ,  comme  un  boh  tricot ,  que 
yavois  coUpe  pow*  me.  fdrvir  de  d^fen- 
fe  ;  avec  cela  je  pris  mon  logementt  ^ 
Comme  j'^tois  exsremement  fatigue  ^ 
je  t<m>bai  dans  im  pfoiond  fommeil  1 
ott  je  goiitai  tant-  dd  douceurs  5  &  re« 
par^  celkn^nt  mes  forces  y  ^ue  je  ne 
ptofe  fAS  en  avoir  js^iKusettae  plus  far 
h^^t ,  ni  qu'il  y  ait  beau^ouj)  de  gens 
fgui  puifleat  psLU&i:  une  fi  bonne  nuic 
fl«ni  tttie  if  ih6cbai»;e  eonjon^we. 
/  II  faiibit  grand  jour  l^fque  je  m'e: 
veiUai^  le  terns  etoit  elair  ^  la  temp6t^ 
dSffij^e »  &  k  aner  n'^toit  .plus  oowr 
rouG^e  ni  enilee  comme  aupaTavant^ 
jOe  gtii  me  il^prit  exti^nemant  ^  fu^ 
de  voir  que  par  la  hauteur  de  la  niarc^e 
Je  Viiifleau  eClc  6t4  enleye  pendant  I4 
Huit  de  deffus  le  banc  de  fable  ou  il  ar 
f«rok  ^tOi.^n^^H  %&<^'iljjit  4^ve 
...  '  E  5  *  jufques 
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jufques  tout  pres  du  rocher ,  dont  f  af 

Jjarle  ci-deflus,  ou  je  m'etois  fi  cruel- 
ement  meurtri  en  heurtant  contre.  II 
y  avoit  environ  an  mille  de  I'endroit 
ou  j'etois  jufques-la;  &  comme  le  Ba- 
timent  paroiuoit  encore  repofer  fur  fa 
quille  ,  j'aurois  bien  fouhaite  d'etre  a 
bord  ,  afin  d'en  tirer  du  moins  pour 
mon  ufage  guelques-'une^  des  chofes  les 
plus  neeeflaires. 

Des  que  je  fus  defcendu  de  Tappar- 
tement  que  je  m*etois  choifi  fur  Tarbre , 
je  regardai  encore  autour  de  moi ,  & 
a  premiere  chofe  que  je  decouvris  fut 
la  chaloupe,  que  le  vent  &  la  maree 
avoient  jettee  fur  la  Cdte  a  environ 
deux  milles  de  moi  a  main  droite;  Je 
inarchai  lef  long  du  rivage,  auffi  loin 
que  je  pus  pour  aJler  julques-la ;  mais 
je  trouvai  rai  bras  de  mer  d'environ  un 
demi-mille  de  largeur  entre  moi  &  la 
chaloupe,  tellement  que  je  m'en  re^ 
tournai  far  mes  pas,  laiflant  la  chofe 
cette  fois-l*a  j  parce  que  mes^  defirs  e^ 
toient  bien  phis^  tournes  du  cdte  du 
VaifFeau ,  ou  j'elperois  trouver  a6hiel- 
kment  de  quoi  fournir  a  ma  fubfif* 
tance. 
Un  peu  apres-midi  Je  vis  que  In 
.     .  mer 
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qui  pendoit  a  Tavant  de  telle  fkjoil '^ 
qu'apres  beaucoup  de  peine  je  m'en  fai- 
lis ,  &  par  ce  moyen  je  grimpai  fur  le 
chiteau  -  gaillard.      (^uand  je  Fus-la  y 
je  vis  que  le  Vaiffeau  etoit  entr'ouvert  ^ 
&  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'eau  a  fond 
de  cale ;  mais  qu*^tant  poft  fur  le  flanc 
d'un  banc ,  dont  le  fable  etoit  ferme , 
il  portoit  fa  poiipe  extrfimement  haut  ^ 
&  la  proue  fi  bas  qa*elle  ^toit  ptef- 
que  dans  I'eau.     De  Cette  manidre  le 
pent  etoit  tout-i-fait  exempt  d*eau  , 
&  tout  Ce  qu'il  rehfermoit  etoit  fee  : 
car  vous  pojivez  bien  compter ,  que  la 
j^remiere  chofe  que  je  me  mis  a  faire, 
f ut  de  chercher  par-tout ,  &  dt  voir 
ce  qui  ^toit  g^te,  ouce  qui  etoit  bbn^ 
Premi^rement, je trouvai  qtte  toutes  Jes 
provifions  da  v  aiffeau  Violent  ftch^s , 
&  qu'elles  ne  fe  fentoient  pas  de  Teau  j 
€c  comme  j*^tois  tr&  difpoftS  k  mafi- 
ger  ,  je  rn'en  fus  a  la  foiite  ,   ou  jfc 
refnplis  mes  poches  de  bifttiit ,  &  jfe 
me  mis  21  en  manger  a  mefure  que  ji 
m -occupbis  a  d'autres  chofes ;  caf  je  n*a- 
vols  pas  de  terns  a  perdre.    Je  trouvai 
auflii  duTum  d&ns  la  chambre  du  Capi- 
taine ,  &   j'^n    bus    un    bqii    coup., 
de  quoij'avois  bon  befoin  pour^  m'ee^ 

courager 


*  toutage  k  foutenir  la  vue  des  fouffranir 
ces  quej'aurois  a  effiiyer. 

II  ne  m'aUiroit  de  rien  fervi  dd  dc^^ 
ineurer  les  bras  croifes ,  &  de  perdr* 
le  terns  a  fouhaiter  ce  que  je  ne  pou*- 
vois  obtenir,  Cette  extremirf 
excita  rtion  application.  Nous  avion* 
k  bord  pltifieurs  vcrgues  ,  un  ou  deux 
mats  du  perroquet  qui  ^toient  dt 
referve ,  ofc  deus  ou  trois  ^randes 
.barres  de  bois :  je  pri^  la  reiolutioil 
de  les  mettre  en  oeuvre ,  &  j*eft 
ianjai  hors  du  bord  tout  ce  qui 
li'etoit  point  trop  pefant  poinr  le  pou^ 
V6ir  menagelr ,  les  ayarit  fdparem^nt 
mtaches  k  une  corde ,  afin  qu'ils  nt 
derivaffent  poifK.  Cek  fait ,  je  del- 
cetidis  au  c6te  Hu  Batiment ,  &  leS 
tiranti  moi,  j'en  attachai  quatre  eti*- 
femble  par  ks  deiuc  bouts  ,  l6  mieut 
qu'il  me  fut  poffible ,  dotttfant  si  moft 
t)uvrage  la  forme  d'un  tadeau ;  &  ar 
jpres  y  avoir  pofe  en  travers  deux  OU 
trois  planches  fort  courtes ,  je  trou'^?^ 
que  je  pouvois  bien  mairehfer  deflus  > 
mais  qu'il  ne  pourroit  pas  porter  ulle 
grofle  charge ,  a  raifon  do*  fa  trop  gran»- 
de  legerete.  C'eft  pourquoi  je  retoiirr 
"nai  au  travail, &  aVee  la-fcie  du  Ghai^- 

E  7  pentier; 
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pentier  je  partageai  une  des  vergues  de 
beille  en  trois  pieces  en  longueur ,  Sf: 
les  ajoucai  a  mon  radeau  apres  m'e- 
tre  donne  beaucoup  de  peine  &  de 
travail.  Mais  Tefperance  de  me  four- 
nir  les  chofes  ndceffaires ,  me  fervoit 
d'aiguillon,  pour  faire  bien  au-dela  de 
ce  doht  j'aurois  ete  capable  ea  toute 
ftutre  occafion. 

Deja  mon  radeau  etoit  affez  fort 
pour  porter  un  poids  raifonnable  y  U 
ne  s'agiflbit  plus  que  de  voir  de  quojl 
jele  chargerois>  &  comment  je  prefer- 
verois  cette  charge  de  Tinfulte  des  eaux 
de  la  mer  ;  mais  je  ne  m'arretai  pas 
beaucoup  a  cette  confideration ,  &  a  ar- 
bord  je  mis  defliis  foutes  les  plan- 
ches que  je  pus  trouver ;  enfuite ,  apres 
avoir  bien  confidere  ce  dont  j'avois  le 
plus  de  befoin  ,  je  commenjai  par 
prendre  trois  coffres  de  Matelots ,  que 
j'avois  ouverts  en  forjant  les  ferrures^ 
&  que  j'avois  enfuite  vuides  ,  puis 
je  les  deicendis  avec  une  corde  fur  mon 
^radeau.  Dans  le  premier  je  mis  des 
provifions  ,  comme  du  pain  ,  du 
ris ,  trois  fromages  de  HoUande ,  cin^ 
pieces  de  bouc  feche  ,  viande  qui 
faifoit  notre  principale  nourriture,,  & 

ua 
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sn  petit  lefle  de  ble  d'Europe,  qii'on 
avoic  mil  a  paic  pour  entretenir  quel- 
ques  volalles ,  que  nous  avions  embar- 
quee£  av(c  nous ,  mais  qui  avoienc  it6 
tuees  depuis  longtems.  II  y  avoit  aufll 
une  certsine  quantite  d'orge  &  de  fro- 
ment  miles  enfemble ;  mais ,  a  mon 
grand  regret ,  je  trouvai  que  cela  avoit 
et^  mange  &  tout  gate  par  les  rats.. 
Quant  a  la  boiflbn ,  je  crouvai  plufieurs 
caifles  de  bouteilles  qui  appartenoietit 
k  notre  Maitre  ,  dans  leiquelles  il  y 
avoit  quelques  £aux  cordiales  ,  & 
environvingt  quartes  deRack;i'arran- 
geaiceci  feparement,parcequ'iJn'etoit 
pas  belbin ,  ni  m£me  poflible  de  les 
mettre  dans  le  coffre.  Pendant  que 
j'etois  occupe  a  cela,  je  m'apperjua 
que  la  maree  commen^oit  a  monter , 
quoique  pailiblement;  &  j'eus  la  mor- 
tification de  voir  mon  habit,  ma  vefte 
&  ma  chemife  ,  que  j'avois  laiiT^  fur 
le  jivage ,  flotter  &  s  en  aller  au  gre 
de  Feao  ;  pour  ce  qui  eft  de  ma  cu- 
lotte  ,  qui  n'etoit  que  de  toile »  & 
qui  exoit  ouverte  aux  genoux  ,  je 
ne  la  quittai  point  non  plus  que  mes 
bas  ,  pour  nager  jufqu'a  bord  ;  quoi 
^u'il  ea  foit,  cet  accident  me  £c  alles 
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a  la  qu£t€  des  hardes  ^  &  je  nt  fus  pe% 
longcemt  a  fouiller,  pour  vx)ir  que  j« 
pouvois  aiftment  reparcr  ma  perte  a* 
Vec  ttfure  :  mais  je  me  contentai  de 
pttndrQ  ce  dont  je  ne  pouvois  abfo- 
lument  lAt  pafler  pour  le  prefent ,  par«« 
ee  'qu'il  y  avoit  d'autres  chofes  que 
i'ayois  beaucoup  plus  a  coeur.  De  cq 
nombre  ctoienc  deft  outils  pour  tra* 
vailkir  quand  je  ferois  a  terre;&  aprei 
avoir  longtems  cherche  ,  je  trouvai 
enfin  k  coflVe  du  Charpentier.  C^ 
flit  un  ttelbr  pour  moi ,  mais  un  tre* 
jCot  beaiiGoup  pius  precieux  que  ne  Ysm^ 
toll  et^  pour  fori  un  Vaiffeau  tout 
charge  dorrjele  d€fcendis,&  le  pofai 
fur  man  radeau  tei  qu'il  €toit  ^  fai» 
perdre  de  terns  k  regatdcT  dedaod  i 
far  je  fiivbii  en  grca  <3e  qu'il  cbate-^ 

1  La  cliofe '  <^  je  convoitoii  le  pluij 
^res  cdle^ia  5  c'etoic  ,des  municioi^ 
oc  des  armes.  li  y  avoit  dins  la  cham* 
l^e  du  Capicaine  deux  fufib  fort  h6m^ 
&  d^ux  piflolets  i  je  m^en  iaifis  d'a^ 
bord ,  corame  a\kli  de  quelques  cor-» 
nets  a  poudre,d'un  petit  lac  de plomb  ^ 
&  de  deux  vieilles  epees  rouillees ;  j^ 
fevois  4^'il-y-a.voit  quelqije.part .  ctoi* 
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bariis  de  poudre  ,  mais  je  ne    favoU 

en    quel    endroit    notre     Canonnier 

Jes   avoit  ferres.    A  la   fin  pourtant 

je  Jes  d^errai ,  apres  avoir   vifite  & 

coins  &  recoins,    II  y  en  avoic  un  qui 

avoit  ed  mouille,  les  deux  autres  e- 

toient  f^cs  &  bons ,  &  je  Jes  pla9ai 

avec  lesarmes  fur  mon  radeau.    Alors 

je  crus  m'etre  muni  d'aflez  de  provi- 

fions,  ii  ne  me  fefloit  plus  de  foucis 

que   poor  Jes  conduire  jufiju'a  terre  ; 

car  je  ii'avois  ni  voile  ,  nr  rame  ,  ni 

gou veraail ,  &  Ja  moindre  bouffee  fur- 

venanc,  pouvoit  fubmerger  ma  cargai- 

fon  toute  endere. 

Trois   cliofes  relevdient  mes  efpei? 

ranees:  en  premier  lieu,  Ja  mer  qui  e« 

toit  trinquille:  en  fecond  lieu  ^  la  ma- 

ree  qui  montoit  &  portoit  a  terre :  & 

en  troifieme  lieu  le  vent ,  qui  tout  foi^ 

ble  qVi'il  dtoit ,  ne  laiflbit  pas  d'etre 

favorable,     Tg  trouvai  encore  deux  ou 

trois  lames  S^mpitie  rompues,  &  de<^ 

pendant es  '  de   la  clialoupe ,  qui  me 

fervirent  de  renfort ,  &  deux  fcies ,  une 

befaigue ,  avec  un  marteau ,  (  outre  ce 

qui  etoit  deja  dans  Je  coffre  du  Char'^ 

pentifir)  quej'ajoutai  a  ma  cargaifon^ 

apres  quoi  je  me  mis  en  mer.    IVf 09  ] 

:  radeaU 
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radeau  vogua  tres-bien  Tefpace  d'en-* 
viron  un  mille ;  feulement  je  m'apper- 
yus  qu'il  derivoit  un  peu  de  rendroit 
ou  j'avois  pris  terre  auparavant ,  & 
cela  me  fit  juger  qu'il  y  avoit  un  cou* 
rant  d'eau ,  &  par  confequent  f  elperois 
de  trouver-la  autour  une  Baye ,  oa 
une  Riviere ,  qui  me  tiendroit  lieu 
de  Port ,  pour  debarquer  ma  cargai- 
fon. 

La  chofe  ^toit  telle  que  je  me  Te- 
tois  imaginee:  je  decouvris  vis  a  vis 
de  moi  une  petite  ouverture  de  terre  , 
vers  laquelle  je  me  fentois  entrainer  par 
le  cours  violent  de  la  maree ;  ainfi  je 
jgouvernai  mon  radeau  le  mieux  que  je 

{)ouvois ,  ipour  lui  faire  tenir  le  fil  de 
'eau.  Mais  en  m6me  tems  je  faillis  a 
faire  un  fecond  naufrage  :  que  fi  un 
tel  malheur  me  fiit  arrive ,  je  crois  vd- 
ritablement  qu'il  m'auroit  donne  une 
atteinte  mortelle.  Cette  .C6te  m'etoit 
tout-a-  fait  incbnnue ,  aihfi  je  m'en  al- 
lai  toucher  fur  le  fable  d'un  bout  de 
mon  Bateau ,  &  comme  il  ne  touchoit 
point ,  mais  qu'il  flottoit  de  Tautre 
bout ,  peu's'en  faloit  que  ma  cargai- 
fon  ne  gliffat  toute  de  ce  c6te-la,  & 
qu'elle  ne  tombat  dans  I'eau,    Je  fax- 

fois 
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fois  toutmon  poffible  pour  retenir  les 
coffres  dais  leurs  places  ^n  m'appuyant 
centre, nais  mes  forces  n'etoient point 
fuffifantes  pour  dega^er  le  radeau;  je 
n'ofois  pELS  mSme  quiter  la  pofhire  ou 
j*etois ,  k  foutenant  la  charge  de  tous 
mes  efforts ,  je  reftai  dans  cette  attitu- 
de pres  de  demi-heure ,  durant  laquel* 
le  le  mmtant  me  relevoit  peu  a  peu, 
&  me  nit  enfin  dans  un  partait  niveau. 
Quelqu^s  momens  apres  ,  Teau  qui 
continuoit  de  croltre,  fit  flotter  mon 
radeau,  que  je  pouflai  avec  ma  rame 
dans  le  canal,  &  ayant  avance  un  peu 
plus  haut ,  je  me  vis  a  Tembouchure 
d  une  petite  Riviere ,  ayant  la  terre  de 
chacjue  cdte  ,  &  un  courant  ou  flux 
rapide  qui  montoit.  Cependant ,  je 
cherchois  des  yeux  fur  Tun  &  Tautre 
bord  une  place  propre  a  prendre  ter- 
re ;  car  je  ne  me  fouciois  point  d'en- 
trer  pkis  avant  dans  la  Riviere ,  &  Tef- 
perance  que  j'avois  de  decouvrir  quel*' 
que  Vaiffeau ,  me  determina  a  ne  me; 
point  eloigner  de  la  Cote. 

Enfin  j'apperjus  a  main  droite  un 
petit  reduit ,  vers  lequel  je  conduifis 
mon  radeau  avec  beaucoup  de  peine 
&  de  diificulte :  je  tu'i^prochai  fi  fort,». 
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que  comme  je  touchois  le-fond  de  reatt 
avec  ma  rame  ,  je  pouvois  aiiiement 
me  poufler  tout  i  fait  dedans:  mais  en 
le  faifant  je  courois  une  fecDnde  fois 
k  rifque  de  fubmerger  tout  mon  maga- 
2in ;  car  k  bord  etant  d'une  pente  af- 
fez  roide  &  efcarpee  ,  je  ne  pou^^'ois 
debarquer  que  dans  une  place ,  ou  mon 
train  ,  lorsqu'il  viendroit  a  toucher  ^ 
fcroit  fi  haut  dkve  par  un  bout ,  &  fi 
eiifbnc^  par  Fautre ,  que  je  ferois  eH 
danger  de  tout  perdre.  Tout  ce  quo 
je  pus  feire ,  ce  fut  d'attendre  jufqu'k 
ce  que  la  maree  fdt  tout  k  fait 'haute  , 
me  fervant  cependant  de  ma  ranie  eri 
guife  d'ancre^  pour  arr^ter  mon  train, 
&  Qi  tenir  le  flanc  appliiqu^  centre  le  . 
bord  J  pres  d'un  morceau  de  terre  plat 
&  uni ,  que  j'efperois  que  lean  cou- 
vriroit.  Ce  moyen  me  rduffit ;  mon 
radeau  prenoit  environ  un  pied  d'eau , 
&  dds  que  je  m'apper^us  que  j'en  a- 
vois  affez^  je  le  jettai  fur  cet  endroit  * 
plat  &  uni  5  oil  je  Tamarrai  en  etifon* 
^ant  dans  la  terre  mes  deux  rames 
rompues  contre  le  c6t^ ,  Tune  k  un 
bout,  I'autre  k  Tautre  bout 9  &  je  de^ 
meurai  de  cette  manier-e  juiqu'a  cequo 
la  mktU  fe  f4t  ili$i£S&^^&  qu'eUe^kiA. 

fat 
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lltt  tnon  train  avec  ce  qu'il  portoic  a 
fee ,  &  ea  toute  furetc. 

^pres  cela  »  la  premiere  chofe  que 
je  fis ,  ce  &t  d'ailer  reconnoitre  le 
Pais  ,  &  de  dbercher  un  lieu  propre 
pour  ma  demeure^  de-m^me  que  pour 
ferrer  mes  effets ,  &  les  mettre  en  fu» 
fete  contre  tout  accident  qui  pourroit 
trriver.  J'ignorois  encore  fi  ce  terrein 
f^toit  dans  le  Continent ,  ou  bien  dam 
tme  lie  j  s'it  etoit  habite ,  ou  inhabite ; 
fi  j  avois  quelque  chofe  a  craindre  del 
betes  iauvages ,  ou  non.  II  n^y  avoii 
pas  plus  d'lm  mille  de-la  a  une  monta** 
gne  tres-haute  &  difficite  a  monter  ^ 

Soi  feuibloit  porter  fon  fammet  par 
effos  une  chatne  de  plufieurs  antres ,  ^ 
qu'elle  avoit  au  Nord.  Je  pris  un  de 
mes  fufils  &  xm  de  mes  piilolets ,  avec 
tm  cornet  de  poudre  &  un  petit  fac  de 
piomb ;  arme  de  la  forte ,  je  m'en  fus 
i  la  d^couverte  jufqu'au  haut  de. 
cette  monfagne  y  oil  etant  arrive ,  apres 
beaticoop'de  fatigue  &  de  fiieurje  vis 
quelle  &  combien  trifle  feroit  ma 
deftinee  :  car  je  reconnus  que  j'etois 
dans  im^  He ,  entouree  par-tout  de  la 
ttier,  fans  poovoir  decouvrir  d'autres 

terres,  que  quelqua*  rochera  fort  eloj- 

gnes 


■^ 
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gn^S  de-la  i  &  deux  petites  lies ,  beau- 
cddp  moindres  que  celle-ci ,  fituees  a 
pres  de  trois  lieues  a  TOueft. 

Je  trouvai  de  plus ,  que  Tile  ofi  je 
me  voyois  reduit ,  ^toit  fterile ,  &  j*a- 
vols  tout  lieu  de  croire  qu'il  n'y  a- 
voit  point  d'habitans ,  a  moins  que  ce 
ne  fuffent  des  betes  feroces ;  je  n'en 
voyois  cependant  aucune ,  mais  bien 
quantite  d'oifeaux ,  dont  je  ne  con- 
noiflbis  ni  Fefpece,  ni  Fufage  que  j'en 
pourrois  faire  ,  quand  je  les  aurois 
tues»  En  revenant  de-la,  je  tirai  fur 
un  oifeau  fort  gros ,  que  je  vis  pof6 
fur  un  arbre  au  bord  d'un  grand  bois : 
je  crois  que  c'etoit  le  premier  coup  de 
fufU  qui  eilt  ete  tire  dans  ce  lieu*  la 
depuis  la  Creation  du  Monde.  Je  ne 
Tens  pas  plut6t  lache ,  qu'il  s'deva  de 
tous  les  endroits  du  bois  un  nombre 
prefqu'infini  d'oifeaux  de  plufieurs  for- 
tes ,  avec  un  bruit  confus ,  caufe  par 
les  cris  &  les  piolemens  difFerens  qu'ils 
faifoient ,  chacun  felon  leur  efpece  , 

?ui  m'etoit  entierement  ^trangere* 
^uant  a  Toifeau  que  je  tuai,  je  le  pris 
pour  une  forte  d'epervier  j  car  il  en 
avoit  la  couleur  &  le  bee  ,  mais  non 
pas  les  eperons  ni  les  ferres :  fa  chair 

etoit 
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etoit  comme  de  la  charogne,&  ne  va* 
lok  rien  du  tout. 

Content  de  cette  de'couverte ,  ie  re* 
vins  a  mon  radeau,  &  me  mis  a  tra- 
vailler  pour  le  decharger,  Ce  travail 
m'occupa  le  refte  du  jbur,  &  la  nuit 
etant  venue ,  je  ne  favois  que  faire  de 
ma  perfonne ,  ni  quel  lieu  choifir  pour 
repofer ;  car  je  n'ofois  dormir  a  terre  > 
ne  fachant fides  bfites  feroces  ne  pour- 
roient pas venir  me  devorer,quoiqueje 
troiivai  dans  la  fuite  qu'il  n  y  avoit 
rien  de  pareil  a  craindre. 

Neanmoins  ,  je  me  barricadai  auffi 
bien  que  je  pus  avec  les  coffres  <x 
les  planches  que  j'avois  amenes  k 
terre ,  &  je  me  fis  une  efpece  de  hu- 
te  pour  me  loger  cette  nuit-la.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  nourriture  que  Tile 
fourniffoit ,  je  ne  concevois  pas  encore 
d'oii  elle  i)ourroit  provenir ,  fi  ce  n'eft 
que  j'avois  vu  deux  ou  trois  ani- 
maux,  faits  comme  des  lievres,  cou- 
rir  hors  du  bois  ou  je  tirai  Toifeau, 

Je  mefigurai  alorsqueje  pourrois  en- 
core tirer  du  Vaiffeau  bien  des  chofes 
qui  me  feroient  utiles ,  par ticulierement 
des  cordages ,  des  vo Jes ,  &  autres  cho- 
fes qui  fe  pouvoient  tranrporteraterre. 

Je 
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Je  refoliis  done  de  faire  un  autre  voyage 

a  bord ,  fi  je  pouvois.    Et  comma  je 

h'ignorois  pas  gue  la  premiere  tour- 

inente  qui  s  exciteroit,  briferoit  imman* 

quablement  le  Vaiffeau  en  miile  pieces , 

je  renonjai  a  toute  autre  entreprife ,  juf- 

qu'a  ce  que  j'eufle  execute  celle-ci.  A- 

iors  je  tins  confeil,j'entensapartmoi, 

favoir  fi  je  retournerois  avec  le  mfime 

train ,  mais  la  chofe  ne  me  parutpas  pra- 

ticablc.  Je  conclus  done  d'aller  com-^ 

me  la  premiere  fois ,  quand  la  maree 

feroit  bafle ;  C'efl;  auffi  ce  que  j'execu* 

fti,  avec  cette  difference  feulement, 

que  I'e  me  d^pouillai  avant  de  fortir  de 

a  a  hute  ,  ne  gardant  fur  itioi  qu'u* 

ne   chemife   deehiquetfe ,  des    cale* 

f  ons ,  &  une  paire  d'efcarpins  aux  pieds. 

Je  me  rendis  au  BStiment,  comma 

j^aVois  fait  la  premiere  fois ,  &  j'y 

prdparai  un  fecond  train.  Mais  I'expe* 

riehce  du  premier  m'ayant  rendu  plus 

habile  ,  je  ne  fis  pas  celui-ei  fi  lourd 

ni  ne  le  furchargeai  point ,  &  je  ne 

laiflai  nourtant   pas  d'emporter   p!u* 

jfieurs  chofes  qui  me  furent  tres-utiles* 

Premiefement,  je  trouvai  dans  le  ma* 

gazin  du  Charpentier  deux  ou  trois 

facs  pleins  de  clous  &  de  pointes>  una 

gran- 
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grande  tariere,  une  douzaine  &  tant 
de  haches  >  &  une  pierre  a  aiguifer  , 
qui  eft  un  inftrument  d'un  tres-grand 
ufage  :  je  mis  a  pan  tout  cela,  avec 
pluSeurs  chofes    qui  dependoient  du 
Canonnier ,  nommement  deux  ou  trois 
levieTs  de  fer  ,  deux  barils  de  bales  > 
fept  moufquets ,  un  autre  fufil  de  chaf- 
fe  ,  une  petite  addition  de  poudre  ,  un 
gros  fac  de  dragee,  &  un  grand  rou>-» 
Teau  de  plomb ;  mais  ce  dernier  etoit 
fi  pefant ,  que  je  n'eus  pas  la  force  de 
le  fouJever  affez,  pour  le  faire  paffer 
par  defliis  les  bords  du  Vaifleau. 

Outre  ces  chofes  j'enlevai  tous  les 
habits  que  je  pus  trouver  ,  avec  une 
voile  de  furcroit  du  perroquet  de  mi- 
zaine ,  un  branle ,  un  matelas ,  &  quel- 
ques  couvertures*  Je  chargeai  tout 
cela  fur  mon  fecond  train ,  &  je  le  con« 
duifis  a  terre  avec  un  fucces  qui  contri- 
bua  extr^mement  a  me  fort-fier  dans 
mes    djfgraces. 

Tandis  <}ue  je  fus  abfent  de  terre, 
je  craignois  qu'a  tout  le  moins  mes 
provifions  ne  fuflent  devorees  par  les 
bStes;  maisquandje  retournai,  je  ne 
trouvai  aucune  marque  d'irruption ,  fi- 

Tome  L  F  non 
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non  qu'il  y  avoit  un  aiiimal,  femblabfe 
a  un  Chat  fauvage,  alSs    fur  un  des 
cofFres  ,  lequel ,  quand  il  me  vk  ap- 
prochcJr,  s'enfuit  a  quelques  pas^  de-la, 
pui^s'arr^ta  tout  court:  il  ne  pftroi^- 
foit  ni  ddcontewaBC^  ,  ni  eiFraye;  dc 
il  me  regardok  fixement ,  comme  s'il  eut 
euenvie  de  s'apprivoiler  avec  moi: 
je    hii     prefentai  le   bout  de   mon 
'fufii;  mai»  comme  il  ne  favok  pasde 
quoi  il  s-agiffok  ,  il  ne  s'en  ebranla 
point  5  ni  ne   jfe  mit  en    devoir  de 
prendre  la  faite :  voy ant  cela  ,  je  hii 
jettai    un    morceau  de  bifcuit,   quoi- 
qu'a  dire  le  vrai ,  je  n'en  fuffe  pas 
fort  prodigue  ,  car  ma  provifion  n'e- 
toit  pas  bien  groilb :  mais  vous  note- 
Tez  ,  s'il  vous  plait ,  que  ce  n'etoit 
qu'un  petit  morceau  ,  &  je  crus  ne 
faire  pas  grande  breche  a  mon  maga- 
zin :  quoi  qu*il  en  foit ,  Tanimal  ne  de- 
daigna  pas  le  prefent  que  je  lui  offris , 
il  accourut  deflus , .  le  fiaira  ,  &  puis 
I'avala :  il  prit  fi  bien  la  chofe  ,  qu*i4 
me  fit  connottre ,  par  fbn  air  content , 
qu'il  dtoit  difpofS  a  en  accepter  une 
autre  doze ;  mais  je  m'en  tins  quite  ,  & 
voy^nt  qu'U  ne  gagnoit  rien  a  revenir 

a 
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a  roffrande  ,  il  prit  cong^  de  moi. 

Conune  c'^toient  de  grands  &  de 
pefatis  cofineaux  que  ceux  oil  notre 
poudre    ^toit  tenfermde  ,  j*avois  6t6 
oblige  de  les  defoncer  pour  Ten  tirer 
petit  k  petit ,  &  de  la  charger  fur  mon 
train   pat   plufieurs  paquets  ,  ce  qui 
avoit  tir^  la  chofe  en  loligueur ;  mais 
me  voy ant  malgrd  cela  k  terre  avec  tou- 
te  ma  eargaifofa ,  je  commenyai  k  tra- 
vailler  a  me  faire  uHe  petite  tente  avec 
h  voile  que  j'avois  ,  &  des  piquets , 
que  je  coupai  pour  cet  fcffet  >  &  j V 
j  appoTtai  tout  ce  qde  je  fa:Voi$  qui  fc 
giteroit  a  la  pliiye  ,  ou  ati  Soteil;apres 
quoi  jfe  me  fis  un  rempart  ded  coffres 
vuid€s<&  de4  totifitaux  ^qiie  je  plajai  les 
ans  fur  les  autres  tout  aiitour  de  ma  ten- 
te ,  pour  la  foitifie^  contre  tout  affail- 
lant  de  quelque  efp6ce  qu'il  pfit'  etre. 

Gela  ecant  fait,  j6  barricadai  la  por- 
t^  dt  la  terite  ^vtc  des  planches  en 
dedans,  &  un  cofFre  vuide  dreffe  fur 
un  bout  en  dehors ;  &  apr^s  avoir  po- 
fd  mes  deux  piftolef s  k  mon  ehevet , 
couchd  moh  fufil  aupfis  de  moi ,  je 
me  mis  au  lit  pour  la  preniiere  fois , 
&  je  dormis  fort  tranquiflemerit  toute 
la  nmt,  car  j'etois  las  &  accable,pour 

F  a  n  a- 
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n'avoir  dormi  que  fort  peu  la  nuit  d'aii- 
paravant,  &  pour  avoir  travaillerude- 
ment  tout  le  jour,foit  a  aller  chercher 
a  bord  tant  de  provifions ,  foit  a  les  de- 
barquer. 

.  Le  magazin  que  j'avois  alors  de  tou- 
tes  fortes  de  chofes,  etoit,  je  penfe, 
ie  plus  gros  qui  fe  foit  jamais  amaife 
pour  une  feule  perfonne :  mais  je  n'e- 
tois  pas  encore  content ;  car  je  m'ima* 
ginois  que ,  tandis  que  le  Vaifleau  ref- 
teroit  droit  fur  fa  quille ,  comme  il 
faifoit ,  j'en  devois  aller    tirer  tout 
ce  que  je    pourrois.      Aihli   j'allois 
chaque  jour  a  bord  pendant  la   ma- 
ree  baffe  ,  &  j'en   rapportois  tantdt 
une  chofe  ,  tant6t  une  autre  :  mais 
cntr'autres  ,    la    troifieme    fois   que 
J  y  allai,  j'erilevai  tout  ce  que  je  pus 
des  apres  ,  Its  petites  cordes ,  &'le 
£1    de   carret  que  je    trouvai ,   une 
piece  de  canevas-  de  furcroit ,  pour 
Tacommbder  les   voiles    dans  I'occa- 
iion ,  &  le  baril  de  poudre    qui  ayoit 
cte  mouille,  &  enfin  toutes  les  voi- 
les depuis   la  plus  grande  jufqu'a  la., 
plus  petite.    Mais  avec    cette   diffe- 
rence ,  que  je  fus  oblig^  de  les  couper 
en  plulieurs  morceaux ,  &  d'en  porter 
.  --  le 
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le  plus  que  je  pourrois  a  chaque  repri- 
fe ;  car  elles  ne  pouvoient  plus  fervir 
pour  voiles  y  mais  feulement  pour  fun- 
pie  canevas. 

Mais  la  chofe  qui  me  fit  le  pluj  de 
plaifir  dans  cout  le  butin  que  je  fis  , 
c'eft  qu'apres  avoir  fait  cinq  ou  fix 
voyages  de  la  maniere  que  je  viens  de 
dire,  &  que  je  croyois  qu'il  n'y  avoic 
plus  rien  dans  le  Batiment  qui  valdc  la 
peine  de  s'en  embarafier ,  je  trouvai 
encore  un  grand  tonneau  de  bifcuit , 
trois  bons  barils  de  rum  ,  ou  d'eaii- 
de-vie  ,  une  boite  de  caJTonnade ,  & 
un  muid  de  fleur  de  farine  tres-b?lle. 
L'agreable  furprife  oil  me  jetta  cette 
trouyaille  fut  d'autant  plus grande, que 
je  ne  m'attendois  plus  du  tout  a  aucu- 
ne  provifion  que  I'eau  n'efit  entiere- 
ment  gatee :  je  vuidai  au  plus  vite  le . 
tonneau  de  bifcuit ,  j'en  fis  plufieurs 
parts ,  &  je  les  enveloppai  dans  des  mor- 
ceaux  de  voiles  ,  que  je  taillai  preci- 
fement  pour  cela ;  &  enfin  je  cranfpor- 
tai  cette  charge  a  terre ,  avec  au- 
tanc  de  bonheur  que  j'avois  fait  les 
autres. 

Le  lendemain  je  fis  un  autre  voya- 
ge ,  &  comme  j'avois  deia  depouille 
r  i  te 
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^e  Vaiffeau  de  tout  ce  qui  etoit  porta- 
tif  &  qui  fe  pouvoit  foulever  aif^- 
ment ,  je  commenyai  alors  a  me  met- 
tre  apres  les  cables  :  je  debutai  par 
le  plus  grbs  que  je  coupai  en  plufieurs 
pieces  proportionnees  a  tnes  forces  , 
telleUfient  que  je  les  puffe  remuer  ; 
j'amoncelai  deux  cables  ,  &  une  h^n- 
fiere,  &  toute  la  ferraille  que  je  pus 
arracher.  Enfuite  ayant  eoupe  la  ver- 
gue  de  beaupre ,  &  celle  de  mizaine 
pour  me  faire  un  grand  radeau ,  je  mis 
deffus  cette  charge  lourde  &  pefante 
que  je  venois  de  preparer,  &  je  vo- 
guai.  Mais  ici  mon  bonheur  com- 
menya  a  m'abandonner  ;  car  ce  ra- 
deau etoit  a  pefant  &  furcharge ,  qu'e* 
tatit  entr^  dans  le  petit  reduit  ou  j'a-i 
vois  d^barque  mes  autr^s  provifions  ^ 
&  nQ  pouvant  pas  le  gouv^rner  auifi 
abfolument  que  j^avois  rait  les  autres, 
il  fe  renverik ,  &  me  jetta  dans  Teaii 
avec  toute  ma  cargaifon.  Quant  a 
ihoi ,  le  mal  n^etoit  pas  grand ,  car 
j*etois  proche  de  terre;  mais  pour  ce 
qui  eft  de  ma  carg.aifon,  il  s'en  per* 
dit  une  bonnp  partie  ,  fur  -  tout  du 
f^r ,  dont  je  m^etois  promis  de  faire  un 
bonufagc:  neanmoinsla  maree  deve^ 
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Boe  baiTe  je  fauvai  a  terre  la  plupart 
des  pieces  de  cable  ^  &  queiques-unes 
de  fer ,  quoiqu'a-la-verke  avec  iin  tra- 
vail Ihfini ,  puisque  j'etois  oblige  pour 
cela  de  plonger  dans  I'eau  ;  ejg^ercice 
qui  me  fatigiia  beaucoup.  Apres  cet 
exploit  je  ne  xnanquai  point  'd'alier  a 
bord  une  fois  par  jour ,  &  d'en  appor- 
ter  tout  ce  que  je  pouvois. 

II  y  avoit  deja  treize  jours  que  j'e- 
tpis  a  terre,  &  j'avois  fait  onze  voya- 
ges a  bord  du  Vaiffeau :  durant  ce 
tems-Ia  j'en  avois  enleve  tout  ce  qu'au 
monde  une  perfonne  feule  eft  capable 
d'enkver  ;  mais  je  crois  que  fi  le 
tems  calme  edt  continue ,  j'aurois  a- 
mene  a  terre  tout  le  Batiment ,  piece 
;^r^  piece.  Je  voulus  y  retoumer  la 
douzieme  fois ,  &  commc  je  m'y  pre- 
parois ,  je  -trouvai  que  le  vent  com- 
menyoit  a  fe  lever :  cela  n'empecha 
pouriant  pas  que  je  ne  m'y  rendifle 
durant  la  maree  balTe :  &  (j^uoique 
j'euffe  fouvent  fouille  &  refomlle  par 
toute  la  chambre  du  Capitaine,  a« 
vec  tant  d'exaftitude  que  je  croyois 
qu'il  n'y  avoit  plus  rien  a  trouver,  je 
decouvriji  cependam  une  armoire 
avec  des  tixoirs>  dans  I'ua  defquels 

F  4  i^ 
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je  trouvai  deux  ou  trois  rafoirs ,  une 
petite  paire  de  cifeaux,  &  di^  ou  doa- 
ze  couteaux ,  avec  autant  de  fourchei- 
tes :  dans  Un  autre  il  y  avoit  environ 
trente-lix  livres  fterling  en  efpeces  , 
les  unes  mgnnoye  d'Europe ,  les  autres^ 
de  Brezil ,  moitie  en  or ,  moitie  «n  ar- 
gent ,  &  entr'autres  quelques  pieces  de 
huit. 

A  la  vue  de  cet  argent,  je  fouris  a 
part  moi ,  &  H  m'^chappa  tout  haut 
cette  apoftrophe:  „  O  vanite  des  va- 
„  nites ,  nCicriai'je ,  metail  impofteur  , 
„  que  tu  es  d'un  vil  prix  a  mes  yeux  \ 
„  A  quoi  es-tu  bon?  Non,  tu  ne  vaux- 
„  pas  la  peine  que  je  me  baifle  pour 
,,  te  ramairer;un  feul  de  ces  couteaux 
^  eft  plus  eftimable  que  les  tr^fors  de 
^,  Crefus;je  n'ai  nul  befoin  de  toi,de- 
„  meure  done  ot  tu  es ,  ou  plutdt  va- 
,5  t-en  au  fond  de  la  mer  y  comme  une 
,,  creature  indigne  de  voir  le  joun  *\ 
Apres  avoir  donne  unlibre  cours  armon 
indignation ,  je  me  ravifai  pourtant 
tout  a  coup,  &  prenant  cette  fomme 
avec  les  autres  uftenciles  que  j'avois 
trouve  dans  I'armoire,  j'empaquetai  le 
tout  dans  un  morceau  de  canevas.  Je 
penfois  deja  a  faire  un  radeau,  quand 
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je  m'apperfus  que  le  Ciel  fe  convroit , 
&  quil  commencoit  a  fiaichir.  Au 
bout  d'un  quart-d'hewre  an  vent  fort 
fouffla  de  la  C6te,qui  furle  champ  me 
fit  faire  reflexion  quece  feroitune  idee 
ctiimerique ,  de  voutoir  faire  iin  ra- 
deau  avec  un  vent  qiii  dlgignoit  de 
terre ;  &  que  mon  plus  court  ^toit  de 
m'en  retourner  avant  que  ie  flux 
commen^at ,  fi  je  ne  voolois  pas  di- 
re adieu  pour  toujours  i  la  terre.  En 
confequence  de  ce  raiibnnement ,  je 
me  mis  dans  I'eau ,  &  ie  traverfai  a  la 
nage  cette  plage ,  qu'il  y  avoic  entre 
le  Vaiffeau  &  Tes  lables  ;  mais  ce  ne 
fut  pas  fans  beaucoup  de  peine,  tanc 
a  caufe  dupoids  des  chofes  que  je  por- 
tois  fur  moi ,  que  de  Vagitation  de  la 
mer :  car  le  vent  s'eleva  ii  brufquemenc 
qu'il  y  cut  une  tempSte ,  avant  n^m^ 
que  la  marde  flit  haute. 

Mais  j'etois  deja  arrive'  chez  moi , 
k  I'abri  de  I'orage ,  &  poUe  daus  ma 
tente,  an  centre  demesricheOes.  II  fie 
im  gros  terns  route  la  nut,  &  le  ma- 
tin quand  je  voulus  regarder  en  mer  , 
je  vis  qu'il  ne  paroiflbit  plus  de  Vaif- 
feau. La  furprife  ou  je  fus  d'abord  , 
£c  btencdt  place  a  ces  reflexions  cot> 
r  5  folantes  i 


fofentej ;  favoir ,  que  je  n'avois  point 
perdu  de  terns ,  que  je  n'avois  ^pargnd 
ni  foin ,  ni  peine ,  pour  en  tirer  tout 
ce  qui  pouvoit  m'fetre  de  quelque  u- 
tilite ;  cc  que  quand  m^rne  j'aurois  eit 
plus  de  lojfir ,  a  peine  y  avoit-il  en- 
core quelque  chofe  que  je  pufle  em* 
-  porter  ,  de  toutes  celles  qui  reffioient 
a  bord. 

D*s  lof  s  je  ne  penfai  plus  ni  au  Vaif* 

feau ,  ni  &  ce  qui  m'en  proviendroit , 

except^  ce  que  la  mer  pourroitjec- 

ter  de  fes  debris  fur  le  rivage,  com- 

ttie  en  efFet   elle  en  jetta   plufieurs 

snorceaux  dans  la  fuite  ^  mais  ils  ne 

me  fei'virent  pas  de  crand'  chofe. 

~    Toutes  rrles  penlees  ne  tendoient 

plus  qu'a  me  mettre  en  furete  contre 

fes  Sauvages   qui  pourroient  venir  , 

ou  bien  colitre  tes  Bites  feroces  >  ibp* 

ppfe  qu'il  y  en  eiit  dans  rile*     Or  ii 

me  paflbit  dans  Tefprit  plufieurs  idees 

differ  en  t  es ,  concernatit  la  maniere  de 

Texecution ,  dt  I'efp^ce   d'habitati(m 

que  je  me  conflruirois ,  ne  fachant  ft 

je  me  Creuferois  une  cave ,  ou  fi  j6 

Ine  dreflerois  une  tente  :^  pour  con- 

clufion  ,   je  refolus  d'avoir  Tune  & 

Tautre  j   &  la  defcription   de   tout 

I'edi- 
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Fcdifice  ne  fcra  peut-6tre  pas  hors  fie 
propos* 

J  avois  d'^bord  reconnu  que  la  place 
ou  j'etois ,  ne  feroit  pa$  propre  pour 
men  etabUil^menc :  en  premier  lieu  » 
parce  que  le  terrein  en  iJtoitbas&  ma- 
reeageux ,  &  j'avois  tout;  fujet  de  croi-r 
re  qu'il  n'etoic;  pas  fain  ;  en  feconcJ 
Ueu ,  parce  qu'il  n  y  avoit  point  d'eau 
douce  pres  de-14 :  c'eft  pom^quoi  je  pris 
le  parti  de  me  chercher  ucie  piece  de 
terre  plus  convenable. 

J  avois  plulkurs  avantages  a  confider 
ler  dans  la  fituauon  que  j.e  jugeois 
qui  me  feroit  propre :  le  pronjief  etoit , 
de  jouir  de  ma  lante ,  &  par  confe- 
quent ,  d  avoir  de  I'eau  douce ,  dont 
je  Tiens  de  parlor:  le  fecond,  d'etre.. 
a  I'abri  des  ardeors  du  Soleil;  le  troi^^ 
fieme ,  de  me  garantir  contre  1* s  af- 
fimts  de  tous  ammau:£  deVaran93  fuf- 
fent^ls  hommes  ou  h^x^n :  & .  le  qua-: 
trieme,  d'avoir  vue  fur  la  mer,  afia- 
que  fi  la  Providence  permettolt  qu'il 
vtnt guelque  Vaiffeauama porte^^  jQ; 
a'omifle  rien  de  cr  qui  pourroit  favori- 
fer  ma  dcUvrance  >  dont  I'attentQ  n'e- 
toie  pas  encore  tout  a  hit  bannie  de^ 
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Comme  i'etois  en  qu^te  d'une  place 
ainfi  conditionnee,  je  trouvai  une  pe- 
tite "plaine  Ctuee  au  pied  d'une  cdli- 
ne  dlevee  ,  dont  le  front  etoit  roide 
&fans  talus,  de-mSme  quele  frontifpi- 
ce  d'une  maifon  ,  tellement  que  rien 
ne  pouvoit  venir  fiir  moi  du  haut  ew 
bas :  dans  la  fa9ade  de  ce  rocher  il  y 
avoit  un  endroit  creux ,  qui  s'enfon- 
9oit  un  peu  avant ,  af&z  iemblable  a 
Fentr^e  ou  a  la  porte  d'une  cave,niais 
il  n'y  avoit  en  effet  aucune  caverne ,  ni 
aucuii  chemin  qui  all&t  dans  le  rocher, 

Ce  futfur  Tefplanade,  juftement  de- 
vant  cette  enfonguye ,  que  je  r^folus  de 
planter  le  piquet.  Lar  plaine  n'avoit 
pas  plus  de  cent  verges  de  largeur  , 
eile  s'etendoit  environ  une  fois  plus 
en  long ,  &  formoit  devant  mon  ha- 
bitation une  eipece  de  tapis  vert  ^  qlii 
fe  terminoit  en  defcendanc  irreguliere- 
mcnt  de  tout  c6te  dans  les  bas  lieux 
vers  la  mer.  Cetce  iituation  ^toit  an 
Nord-Nord-Oueft  de  la  CoUine ,  teU 
lement  qu'elle  me  mettoit  tous  les  jours 
a  Tabri  de  la  chaleur  jufqu'a  ce  que 
I'euffe  le  Soleil  a  TOuefl:  quart  au  Sud- 
'  Oueil^  ou  environ,,  qui  eft  a  peu  prda 
rheure  defoncoucher  danscescliomts^ 

Avanc 
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couper  k3  paliflkdes  dans  les  bols  V 
ks  port^  fur  la  place ,  <Sc  les  enf oncer 
dans  la  terre.. 

Je  fis  pour  entrer  dans  la  place »  non 
itne  porte ,  mais  une  petite  echelle  , 
avec  laqudk.  jc  paiTois  par  defius  mes 
fortifications;  &  quand  j'etois  dedans ., 
j'enlevois'  &  redrois  fechelle  apres 
moi*  De  cette  maniere  je  me  croyoia 
parfaitement  defendu  &  bien  fortifie 
contre  tons  agrefleurs  quelconques ;  & 

})ar  confequent  je  dormois  en  toute 
brete  pendant  la  nuit  ,  ce  que  je 
n'aurois  pu  faire  autrement ,  quoi- 
qu!a*la-verite  la  fuite  du  terns  fit  afTes 
voir ,  qu'il  n'etoit  nullement  befoia 
de  tant  de  precautions ,  contre  les* 
ennemis  que  je  croyois  devoir  re^ 
douter. 

Ce  fut  dans  ce  retranchdmcnt^  ou, 
fi  vous  VQulez  >  dans  cette  fortereife  , 
que  je  tranfportai  mes  provifions  y  mes 
munitions  ,  en  un  mot  ,  toutes 
ines  richeiles^  dont  je  vous  ai  donnd 
ci-devant  un  coropte  fidele.  Je  m*y 
^rigeai  une  grande  rente ,  que  je^ni 
double  y  pour  me  garantir  des  pluyes  , 
qui  font  exceffives  dans  eette  Region 
pendant  certains  terns  de  Tannee.    Jd 

dref- 
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ixeSai  done  prexnierement  une  tente 
mediocre  ,.  puis,  une  plus  gprande  par 
deifus ,  &  enfuite  je  couvris  le  tout 
d'une  toile  goadronnee  ,  que  j/avois> 
fauvee  avec  les  voiles. 

Des  lors  je  ceflai  pour  un  long-tema 
de  coucher  dans  le  lit  que  j'avois  ap* 
port^  k  terre  ^  aimant  mieux  dormir 
dans  un  branle  qui  etoit  tres-bon :  9'a* 
voit  dte  celui  du  Pilote  de  notre  Vaif* 
ieau* 

Je  portai  dans  ma  tente  toutes  les 
provifions  qui  pouvoient  fe  gater  a  la 
pluye,  &  ayant  de  la  forte  renferm^ 
tous  mes  biens  dans  I'enceinte  de  mon 
domicile,  fen  bouchai  I'entree,  que 
j.avois  laiflee  ouverte  jufqu*ici;  telle* 
ment  que  je  pafibis  &  repaflbis  avec 
une  echelle,  comme  je  Tai  decrit  ci«^ 
defliis. 

Quand  feus  fait  cela,  le  commen- 

;ai  a  creufer  bien  avant  dans  le  roc  , 

&  portant  la  terre  &  les  pierres  que 

j'en  tirois  k  travers  ma  tente,  je  les 

jettois  enfuite  au  pied  de  la  paliOade  ^ 

tellement  qu'il  en  refulta  \me  forte' 

de  terraffe ,  qui  eleva  le  terrein  d'en* 

viron  un  pied  &  demi  en  dedans.  Ain*^ 

fi  Je  me  fis  une  caverne  qui  ^toit  com* 

me 
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zne  le  cellier  de  ma  maifon  juflenient 
derriere  ma  tente. 

11.  m'en  couta  un  long  &  penible- 
travail  avant  que  je  puffe  mettre  la 
derniere  main  a  ces  differens  oavrages  ^ 
ce  qui  im'obligea  a  retourner  fur 
mes  pas  poui  reprendre  quelques  faits  y 
qui  occuperent  mon  efprit  durant  ce 
temsrla.  Un  jour ,  ne  m'ecant  enco- 
re que  figure  le  plan  de .  ma  tente  & 
de  ma  cave ,  il  arriva  qu*un  nuage 
fombre  &  ^pais  s'etant  forme  dans 
Fair ,  il  en  tomba  un  orage  de  pluye :. 
tout  foudain  il  fit  un  eclair  ,  & 
bient&t  apres  un  grand  coup  de 
tonnerre ,  ce  qui  en  eft  Teffet  naturel :. 
je  ne  fus  pas  tant  frappe  de  Teclair, 
que  je  le  fus  d*une  penfee  qui  piafla  dan» 
mon  ame  avec  la  promptitude  de  ce 
meteore:  „  Ah!  dis-je  en  moi-mfime^ 
,,  que  deviendra  ma  poudre?  fans  elle 
„  avec  quoi  me  defendrai-jje  ,  com- 
„  ment  pourvoirai-je  a  ma  nourriture 
'„  fans  elle?  '*  EnfinJ'^tois  plusmprt 
que  vif ,  lorfque  je.  fis  reflexion  que 
toute  ma  poudre  pouvoit  fauter  en  un 
inftaht ;  &  il  s'en  faloit  bien  que 
j'euffe  autant  de  fouci  concernant  ma 
propre  perfonnej  quoiq.u'a-la- veritd, 

fl 
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fi  la  poudre  eftt  pris  feu,  je  n*auroi^ 
jamais  fu  d'ou  partoit  fe  coup  fatal. 

Cela  fit  tant  d'impreffion  fur  mon^ 
cfprit ,  que  quand  Torage  eut  PaiFe  , 
je  fufpendis  mes  fortifications  &  mes^ 
travaux ,  pour  me  mettre  a  faire  des 
facs  &  des  boites  a  reflerrer  ma  pou- 
dre ,  afin  qu'apres  en  avoir  fait  plu- 
fieurs  paquets  difperfes  5a  &  la,  I'un 
ne  fit  pas  prendre  feu  a  Tautre  ,  &  que 
je  lie  pul^  pas  la  i>erdre  toute  a  la 
fois.  Je  mis  bien  quinze  jours  k  finir 
cct  ouvrage ,  &  je  crois  que  ma  pou- 
dre ,  dont  la  quantite  montoit  a  envi- . 
ron  cent  quarante  livres ,  ne  fi^t  pas^ 
divifee  en  moins  de  c^nt  paquets. 
Quant  au  baril  qui  avoit  ete  mouill^  > 
je  n'en  apprehendois  aucun  accident, 
ainfi  je  le  plafai  dans  ma  nouvelle  ca-. 
verne,  que  j'eus  lafantaifie  d*appeller 
ma  cuifine :  &  pour  le  refte ,  je  le  ca- 
cbai  dans  des  trous  de  rochers  ,  que 
j*eus  grand  foin  de  remarquer ,  &  ou 
ii  ^toit  exempt  d'humidite. 

Durant  le  terns  que  je  mis  i  faire 
ceci ,  je  ne  laiflbis  paifer  aucun  jour 
fans  aller  dehors  au  moins  une  fois  » 
foit  pour  me  divertir ,  foit  pour  tacher 
de  tuQf  (^uelque  chofe  k  nuuiger ,  oui 
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encore  pour  reconnoitre  autant  que  je 
^pourrois ,  ce  que  I'lle  |H:odaifoit.  La 
premiere  foi^  que  je  fords ,  je  recon- 
nus  bientoc  qu'il  y  avoit  des  Boucs  » 
ce  qui  me  caufa  beaucoup  de  joye ;: 
mai^  aetce  joye  fuc  temperee  par  une 
ciFconilance  mortifiante  pour  inpi ; 
c'eft  que  ces  aniipaux  etoient  fi  fau- 
vages  y  fi  rufes ,  &  fi  legers  a  la  cour- 
fe,  qa*il  n'y  avoit  rien  au  monde  de 
plus  difficile  que  de  Jes  approcher. 
Cette  diflfculte  ne  me  d^couragea  pour • 
tant  pa$ ,  ne  doutant  nuUement  que 
j'^n  pourroii  tirer  de  terns  en  terns  ^ 
comme  it  arriva  en  effet  bientdt  a- 
pres ;  car  lorfque  j'eus  remarque  leurs 
allees  &  leurs  venues »  voici  comment 
je  m*Y  pris.  J^obfervai  que  quand  j'e- 
tois  dans  les  vallees ,  «  que.  je  le& 
voyois  fur  les  rochers ,  ils  prenoient 
d^abord  I  epouvante  ,  &  s'enfuyoient 
tous  avec  une  viteffe  extreme ;  mais 
s'ils  Etoient  a  paitre  dans  les  vallees , 
&  que  je  fuffe  fur  les  rochers ,  ils  ne 
remuoient  pas ,  ni  ne  prenoient  pas 
feulement  garde  a  moi.  De-la  je  conn 
clus ,  que  par  la  pofition  de  leur  opti- 
que  J  ils  avoient  la  vue  tellement  tour* 
nee  en  bas^  qu'ils  ne  voyoient  pas  ai- 

fement 
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ecoit  abfolument  neceflaire  de  me  f aire 
U!^  endroit ,  &  des  provifions  pour  du 
feu.  Mais  pour  ce  que  je  fis  a  cette  fin-la  ^ 
la  maniere  dont  j'elargis  ma  caverne, 
les  aifances&les  commoditesquej'ya-. 
joutai ,  c'eft  ce  que  je  dirai  amplement 
en  fon  lieu.  II  faut  maintenant  que 
je  rende  quelque  compte  de  ce  qui 
me  regarde  perfonnellement ,  &  des 
j)enfees  qui  agitoient  diverfement  mon 
efprit,  comme  on  peut  bien  le  croire, 
au  fujet  d'un  genre  de  vie  fi  etran- 

Ma  condition  fe  prefentoit  a  mes 
yeux  fous  une  image  terrible.  Car 
comme  je  n*avois  fait  naufrage  contre 
cette  He ,  qu'apres  avoir  derive  par 
une  yiolente  temp^te ,  &  apres  avbir 
ete  chaiTe  a  quelques  centaines  de  lieues 
loin  de  la  courfe  ordinaire  du  commer- 
ce des  hommes,  j'avois  grande  raifon 
d'attribuer  cet  evenement  a  un  arrfit 
particulier  de  la  Jnftice  Divine  ,  qui 
'me  condamnoit  a  terminer  une  trifte 
vie  dans  un  fi  trifl:e  fejour.  Tandis 
que  j'etois  a  faire  ces  reflexions ,  un 
torrent  de  larmes  ruiflelbit  le  long  de 
mes  joues  ;  quelquefois  auffi  je  me 
plaignois  a  moi-meme  de  ce  que  la 

Pra- 
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„  dont  nous  jouiflbns ,  -ne  doivent-il^ 


3> 

55 


pasjnous  confoler  des  maux  qui  nous 

affligent  ? 

Enfuite  je  confiderois  combien  j'd- 
tois  avantageufemenc  pourvii  pour  ma 
fttbfiftance  ;  quel  feroit  mon  fort  s'il 
ne  f^t  pas  arrivd ,  par  un  coup  qui 
n'arrivera  pas  de  cent  fois  Tune ,  que 
le  Vaifleau  flottit  du  banc  oil  il  avoit 
preniierement  donn^  ,  pour  deriver 
tellemcnt  vers  la  tetre ,  que  j'euffe  le 
tefns  d'en  tirer  tout  ce  que  j'avois  par 
devers  moi.  (^u*aurois-je  fait,  ii 
favois  ^te  oblige  de  demeurer  dans 
la  mfime  condition  ou  j'avois  abordd 
k  rile  ,  fans    les   choles   necefTaires 

})our  me  procurer  les  befoins  de 
a  vie?  „  Que  deviendrois-je  ,  m'd- 
5,  criai-je  tout  haut  dans  ce  fo- 
liloque  ?  que  deviendrois-je  &m 
mon  fufil  ,  par  exemple  ,^fans 
mimitions  pour  aller  k  la  chaffe , 
„  fans  outils  poor  travailler ,  fani 
„  habits  pour  me  couvfir ,  fan^  lie 
,,  pour  repofer,  fans  tente  pour  habi* 
5,  ter  ?  Je  jouiffois  alors  de  ces  chofes, 
;j*en  etois  fourni  d'une  quantity  fuffi- 
fante ,  &  j'avois  en  main  le  moyen  de 
me  pourvoir  d'une  maniere  a  pouvoit 

un 
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MTi  jour  me  paflfer  de  mon  fufil  quand 
tine  fois  mes  munitions  fefoieiit  confu- 
tnees  ;  tellement  que  j*aurois ,  feloft  toa* 
tes  les  apparences ,  de  qooi  fubfiftel'  tout 
le  tems  de  ma  vie.  Car  j'avois  pr^- 
vu  des  le  commencement ,  commem:  jt 
pourrms  remedier  a  tons  les  accidens 
qui  pourroient  arfiver  ,  comment  je 
pourvoirois  a  I'avenir,  non  feutement 
en  cas  que  mes  munitions  vinflfent  k 
mancjuer ,  mais  encore,  quand  ma  fant^ 
feroit  rninees  ou  mes-  forces  ^ptiiftes. 
J'avoue  cependant  qu'il  ne  m'^oit 
pas  encore  venu  dans  Tefprit  que  jfe 
pouvois  perdre  mea  munitions  toijt 
d'un  coup ,  I'entens  que  ma  poudrc 
pouvoit  Tauter  en  Fair  par  le  feu  da 
Ciel,  &  c'eft  ppur  cefe  que  cette  idee 
feule  me  confternoit  fi  fort  toirtes  les 
fois  que  Tedair  ou  le  tonnerre  me  la 
rappfeUoient ,  comme  je  Tai  remarque 
il  n'y  a  pas  Igngtems. 

A  pr^l^nt  done  que  je  dois  ex- 
pofer  iur  la  fcene  le  tabfeau  d^une 
vie  tacitume  ,  mais  d'une  telle  vie 
qu'on  n'a  peut-6tre  jamais  oui*  parler 
de  rien  de  femblable  en  ce  monde ,  je 
remonterai  jufqu'au  commencement , 

&  je  la  continuerai   par    ordre.     Ce 

fut 
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jFut  le  30.  de  Septembre  gue  je  mis 
pied  a  terre  pour  la  premiere  fois  , 
&  de  la  fayon  que  je  rai  raconte  ci- 
delTus,  dans  cecce  lie  afireufe,  dans 
le  tems  que  le  Soleil,etant  dansl'equi- 
noxe  d' Automne ,  dardoit  preCjue  per- 
pendiculairement  fes  rayons  fur  ma 
tfite  J  car  je  comptois ,  fuivant  mon  efli- 
me ,  d'etre  dans  la  |«atitude  de  neuf 
degres  &  vingt-deux  minutes  au  Nord 
de  la  Ligne. 

Quand  j'eus  demeure-lk  dix  ou  dou- 
ze  jours,  il  me  vint  dans  Tefprit  que 
fk  perdrois  ma  fupputation  de  tems, 
faut  de  cahiers  , .  de  plume  &  d'an- 
cre,  &  que  je  ne  pourrois  plus  diftin- 
guer  les  Dimanches  des  Jours  ouvriers 
Il  je  n'y  trouvois  du  remede.  Pour  pre- 
venir  cette  confufion,j'erigeai  pres^du 
rivage  oi  j'avois  pris  terre  la  pre- 
mi,ere  fois ,  un  grand  ^oteau  quaere  & 
croife  avec  cette  Infcription  ^  J  £  s  u  i  s 

VENU    DANS     CETTE     Ile     LE     30. 

Septembre  1659.  Sur  les  cotes  de 
ce  poteau,  ie  marquois  chaque  jour  un 
cran ;  tous  les  fept  jours  j'en  marquois 
un  doublement  grand ;  &  tous  Iqs  pre- 
miers du  mois  un  autre ,  qui  furpafFoit 
doublement  celui  du  feptieme  jour. 

Et 
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Et  de  cette  maniere  je  tenois  men  Ca- 
kndrier ,  ou  men  Calcul  de  femaines , 
de  mois  &  d*annees. 

II  faut  obferver  que  dans  ce  grand 
Bombre  de  chofes  que  je  tirai  du  Vaif- 
feau  ,  dans  les  differens  voyages  que 
j'y  fis ,  &  que  j'ai  deja  rapprtes  ,  il 
s'en  trouva  beaucoup  de  moins  confi-  ^ 
derables  a-la-verite  que  celles  que  j'ai* 
inferees,  mais  qui  pour  cela  ne  m*^toient 
pas  d'un  rooindre  ufage  :  comme  par 
exemple  des  plumes  ,  de  Taricre  St 
du  papier ;  plufieurs  pieces  que  je  Jtrou- 
vai  dans  les  cabanes  du  Capitaiae^^du 
Pilote ,  du  Canonnier ,  &  (»^<3iarpen* 
tier ;  trois  ou  quatre  Compas ,  des  Inf- 
irumens  de  Mathemat|ques  ,  des  Ca- 
drans  ,  des  Lunettes  d*approche  ,  des 
Cartes ,  &  des  Livres  de  Navigation ; 
chofes  que  je  mis  toutes    pele-m^le 
fans  me  donner  le  terns  d'examiner  ce 
qui  pourroit  me  fervir  ou  non.     Je 
irouvai  auffi  trois  fort  bonnes  Bibles , 
que  j'avois  rejues  d*Angleterre  avec 
ma  cargaifon ,  &  que  j'avois  pris  foin 
de  mettre  parmi  mes  hardes  lorfque  je 
partis  du  ^rezil :  outre  cela  quelques 
Livres  Portugais ,  &  entre  autres  deux 
ou  trois  Livres  de  Prieres  a  la  Catho- 

Tome  I.  G  lique- 
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lique-Romainc  ,  &  plulieurs  autres  V 
que  j'eus  grand  foin  de  ferrer.     II  ne 
faut  pas  non  plus  oublier ,  que  nous  a-* 
vions  dans  le  Vaiffeau  deux  Ghats  & 
iin  Chien ,  dont  Thiftoire  fameufe  pour-^ 
ra  bien  trouver  fa  place ,  &  donner  du 
relief  a  celle-ci.     J'emportai  les  deux 
chats  avec  moi ;  pour  le  chien  il  fauta; 
de  lui-mSme  du  Vaiffeau  dans  la  mery 
&  vint  me  trouver  a  terre ,  le  lende- 
main  que  j'y  eus  amene  ma  premiere 
cargaifon.  Pendapt  plufieurs  annees  il 
fit  aupres  de  moi  les  fonftions  d*un> 
ferviteur  &  d*ijn  camarade  fidele  ;  it 
ne  me  laiflbit  jamais  manquer  de  ce 
qu'il  etoit  capable  d'aller  chercher ;  iJ 
employoit  toutes  les  fouplefles  de  Tinf- 
tin6l  pour  me  faire  bonne  compagnie  : 
il  n'y  a  qu'une  feule  chofe  que  j'aurois 
fort  defire  ,  mais  dont  je  ne  pus  ve-^ 
nir  a  bout,  c'etoit  de  le  faire  par- 
ler.  J'ai  deja  obferve  que  j'avois  trou-' 
ve  des  plumes,  de  Tancre  &  du  pa- 
pier i  je  ferai  voir  que  je    tins    urt 
compte    exa6l    de  tout  ,  aufli  long- 
tems    que    dura  mon    ancre  ;    mais 
quand  elle  fut  finie  ,  la  chofe  ne  fut 
plus  poflible  5  parce  que  je  ne  puj  trou- 
ver 
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me  fervois  au  commencement  d'une 
grofle  piece  de  bois ;  dans  la  fuite  je 
m'imagmai  qu'il  feroit  plus  commo- 
de de  me  fervir  d'un  des  leviers  de  fer , 
c'eft  ce  qu'il  me  fut  facile  de  trouver, 
&  que  j 'employ ai  en  effet;  mais  mal- 
gre  cefecours,je  ne  laiflai  pas  de  trou- 
ver que  c'etoit  un  rude  &  long  exer- 
v  cice ,  que  celui  d'enfoncer  les  paliffa- 
de^. 

Mais  je  n'avois  pas  fujetdemerebu- 
ter  de  la  longueur  d'un  ouvrage  quel 
qu'il  fdt ;  je  ne  devois  point  fitre  chi- 
che  de  mon  tems ;  &  je  ne  fache  pas 
a  quoi  j*aurois  pu  I'employer ,  fi  cet  ou- 
vrage cdt  6t6  termine  ,  a  moins  que  d'al- 
ler  faire  la  vifite  de  I'lle  pour  cher- 
cher  de  la  nourriture :  c'eft  aufli  ce  que 
je  faifois  tous  les  jours  ,  tant6t  plus , 
tantot  moins. 

^  Je  commenyai  alors  a  confiderer  le- 
rieufement  ma  condition  ,  &  a  pefer 
les  circonftances  dont  elle  etoit  ac- 
compagnee.  Je  couchai  par  ecrk  I'e- 
tat  de  mes  affaires  ,  non  pas  tant  pour 
le  laiffer  a  mes  fuccefleurs ,  (  car  il  n'y 
avoit  pas  d'apparence  que  j'aurois  beau- 
coup  d'heritiers  )  que  pour  divertir  de 
mon  elprit  les  penfees  diiFerentes  qui 

ve- 
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venoient  en  foule  Taccabler  tous  lea 
jours.  La  force  de  ma  raifon  com- 
menjoit  a  fe  rendre  maitreffe  de  Fa- 
batteirient  de  mon  coeur ;  &  pour  la 
feconder  de  tous  mes  eflFdrts ,  je  fis  un 
etat  des  biens  &  des  maux  qui  m'en* 
vironrioient ,  comparant  les  uns..aux 
autres,  afin  de  me  convaincre  qu'il  y 
avoit  des  gens  encore  plu?  msilhei 
que  moi.  Je  conduifis  cet  ex^sjsSHtivQC  * 
toute  rimpartialite  d'un-flBmme  ^ui 
voudroit  faire  un  calcul  fidele  de  cc 
qu'il  a  d^bourfe  ^  &  de  ce  qu'U  a  re;a. 

Lb    M  a  l. 

Je  fuis  dans  une  He  affreufe ,  contre 
kquelle  j'ai  fait  naufrage  fans  aucune 
efperance  d'en  fortir. 

L  E    J8  I  E  N. 

Mais  je  fuis  en  vie ;  &  je  n'ai  pas 
ete  noye ,  comme  I'ont  ete  tous  Jes  au- 
tre qui  etoient  avec  moi  fur  le  Vaifleau. 

L  £      M  A  L. 


Jai  ete  decime  &  fepare  en  quelque 

G  3  ma- 
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rnaniere  du  refle  du  monde  pduf  8tre 
iniferable. 

m 

L  £    B  I  £  n. 

« 
Mais  j'ai  ete  fepare  du  reile  de  I'E- 
quipage,  pour  etre  fouftraic  aux  bras 
de  la  mort ;  &  celui  qui  m'a  dellvre  de 
la  mort ,  peut  aufll  me  delivrer  de  cet- 
te  condition. 

L  E    Mai. 

Je  fuis  dans  une  folitude  horrible^ 
&  banni  de  toute  Societe  humaine. 

L   £      B  I  £  N. 

:  Mais  jfi  we  fouffre  pas  la  famine,  ni 
ne  fuis  en  danger  jde  perir  dans  uq  lieti 
fterile ,  &  qui  ne  produife  rien  pour  la 
nourriture.   /-  . 

:  L  E    M  A  L. 

J[e  n'ai  point  d*h^bits  pour  me  cou- 
vrlr.  •      ' 

L  E      B  I  £   N. 

>  •  •  -       *  ^ 

5lais.je  fuis  dans  un  Qimat  chaiid, 
'-  •  -     ^  oil 
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buje  nepourrois  point  porter  d'habits^ 
quand  meme  j'en  aurois, 

L  E      M  A  L 

Je  fuis  fans  defenfe,  &  je  ne  pour- 
rois  pas  refifter  i  la  violence  des  horn- 
mes ,  ou  des  betes. 

L  E     B  I  E  N 

Mais  j'ai  ete  jette  dans  une  I!e,  ou 
je  ne  vois  aucune  bete  fauvage  capa- 
ble de  me  faire  du  mal,  comme  j'en 
ai  vu  fur  la  Cote  d'Afrique  ;  &  quel 
feroit  mon  fort ,  fi  j'avois  echoue  con- 
tre  cette  Cote  ? 

L  E    M  A  L 

Je  n'ai  pas  une  feule  perfonne  avec 
qui  parler ,  ni  dont  je  puifle  attendre  le 
moindre  fecours. 

L  E      fi  I  E  N 

Mais  la  Providence ,  par  une  efpe- 
ce  de  miracle  ,  a  envoye  le  Vaifleau 
aflez  pres  de  terre.^  pour  que^'y  puifle 

G  4  alkr 
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aller  chercher  quantity  de  cbofes ,  qui 
non  feiilement  me  font  fubfifter  prefen- 
tement,  mais  qui  me  mettent  encore 
en  etat  de  pourvoir  a  mes  befoins  pour 
xm  long  avenir ,  &  mfeme  pour  tout  le 
terns  de  ma  vie, 

Enfin ,  le  tout  bien  &  duement  con- 
fidere  ,  il  en  refultoit  une  confequen- 
ce  dont  la  verite  eft  inconteftable  ; 
c'eft  qu*il  n'y  a  prelque  pas  de  condi- 
tion fi  miferable  dan&  la  vie  ou  if  hy 
ait  quelque  chofe  de  pofitif  ou  de  ne- 
gatif ,  qui  doit  ^tre  regarde  comme  u* 
ne  faveur  de  la  Providence.  Et  Tex- 
perience  de  T^tat  le  plus  affreux 
ou  Thomme  puiffe  fitre  reduit  en  ce 
Monde ,  fournit  a  tous  cette  belle  le- 
Son  ,  qu'il  eft  toujours  en  notre  pou- 
voir  de  trouver  guelque  fujet  de  con- 
folation ,  qui ,  dans  Texamen  de&biens  & 
des  maux ,  faife  pancher  la  balance  da 
bon  c6te. 

J'accoutumois  deja  un  peu  mon  ef- 
prit  a  fupporter  ma  condition  ;  j'avois 
quittd  I'habitude  de  regarder  en  mer , 
pour  voir  fi  je  ne  decouvrirois  aucun 
Vaiffeau ;  &  ceflant  de  perdre  mon  temsi 
en  chofes  vaines ,  &  fouvent  chagri' 

nances , 
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tiantes ,  je  voulus  deformais  Temployer 
tout  entier  a  m'accommoder  &  a  me 
procurer  tous  les  adouciffemens  poffi- 
bl^  dans  ce  genre  de  vie. 

J'ai  deja  d^crit  mon  habitation ,  que 
j'avois  placee  au  pied  d'un  rocher,  & 
qui  dtoit  une  tente  entouree  d'un  dou- 
ble rang  de  fortes  paliflades ,  fourrees  de 
cables.  Mais  je  pourrois  bien  mainte^ 
nant  donner  a  ma  cloifon  le  nom  de 
murailfe  ,  car  je  Tavois  effedlivement 
muree  en  dehors  d'un  renfort  de  gazon 
de  deux  pieds  d'epaiffeur ;  &  au  bout 
d'un  an  «  demi,  ou  environ-,  j'ajou* 
tai  des  chevrons ,  qui  prenant  du  haut 
de  la  paliflade  appuyoient  contre  le 
rocher  ,  &  que  je  garnis  &  entreW 
jai  de  branches  d'arbres  &  d'autres  ma- 
teriaux  que  je  pus  trouver  pour  me 
garantir  des  pluyes ,  qui  en  certainsr 
terns  de  Tannee  me  paroiffoient  etre 
bien  violentes.    ^ 

J'ai  auffi  racont^  comment  j'avois 
renferme  tous  mes  efFets  tant  dans  cec 
enclos ,  que  dans  la  cave  qui  etoit  der- 
riere  moi:  mais  il  faut  encore  obfer* 
ver  que  tout  cela  n'etoit  dans  les  com-- 
mencemens  qu'un  tas  confus  de  meu*- 
bles  &  d^otitils,  qui,  fame  d'etre biea 

G5  V- 
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arranges ,  tenoient  toute  ma  place ,  der 
ibrte  qu'il  ne  m'en  reftoit  pas  pour  me 
remiier.     Ceft  pourquoi  je  me  mis  a 
-eJargir  ma  caverne ,  &  a  travailler  fdu4 
terre ;  car  le  rocher  etoit  lache  &  gra: 
.veleux,  &  cedoit  aflez  facilement  an 
travail  que  j*y  mettois.    Ainfi ,  me  vo- 
yant  lumfamment  en  Turete  du  c6t^ 
des  betes  feroces  ,  j^avanfai  mes  tra- 
yaux  dans  te  roc  a  main  cjroite ,  &  en^ 
iuite  tournant  encore  une  feconde  fois 
4  droite ,  je  parvins  a  me  faire  jour  a 
travers ,  pour  pouvoir  Ibrtir  par  uiie 
porte  qui  fiit  independante  de  ma  pa- 
Jiffade ,  ou  de  mes  fortifications. 
^    Cet  ouvraee  ne  foiirniflbitpaS  feu- 
Jement  une  elpecede  porte  de  derriere   . 
a,  ma.  tente  Sc  a  mon  magazin  pour 
y  avoir  une  ^ntree  &  une  Ibrtie  ^ 
mais  encore  3  tri^  donnoit  de  Tejlpacc 
pour  ranger  met  meubles.  Ce  fut  alors 
tjup  je   m'appliquai.ft.fabriquer':  ceiix 
qui  m'etoient  le?  plus  neceUaires ,  & 
je  commenjai  par  une  chaife  &  une 
table ;   car   fans    ocs    deux  commo.- 
xlite-s  )  je .  ne  pouvois  pas  bien  jouir 
du  peu  de  douceurs  qui  me  refloierife 
encor?    dans  la  vie .;  je  ne  pouvois 
^jts  ecrire  ,  par-  e^emple  ,"  C  a  rrion 

aife , 
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ccife ,  ni  manger  avec  tant  de  fad^fac* 
tion  fans  une  table. 

Je  mis  done  la  main  a  Tceuvre  ;  & 
je  ne  puis  m'empecher  de  remarquer 
ici ,  que  la  Raifon  eft  le  principe  & 
I'origine  des  Mathemati^ues ;  auffi  n'y 
a-t-il  point  d'homme  qui ,  a  force  de 
mefurer  chaque  diofe  en  particulier  fe* 
Ion  les  regies  de  la  Raifon ,  &  d'en  for* 
mer  un  jugement  raifonnable ,  ne  puifr 
fe  -avec  le  terns  fe  rendre  maitre  d'un 
Art  mechaniqae.  Je  n'avois  manie  de 
mes  jours  aucun  oatil ,  &  cependant 
par  mon  travail,  mon  application 
&  mon  induftrie,  je  trouv^i  a  la  fii| 
qu'il  n  y  avoit  aucune  des  chofes 
qui  me  manquoienr,  que  je  n'euffe  pu 
faire  ,  fi  j'avois  eu  les  outils  propres 

J>our  cela:  laas  outii  mSme  je  fis  plu- 
ieurs  ouvrages ;  &  avec  le  fecours 
rfune  hache  &  d*un  rabot  feufement , 
je  vins  a  bout  de  queJques-iiins ,  ce  qui 
n'etoit  peut-^dre  jamais  arrive  aupara^ 
Tant  ;  mais  cela  me  couta  auffi  un 
travail  infini.  Si ,  par  exemple ,  je 
•voulois  avoir  une  pknche,  je  n^ayo^s 
-d'autre  moyen  que  cekii  de  couper  uii 
arbre ,  Jepofer  devaftt  ijioi ,  le  trayaiiler 
des  .deux  cgtes  Julqu  a  le  rendre  fuffi- 

G  6  famment 
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famment  mince  ,  &  de  Tapplanir  eii^ 
fuite  avec  mon  rabot.  II  ell  vrai  que 
par  cette  methode  je  ne  pouvois  faire 
^u'une  feule  planche  d*un  arbre  en*- 
tier ;  mais  a  cela ,  non  plus  qu'au  terns 
&  a  la  peine  prodigieufe  que  je  met- 
tois  a  la  faire ,  il  n'y  avoit  d*autre  re- 
riiede  que  la  patience-  D'ailleurs ,  mon 
terns  ou  mon  travail  etoit  (i  peu  pre*- 
cieux ,  qu^autant  valoit-U  que  je  I'em- 
ployaflfe  de  cette  maniere. 

Neanmoins  je  me  &  une  chai& 
&  line  table  ,  comme  je  Tai  dit. 
Ceft  par-la  que  je  commenyai ,  &  me 
fer^s  pour  cela'des  morceaux  de  plan- 
ches que  j'avois  amenes  du  Vaiffeau 
fur  mon  radeau.  Mais  quand  j'eus  fait 
des  planches  de  la  maniere  que  je 
viens  de  dire ,  je  &s  de  grandes  tablets 
tes  de  la  largeur  d'un  pied  &  demi , 
que  je  plagai  Tune  fur  I'autre ,  tout  le 
long  d'un  c6te  de  ma  caverne ,  pour 
y  mettre  mes  outils  ,  mes  cloux ,  ma 
ferrailte  ,  en  un  mot ,  ponr  arranger 
feparement  toutes  chofes,.  &  les  pou- 
voir  trouver  plus  aifAnent.  J'enfon*- 
^i  pareillement  des  chevilles  dans  la 
muraHle  du  rocher^  pour  pendre  mes 

fufUa 
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fufils ,  &  autres  meubles  qui  pouvoient 
6tre  fafpendus.  Tdlement  que  gui 
auroit  vu  ma  caverne  ,  Tauroit  pnfe 
pour  un  maMzin  general  de  toutes  Its 
chofes  neceuaires ;  le  bon  ordre  qui  y 
regnoit ,  faifoit  d'abord  trouver  fous 
ma  main  ce  que  je  cherchois ;  &  cela 
joint  a  la  bonne  quantite  dont  j'etois 
pourvu ,  me  caufoit  beaucoup  de  fatis- 
faftion. 

Ce  ftit  pour  lors  que  je  commensal 
tenir  un  Journal  de  tout  ce  que  je 
faifois  f  car  il  eft  certain  que  dans 
les  commencemens  j'etois  trop  acca^- 
ble  ,  non  pas  de  travail ,  mais  de 
troubles  de  Telprit ,  pour  faire  un 
Journal  fupportable ,  &  qui  ne  fftt  pas 
tout  rempli  de  chofes  fades  &  infipi- 
des.  Par  exemple,  voici  comme  j'au- 
rois  debute.  Le  30.  jour  de  Septembre 
je  vins  a  terre ,  apres  avoir  failli  a  me 
noyer.  Je  vomis  d'abord  a  caufe  de 
la  grande  quantite  d^eau  falee  que  j'a- 
vois  avalee ,  &  ayant  un  peu  recouvr^ 
mes  efprits ,  je  ne  rendis  point  graces 
a  Dieu  de  ma  deli vrance  ^  comme  j*au- 
rois  d^  i^e ,  mais  je  me  mis  a  couric 
fa  &  IW  comme  un  perdu,,  tant6t 
ferrant  Ics  mainis  Tune  centre  I'autre: , 

G  7  taa- 


t58         "i-ES  AVANTUREi        " 

tantdt  me  frappant  la  tete  &  le  vifage  J 
en  m^me  terns  je  faifois  de  terribles 
lamentations  fur  mon  malhear  ,  &  je 
m'ecriois  tout  haut ,  Je  fuis  perdu ,  he^ 
las !  je  fuis  perdu.  Ce  manege  dura  juf- 
qu'a  ce  qae  m'^tanc  bien  tourmente  & 
^puifii ,  je  fus  oblige  de  m'etendre  & 
de  me  coucher  a  terre ,  pour  me  repo- 
fer ;  mais  je  n'ofois  dormir ,  crainte  d'e* 
tre  devore. 

Queiques  jours  apres  5  que  j 'a vols  e- 
t^  a  bprd  du  Vaifleau,  &  que' j 'en  a- 
vois  tire  tout  ce  que  j^avois  pu,  il  me 
prit  encore  envie  de  monter  fur  le  fom- 
met  d'une  petite  montagne ,  &  la  de 
regarder  en  mer  dans  I'efperance  de 
decouvrir  quelque  Voile  :  il  me  fem- 
bla  que  j'en  voyois  une ,  je  me  ber- 
^ai  de  cette  efperance  ,  &  apres  a- 
voir  regarde  fi  longtems  &  fi  fixe- 
ment  que  je  it'en  pouvois  plus  voir  , 
Tobjet  s'evanouit,  &  je  m'allis  a  ter- 
re pour  pieurer  comme  un  enfant  y 
&  j'augmentai  ma  mifere.  par  ma  fot- 
life, 

•  Mais  ayant  enfin  furmonte  enquel- 
tjue  fa^on  toutes  ces  foibiKes ,  me 
Voy^jftt  etabli  dans  man  domi9le,poiir- 
yu  demeubles,avcc  uue  dhaife  (xime 
' . ..,  table 
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table  de  Turcroit ,  le  tout  auffi  bieti 
conditionne  que  j'avois  pu  ,  je  com* 
menjai  a  tenir  un  Journal ,  que  je  con* 
tinuai  autant  que  dura  mon  ancre ,  & 
dont  je  vous  donnerai  icilacopie;mais 
Vexaftitude  m*obligera  a  vbus  y  repe^ 
ter  plufieurs  particularities  que  vous  a- 
Vez  deja  vues. 

JOURNAL. 

Le  30*  jour  de  Septembre  de  Tah 
lt559.  A^res  avoir  fait  naufrage  durant 
une  horrible  tempete ,  qui  depuis  plu- 
fieurs jours  emportoit  le  Batiment*  hors 
de  fa  route  ,  moi  malheureux  iJoJ- 
T)infon  Crufoe  ,  dchapp^  feul  de  '  tout 
f'Equipage  ,  que'  ]e  vis  perir  k 
hies  yeux  ,  6tant  plus'  mort  K^ut 
yif  5  je  pris  terre  dans  cette  He  m- 
fortuude ,  k  caufe  de  quoi  j'ai  era  pou- 
voir  i  jufte  titre  Vzp'peWzrMiede  deftfi 
'poir. 

Je  paflai  tout  le  refte  du  jour  k  m'af- 

fliger  de  Tdtat  affraix  ou  j'etois  re*- 

duit ,  n'ayant  ni  aliitiens ,  ni  xetraite , 

ni  habits ,  ni  armes ;  denue  de  toutfc 

'efoerance  de*  recevoir   du   fecours> 

ni  attendatit-a  firre  la  proyedes  Betes 
^      -  fero- 
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feroces-^  la  viftime  des  Sauvages,  on 
le  martir  de  la  faim ;  ne  voyant  ea 

>ched 
pour 

animaux  fauvages  ^  de  quelque  genre 
qu'ils  puffent  ^tre ;  mais  la  pluye  qu'il 
fit  pendant  toute  la  nuit ,  ne  m'empfecha 
pas  de  dormir  d*un  profond  fommeil. 

Le  I.  SOEtobre.  Je  fus  furpris  de 
Voir  le  matin  que  le  Vaiffeaii  avoit 
flotte  avec  le  montant  ^  &  qu'il  avoit 
-encore  ete  porte  beaucoup  plus  pres 
du  rivage  qu'il  n'etoit  auparavant* 
D'un  cote  c'etoit  un  fujet  de  confola^ 
tion  pour  moi  de  le  voir  encore  drefle 
fur  Ja  quille ,  &  tout  entier ;  j'efpe- 
rois  que  fi  le  vent  venoit  a  s'abattre , 
je  pourrois  aller  a  bord ,  y  trouver  de 
quoi  manger  >&  en  tirer  plufieurs  cho- 
res pour  fournir  ^  tant  aux  neceffites 
qu'aux  commodites  de  la  vie  :  d'un 
autre  c6te  ce  fpeftacle  renouvelloit  la 
douleur  de  la  perte  de  mes  camarades  j 
je  m'imaginois  que  fi  nous  fuffions  de- 
meures  a  bord, nous  aurions  pu  fauver 
le  Vaifleau  ,  ou  du  moins  une  bonne 
partie  de  ceux  qui  le  montoient  &  qui 
avoieut  ete  noyes  j  <&  que  nous  au- 
rions. 
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rions  peut-etre  conftruit  un  Bateau  des 
debris  ^pour  nous  transporter  en  quelque 
autre  partie  du  Monde.  Une  partie  de 
cette  journee  fe  confuma  a  me  tourmen- 
ter  par  ces  reflexions :  mais  cnfin ,  vo- 
y  ant  que  le  Vaifleau  etoit  pref^fue  a  fee , 
je  marchai  fur  le  fable  auffi  loin  que  je 
pus ,  &  me  mis  a  la  nage  pour  aller  a 
bord.  II  continua  de  pleuvoir  pendant  ce 
jour ,  mais  il  ne  faifbit  point  de  vent. 

Depuis  le  i.  d^OSlobre  jufqu*au  24. 
Tons  ces  jours  furent  employes  a  faire 
pluileurs  voyages  pour  tirer  du  Vaif- 
feau  ce  que  )e  pouvois ,  &  que  je  con- 
duifois  enfuite  a  terre  fur  des  radeaux 
avec  le  montant  de  la  marde.  II  plut  en- 
core beaucoup  pendant  tout  ce  terns , 
quoiqu'avec  beaucoup  d'intervale  de 
beau  tems ;  mais ,  a  ce  qu'il  paroit ,  c'd- 
toit  la  faifon  des  pluyes. 

Le  24,.  d^OSlobre.  Je  renverfai  mon 
radeau,  &  tous  les  effets  gui  etoient 
defliis ;  mais  comme  ce  h'etoit  pas  dans 
uri  lieu  profond ,  &  que  la  charge  etoic 
de  chofes  pefantes  pour  laplupart,j'en 
recouvrai  une  grande  partie  dans  la 
bafle  maree. 

Le  25.  d^OSiobre^  D  fit  une  pluye  qui 

dura  toute  ja  nuit  &  tout  le  jour,  ac* 

compagnee 


compagnee  de  tourbillons  de  vent ,  qui 
s'elevoieiu  de  terns  en  terns  avec  vio- 
lence ,  &  qui  mirent  le  Vaifleau  telle- 
ment  en  pieces  qu'il  n'en  paroiffoit  plus 


que  les  debris ,  encore  n'^toit-ce  que 
fur  la  fin  du  reflux.  Je  m'occupai  cet- 
ce  journee  a  ferrer  les  efFets  que  j'a- 
vois  fauves ,  crainte  qu'ils  ne  fe  gataf- 
fent  a  la  pluye. 

.  Le  26.  d^OStobre.  Je  me  promenai 
prefque  pendant  tout  le  jour ,  cherchant 
tine  place  propre  a  fixer  mon  habitat- 
tion,  ay  ant  fort  avcoeur  de  me  mettre 
en  furete  contre  les  attaques  nofturnes 
deshommes  cruels,  oudes  bStes  fau- 
vages.  Vers  la  nuit  je  plantai  le  piquet 
dans  un  endroit  convenable  au  pied 
d'un  rocher ,  &  je  tirai  un  demi  cercle 
pour,  marquer  les  limites  de  mon  cam- 
pement ,  que  je  me  refolus  de  fortifier 
d'un  ouvrage  compof^  de  deux  rangs 
de  paliflades  ,  dont  I'entre-deux  etoit 
comble  de  cables ,  &  le  dehors  de 
gazons. 

Depuis  le  26.  jufqu*au  30.  Je  travail- 
ki  fort  &  ferme  a  porter  mes  eflFets 
dans  ma  nouvelle  habitation  ,  qiioi- 
qu'il  plfit  exceffivement   durant    une 

partie  de  ce  tems-liw  ^ 

-  -  L^ 
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-  Le  ^1.  au  matin,  Je  fortis  avec  moa 
fufil  pour  aller  par  File  a  la  decouver- 
te  &  a  la  chaue.  Je  tuai  une  Che- 
VTC^dont  le  chevreau  me  fuivitjufques 
Chez  moi  j  mais  comme  il  ne  vouloit 
point  manger ,  je  fus  oblige  de  le  tuer 
audi. 

Lei.de  Naoembre.  Je  dreflai  ma  ten- 
re  au  pied  d'un  rocher ,  je  la  fis  aufli 
ipacieufe  que  je  pus ,  la  foutenant  fur 
des  piquets  que  je  plantai ,  &  aux* 
quels  je  fufpendis  mon  branle.  J'y  cou- 
chai  pour  la  premiere  nuit. 

Le  2.  de  Novembre.  Je  pla9ai  tou»> 
ities  coffres ,  toutes  les  planches,  <Sc 
tbutes  les  pieces  de  bois  dont  j'avoi» 
Compoft  mes  radeaux ,  autour  de  moi,: 

&  ie  m'en  fis  un  rempart ,  tant  fbit  peut) 

en  dedans  du  cercle  que  j'avois  mar-s 

qud  pour  ma  fortereffe. 

Le  z.  de  Nevembre.    Je  fortis  avec 

mon  fufil,  &  je  tuai  deux  Oifeaux fem- . 

blables  a  des  Canards ,  &  qui  etoient 

un  tr^s-'bon  manger.    L'apres-dinee  je. 

me  mis  a  travailler  pour  me  faire  unej. 

table. 

Le  4.  de  Novitnbre  m  matin.  Je  for- 

mai  un  plan  ,  que  je  me  fis  une  loi 

d'obferver  d^foimais  chaque  joux;:  c'e^^r 
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toit  d'avoir  mon  terns  pour  travailler , 
pour  mealier  promener  avec  mon  fu- 
fil ,  pour  dormir ,  &  pour  mes  petits 
divertiflemens ;  j'ordonnai  la  chofe  de 
la  maniere  qui  fuit.  Le  matin -j'allois 
dehors  avec  mon  fufil  pour  deux  ou 
trois  heures  s'il  ne  pleuvoit  pas ;  enfui* 
te  je  'm'employois  a  travailler  jufqu'a 
environ  onze  heures,  &  apres  cela  je 
manceois  ce  que  la  Providence  &  mon 
induftrie  m'avoient  prepare/  A  midi  je 
me  couchois  pour  dormir  jufqu'a  deux 
heures ,  parce  au'il  faifoit  extrSmemenc , 
chaud  a  cette  neure-la;  &  enfin, je  re- 
tournois  au  travail  fur  le  foir.  Je  mis 
toute  cette  journ^e  &  la  fuivante  a 
faire  ma  table ,  car  je  n'etois  ialors 
qu*un  pauvre  ouvrier ,  quoique  dans 
la  fuite  le  tems  &  la  necemtd  me  ren« 
dirent  bientdt  parfaitement  expert 
dans  la  Mecanique ;  &  c'efl:  mon  fen- 
timent ,  que  tout  homme  qui  fe  fe- 
roit  trouve  a  ma  place ,  ne  feroit  pas 
devenu  moins  habile  fous  ces  deux 
grands  maitres. 

Le  S'  de  Novembre.  J*allai  dehors 
avec  mon  fufil  &  mon  chien ,  &  je 
tuai  un  Chat  fauvage :  la  peau  en  etoit 
douce  ^  mais  la  chair  ne  valoit  rien  da 

tout  i 
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tout ;  j'ecorchois  tous  led  animaux  que 
je  tuois ,  &  j'en  confervois  la  peau.En 
m'en  revenant  le  longdelaC6te,je vis 
pJufieurs  Oileaux  de  mer  qui  m'etoient 
inconwias ;  mais  je  fus  furpris  &  pref- 
que  efFray^  a  la  vue  de  deux  ou  trois 
Veaux  marins ,  qui ,  pendant  que  j'e- 
tois  a  les  confiderer  ,  ne  fachant 
pas  encore  ce  que  c'etoit ,  fe  jetterent 
dans  la  mer ,  &  m'^chapperent  pour 
lors. 

Le  6.  de  Novembre.  Apres  ma  pro- 
menade du  matin  je  me  remis  a  travail- 
ler  a  ma  table ,  &  je  la  finis  :  il  eft 
vrai  que  je  ne  la  trouvai  pas  faite  a  ma 
fantaifie ,  mais  aufli  je  ne  fus  pas  long* 
tems  fans  apprendrc  a  en  corriger  les 
defauts. 

Le  7.  de  Novembre.  Le  tems  com- 
menga  a  fe  mettre  au  beau.  Je  ne  tra- 
vaillai  a  autre  chofe  qu*a  me  faire  une 
chaife  durant  le  7.  8-  9.  10.  &  une 
partie  du  12.  Je  ne  parle  pas  de  Tii. 
parce  que  c'etoit  Dimanche  fuivant  mon 
Calendrier.  J'eus  bien  de  la  peine  a  don- 
ner  a  cet  ouvrage  une  forme  recon- 
noiflable ,  encore  ne  m'agreoit-il  point 
du  tout ,  quoique  je  I'euffe  mis  en  pie- 
ces plufieurs  fois  avant  que  d^y  mettre  la 

der- 
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derniere  main.  Notez  que  dans  peu  je 
negligeai  Tobfervation  du  Dimanche, 
jparce  qu'ayant  omis  de  graver  k  crah 
<jui*  le  defignoit ,  j'oubliai  Tordre  des 
jours. 

Le  i^.  de  Novembn.  II  fit  une  pluye 
qui  me  rafraichit  extremement ,  &  qui 
fit  un  grand  bien  a  la  terre;  mais  le 
tonnerre  &  les  eclairs  dont  elle  etoit 
accompagnee  ,  me  cauferent  des  fra- 
yeurs  terribles  au  fujet  de  ma  poudre. 
Des  que  ce  fracas  fut  pafle,  je  jpris  la 
refolution  de  partager  ma  proviuon  d^ 
poudre  en  autant  de  petits  paquets 
que  j'en  pourrois  faire,  pour  la  met- 
•ore  en  furete. 

^  Le  14.  le  15. 6?  le  16.  J'employai  ces 
trois  jours  a  faire  de  petites  boites  quar- 
^ees  ,  qui  pbuvoient  tenir  chacune 
une  livre  de  poudre ,  ou  deux  tout  au 

})lus  ;  &  apras  les  avoir  remplies  je 
es  plajai  dans  plufieurs  endroits  difFo- 
rens ,  les  aflurant  &  les  ^loignant  les 
unes  des  autres  autant  qu'il  etoit  pof- 
fible.  Je  tuai  en  Tun  de  ces  trois 
jours ,  un  Oifeau  qui  etoit  bon  k  man- 
ger ,  mais  je  ne  fai  comment  I'appel- 
ler. 
Le  xy.  de  Novembre.  Je  commenfai 

a 
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a  creufer  le  rocher  qui  etoit  derrierd 

ma  tente ,  pour  me  mettre  plus  au  lar* 

ge  &  plus  a  mon  aife,  Notez  qu'il  me 

manquoit    trois  chofes  fort  neceflai: 

res  pour  cet  oiivrage ,  favoir  une  pio- 

che  5  une  pelc  &  une  brouette  ,  oij 

bien  un  panier ;  c'eft  pourquoi  je  dif- 

continuai  mon  travail  >  &  je  me-  mi? 

a  r-uminer  comment  je    ferois   ppuif 

liippleer    a   ce  defaut ,  &  pour  me 

fabriquer  des  outils.    Pour  ce  qui  eft 

de  la  pioche,  je  remediois  a  fon  de-j 

faut  avec  les  leviers  de  fer  ,  qui  e^ 

toient  affez  propres  pour  cela ,  quoi- 

qu'un  peu  pefans ;  mais  quant  a  la  pe: 

le ,  qui  etoit  la  feconde  chofe  qui  me 

manquoit ,  elle  m'etoit  fi  neceffaire  , 

que  fans  cela  je  ne  pouvois  efFeftive- 

ment  rien  faire ;  &  pourtant  je  ne  fa? 

vois  encore  de  quel  flratageme  ufer 

pour  y  pouryoir. 

jL^  18.  de  Novembre.  Le  lendemain> 

en  cherchant  dans  les  bois ,  je  trouvai 

Une  efpece  d'arbre ,  qui ,  s'il  n'etoit  pa$ 

le  m6me  que  les  Braziliens  appellent 

VArbre  de  Fer ,  a  caufe  de  fon  extreme 

durete  ,  il  lui  reflembloit  airurement 

fort.  J'en  coupai  une  piece  avec  beaur 

coup  de  difficuke,  apres  avoir  endom- 

mage 
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xna^e  ma  hache  ;  &  ce  ne  fut  pas  a 
moms  de  fraix  que  je  la  portai  jufqu'a 
mon  domicile  ,  car  elle  etoit  auffi  ex- 
trfimement  pefante. 

La  duret^  exceflive  du  bois ,  jointe 
k  la  maniere  dont  j'etois  oblige  de  m'y 
prendre ,  fut  caufe  que  je  mis  bien  dii 
tems  a  conftruire  cette  machine.  Mais 
cnfin,  petit  a  petit,  je  lui  donnai  la  for- 
me d'lme  pele,  ou  d'une  b6che:  elle 
avoit  la  queue  exaftement  faite  comme 
celles  dont  on  fe  fert  en  Angleterre ; 
mais  comme  le  plat  n'en  etoit  pas  garni 
de  fer  tout  autour ,  elle  ne  pouvoit  pas 
tant  durer ;  cependant ,  elle  ne  laifla 
pas  de  fuffire  auxufages  auxquels  j'avois 
deflein  de  la  faire  fervir :  au  refte ,  je  ne 
penfe  pas  qu'on  ait  Jamais  employe  ni 
tels  moyens  ,  ni  tel  tems  a  faire  une 
pele. 

II  me  manquoit  encore  une  autre 
chofe,je  veux  dire  im  panier,  ou  une 
brouette.  Je  ne  pouvois  abfolument 
faire  un  panier ,  n'y  ayant  pas ,  ou 
ne  fachant  pas  du  moins  qu'il  ^r  eflt 
dans  rile ,  ni  Sauk ,  ni  Ofier ,  ni  au- 
tre tel  arbre  dont  les  branches  fuf- 
fent  propres  a  faire  ces  fortes  d'ouvra- 
ges,  Pour  ce  qui  eft  de  la  brouette ,  il 

me 
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me  fembloit  que  j'en  viendrois  bien  k 
bout,  excepte  pourtantla  roue,  dont 
je  B'avois  aucune  idee ,  &  pour  la- 
quelle  je  ne  me  fentois  pas  le  moindre 
talent ;  d'ailleurs  je  n'avois  rien  pour 
forger  reflieu  de  fer  qui  doit  pafler 
dans  le  moyeu ;  ainii  je  fus  obligd 
de  me  d^fifler  de  ce  dernier  moyen , 
&  pour  porter  hors  de  ma  caverne  la 
terre  que  j'abattois  en  bfichant,  je  me 
fervis  d'un  inflxument  aflez  fembla- 
ble  a  Toifeau  dont  fe  fervent  les 
manoeuvres  pour  porter  le  mor- 
tier. 

La  fa^on  de  ce  dernier  inflrument 
ne  me  couta  pas  tant  de  peine ,  que 
celle  de  la  pele  :  mais  Tun  &  lautre 
joints  a  reffai  inutile  que  je  fis  pour 
voir  fi  je  pourrois  venir  a  bout  d  une 
brouette ,  ne  me  tinrent  pourtant  pas 
moins  de  quatre  jours  entiers ,  ex- 
cepte ma  promenade  du  matin  ,  que 
je  manquois  auffi  rarement  de  faire  a- 
vec  mon  fufil ,  qu  a  en  revenir  fans 
apporter  au  logis  quelque  chofe  de  bon 
a  manger. 

Le  2^.  de  Nov^mhre.  Mon  autre  tra- 
vail ayant  ete  interrompu  jufqu'ici ,  a 
caufe  que  je  m'etois  occupe  a  faire  des 

Tome  L  H  ou- 
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oucils :  je  le  repris  des  qu'ils  furent  a<- 
cheves ,  travaiilant  chaque  jour  autanc 
que  mes  forces ,  &  les  regies  (|ueiem'&« 
tois  prefcrites  pour  la  diftribucion  d^ 
mon  terns ,  me  le  permettoient.  Te  mis 
dit-huit  jours  a  mrgir  &  a  alloQger 
tellement  ma  caverne  ,  que  je  puife 
y  ferrer  commod^ment  tous  mes  ef* 
fets. 

Notez  que  j'en  fis  un  lieu  aflfez  fpa- 
cieux  pour  me  fervir  de  magazin ,  de 
cuifine ,  de  fale  a  manger ,  &  de  eel- 
Her.  Pour  rappartement  ou  je  logeois 
c'etoit  ma  tente ,  (i  vous  en  exceptez 
certains  jours  de  la  mauvaife  faifon, 
auxquels  il  pleuvoit  fi  terriblement  que 
je  n'y  etois  pas  bien  k  couvert.  Ce  qui 
m'obligea  dans  la  fuite  a  tendre  mr 
tout  cet  efpace ,  que  renfermoit  ma  pa- 
lifTade  ,  de  longues  perches  en  guife 
de  chevrons  accouddes  contre  le  roc, 
&  a  les  couvrir  de  glaieuls  &  de  larges 
feuilles ,  ce  qui  reflembloit  affez  a  dn 
chaunie. 

Le  io%  de  Decemhre.  Je  regardois  de- 
ja  ma  voute  comme  achevee ,  lorfqu'il 
fe  d^tacha  tout  a  coup  une  grande 
quantite  de  terre  du  haut  de  Tun  des 
cotes ,  ce  qui  fit  un  tel  fracas  que 

jen 
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j'en  fiis  extr^mement  effray6  ;  &  ce 
n'etoit  pas  fans  raifon ,  car  fi  je  me  fuffe 
trouve-  deflbus  ,  je  n'aurois  de  mes 
jours  eu  befoin  d'un  autre  entcrrement. 
J'eus  beaucoup  k  faire  pour  reparer  ce 
defaftre  ;  car  U  me  falloit  premiere* 
ment  emporter  la  terre  qui  ^toit  to;n* 
bee ,  &  enfuite ,  ce  qui  etoit  plus  im^ 
portant^il  falloit  dtanfonner  la  voute, 
pour  prevenir  k  Tavcnir  un  accident 
pareil. 

Le  11.  de  DecenAre.  Je  travaillai  a 
cela ,.  &  je  drelTai  deux  ^aies ,  qui 
portoient  contre  le  fatte  afvec  deux 
morceaux  de  planche  en  croix  fur  cha- 
cune.  Je  finis  cet  ouvrage  le  lende- 
main  j  &  nan  content  de  ce  que  j'avois 
fait,  je  continuai  pendant  pres  d'^une 
fcmaine  a  ajouter  d'autres  ctaies  fem- 
blables  aux  premieres  ,  qui  affiirerent 
tout  a  fait  ma  voute,  &  qui,  form^nt 
un  ran|;  de  piliers ,  fembloient  partager 
ma  maifon  en  deux  app^temens. 

Le  17.  de  Decmnbre..  Des  ce  jour 
jufqu'au  vingtieme  ,  je  m'occupai  a 
placer  des  tablettes,  <x  k  planter  des 
clous  contre  les  dcanjons  ,  pour  fuf* 
pendre  tout  ce  qui  pouvoit  6tre  fuf- 
pendu  ;  S^  des-lors  JQ  pus  me  vanter 
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qu'il  y  avoit  de  Tordre  &  de  Tarrangc- 

ment  dans  ma  demeure. 

Le  20.  de  Decembre.  Je  commenyai 
a  porter  mes  meubles  dans  ma  caverne , 
a  garnir  ma  maifon ,  &  a  faire  une  ta- 
blette  de  cuifme  pour  apprfeter  mes 
viandes :  je  me  fervis  pour  cet  efFet 
de  planches  ,  mais  cette  marchandife 
commenyoit  a  devenir  rare  chez  moi. 
L^  24.  de  Decembre.  II  plut  beaucoup 
tout  le  jour  &  toute  la  nuit ,  il  n'y  eut 
pas  moyen  de  fortir. 

Le  2S*  H  V^^^  encore  tout  Je  jour. 
Le  26.  II  ne  fit  point  de  pluye,  & 
Fair  &  la  terre  ayant  ^te  rafraichis, 
fembloient  donner  a  la  Nature  un 
vHage  ferein  qu'elle  n'avoit  pas  aupa- 
ravant. 

Le  27.  de  Decembre.  Je  tuai  un  Che- 
vreau,  &  j'en  efbopiai  un  autre,  que 
j'attrapai  apres  ,  &  que  j'amenai  en 
leffe  au  logis  :  des  que  je  fus  arrive, 
je  racommodai  fa  jambe  caflee ,  &  la 
lui  bandai.  Notez  que  j'en  pris  un  tel 
foin,  qu*il  furvecut  &  devint  bient6t 
auffi  fort  de  cette jambe-la  que  dej'au- 
tre ;  mais  apres  Tavoir  garde  longtems, 
il  s'apprivoifa  avec  moi ,  &  paifFoit 
fur  la  verdure  qui  etoit  devant  mon 

en- 
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enclos ,  fans  jamais  s'enfuir.  Ce  fut  a- 
lors  que  me  rint  la  premiere  penfee 
d'entretenir  des  animaux  prives ,  pour 
avoir  de  quoi  me  nourrir  ,  quand  u- 
ne  fois  ma  poudre  &  mon  plomb  fe- 
roient  confumes. 

he  28.  U  29.  (^  le  36.  II  fit  dt 
grandes  chaleurs  qui  n*etoient  mode- 
rees  par  aucun  vent ;  il  n'etoit  pos- 
lible  d'aller  dehors  que  fur  le  tard, 
que  j'allois  chercher  de  quoi  man- 
ger. 

Le  1.  de  Janvier  1660.  II  fit  encore 
grand  chaud ,  mais  je  fortis  de  grand 
matin  &  vers  le  foir  avec  mon  fufil. 
Cette  derniere  fois  m'etant  avance 
dans  les  vallees  qui  font  a  peu  pres  au 
centre  de  Tile  ,  je  vis  qu'il  y  avoit 
grande  abondance  de  Boucs :  mais  ils 
etoient  extremement  fauvages  &  de 
difficile  acces  ;  &  je  refolus  d'effay* 
une  fois  d'amener  mon  chien ,  pour 
voir  s'il  ne  les  pourroit  pcxnt  chaffer 
vers  moi. 

Le2.  de  Janvier.  Je  me  mis  en  cam- 
pa^ne  avec  mon  chien ,  felon  que  j'a- 
vois  projette  la  veille ,  &  je  le  mis  a- 
pres  les  Boucs ;  mais  je  vis  que  je  m'e- 
tois  trompe  dans  mon  calcul  ^  car  ils 
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fe  joignirent  de  tous  cdtes  faifant  t€te 
concre  lui,  qui  fut  aflez  prudent  pour 
connoitre  le  danger ,  &  ne  vouloir  pas 
en  aprocher. 

Le  ^.  de  Janvier.  Je  commenfai  mes 
fortifications ,  ou ,  fi  vous  voulez ,  men 
mur;  &  comme  j'avois  toujours  quel- 
que  foupfon  d'etre  attaqu^  ,  c'etoit 
dans  le  deffein  de  ne  rien  oublier  pour 
rendre  Touvrage  bien  epais  &  bien 
fort. 

Notez  que  comme  je  vous  ai  d^ja 
fait  la  defcription  de  cette  muraille , 
j'omets  expreflement  ici  ce  que  j'en  ai 
dit  dans  le  Journal.  II  fuffit  d'obfer- 
ver  que  je  n'employai  pas  moins  de 
terns,  que  depuis  le  3.  de  Janvier  juC- 
qu'au  14.  d'Avril  k  la  faire  &  k  h 
rendre  complette  ,  quoiqu'elle  n'edc 
pas  plus  de  vingt-quatre  verges  d'eten- 
due ,  formant  un  demi  cercle ,  qui  pre- 
noit  depuis  en  endroit  du  roc  &  a- 
boutiffbit  a  un  autre ,  &  qui  occupoit 
environ  huit  verges  dans  fon  diametre  y 
a  le  tirer  de  Tentreede  ma  cave  juf- 
qu'au  point  oppofe  de  la  circonfe* 
rence. 

Je  me  fatiguai  beaucoup  dans  cet  in- 
terval^ de  terns ,  durant  lequel  je  me 

via 
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vistraverfeparlapluye^je  ne  dirai  pas 
plufieurs  jours,  mais  quelquefois,  qui 
plus  eft  )  des  femaines  entieres.  II 
eft  vrai  que  je  ne  tne  croyois  pas  en 
furete ,  jufqu'a  ce  que  cette  muraillt 
fut  finie ;  &  il  eft  diiEcile  dc  croire  , 
aufli-bien  que  d'exprimer  ,  avec  quel 
travail  j'etois  oblige  de  faire  chaque 
chofe ,  mais  ftir-tout  d'apport6r  les  pa- 
lifTades  de  la  foret ,  &  de  les  enfoncer 
dans  la  terre ;  car  je  les  avois  faites  beau- 
coup  plus  groffes  qu'il  n'etoit  necef- 
faire^ 

Quand  cette  muraille  fut  finie,  & 
que  jel'eus  revetued'une  autrcque  j'e- 
kvai  en  dehors  avec  du  gazon ,  je  me 
perfuadai  que ,  quand  meme  il  viendroit 
quelques  gens  aborder  a  cette  He ,  ils 
ne  s'appercevroient  pas  qu'il  y  efit-la 
aucune  habiution.  £t  je  fas  bien  heu- 
reux  de  m'y  etre  pris  dela  forte, com- 
me  le  fera  voir  dans  la  fuite  une  occa- 
Hon  fort  remarquable. 

Cependant ,  je  faifois  tous  les  jours 
tna  tournee  daos  les  bois  pour  tirer 
quelque  gibier,  a  moins  que  la  pluye 
ne  m'en  empechSt ;  &  dans  ees  pro- 
menades reiterees  je  faifois  fouvent  des 
decouvertes  qui  m'etoienc  avantageu- 
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Sesy  tant6t  d'lme  chofe,  tantot  d'une 

autre. 

Je  trouvai ,  par  exemple ,  une  efpece 
de  Pigeons  fuyards  ,  .qui  ne  nichent 
pas  fur  les  arbres ,  comme  font  les  Ra- 
iniers ,  mais  bien  dans  les  tours  des  ro- 
chers  a  la  maniere  de  ceux  de  Colom- 
bier.  Je  pris  quelques-uns  de  leurs  pe- 
tits ,  a  deflein  de  les  nourrir  &  de  Its 
apprivoifer ;  j'en  vins  a  bout ,  mai&  e- 
tant  devenus  vieux ,  ils  s'envolerent  tous 
&  ne  revinrent  plus.  Peut-^tre  que 
ce  qui  y  donna  lieu ,  fut  pr^midrement 
le  defaut  de  nourriture  ^  car  je  n'a- 
vois  rien  pour  leur  remplir  le  jabot. 
<^uoi  qu'il  en  foit ,  je  trouvois  kurs 
nids  ailement,&  je  prenois leurs pe tits 
qui  etoient  des  morceaux  d^licats^ 

Cependant  je  m'appercevois  dans 
radmmiflration  de  mon  menage ,  qu'il 
me  manquoit  bien  des  chofes,  queje 
crus  au  commencement  qu'il  me  le- 
roit  impoffible  de  faire ;  oc  cela  etoit 
en  efFet  vrai  de  quelques-unes.  Par  ex- 
emple ,  je  ne  pus  jamais  venir  a  bout 
d'achever  un  tonneau ,  &  d'y  mettre 
les  cercles:  j'avois  un  ou  deux  petits 
barils  ,  comme  je  I'ai  dit^  plus  naut , 
mais  je  n'eus  point  aflez  de  capacite 
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pour  en  conftruire  un  fur  leur  nlodele  > 
malgre  tous  les  efforts  que  je  fis  pour 
cela  pendant  plufieurs  femaines  ;  il 
me-fut  impoflibfe  de  mettre  les  fonds  , 
ou  de  joindre  aflez  bien  les  douves  en- 
jfemble  pour  y  faire  tenir  de  Teau ,  ainfi 
j'abandonnai  encore  ce  projec. 

Une  autre  chofe  qui  me  manquoit  ^ 
c'etoit  la  chandelle  ,  &  il  m'etoit  fi 
incommode  de  m'en  paffer  y  que  je  me 
voyois  oblige  d'aller  au  lit  des  qu'it 
faifok  nuit ,  ce  qui  arrivoit  ordinaire- 
ment  a.  fept  heures.  Cela  me '  fit 
Ibuvenir  de  la  maffe  de  cire  dont  je 
fis  des  chandelles  dans  mon  Avanmre 
d*Afrique ,  mais  je  n'en  avois  pas  alors 
im  feul  petit  morceau.  L'unique  re- 
mede  dont  je  pus  m'avifer  pour  tenv 
perer  ce  mal  ^  fut  que  quand  j'avois. 
tue  uriBoucJ'en  confer  vois  la  graiffef. 
enfuite  je  fis  fecher  au  Soleil  un  petk 
plat  de  terre  que  j'avois  fayonne  ; 
&prenant  dufil  de  carret  pour  me  fer^ 
vir  de,meche,je  trou>vai  moyen  de  me 
^reune  lampe^^dont  la  fiamme  n'etoit 
pas  fi  lumineufe  que  celle  de  la  chanr 
delle ,  &  repandoit  une  fombre  lueur^ 
Au  nailieu  de  tous  mes  travaux  ,  it^ 
m'arriva  que  fouillant  parmi  mea  ma> 
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bles,  je  trouvai  un  fac,  dont  j'ai  d^ja 
fait  mention,  &  qui  avoit  ete  rempU 
de  grain  pour  entretenir  de  la  volaille , 
non  pas  pour  ce  voyage ,  mais  pour  un 
precedent ,  qui  etoit ,  comme  je  penfe , 
celui  de  Lisbonne  au  Brezil :  ce  qui  ref- 
toit  do  bl^  avoit  6t6  ronge  par  les  rats  , 
&  je  nj  voyois  plus  rien  du  tout  que 
des  coffes&de  lapouffiere.  Or  comme 
j'avois  befoin  du  lac  pour  autre  chofe , 
(  &  c*^toit ,  li  je  ne  me  trompe ,  pour  y 
mettre  de  la  poudre  lorsque  je  la  parta- 
;eai  crainte  des  eclairs  )  je  TaJlai  vuider^ 
en  fecouer  les  coffes  &  les  reftes  au 
pied  du  rocher ,  a  c6te  de  mes  fortifi* 
cations. 

Cela  arriva  un  peu  avant  les  grandes 
pluyes  dont  je  viens  de  parler ,  &  je 
fis  fi  peu  d' attention  a  ce  que  je  faifois , 
lorsque  je  jettai  dehoiis  cette  pouffie- 
re  ,  qu  un  mois  apres  ,  ou  envi- 
ron, it  ne  m'en  reftoit  pas  le  moin- 
dre  fouvenir,  lorsgue  j'apper^us  par- 
ci  par-la  quelques  tigesqui  fortoient  de 
terre.  Jeles  prisd'abord  pour  des  plan* 
tes  que  je  ne  connoifTois  point;  mais 
quelque  terns  apres  je  fustout  etonnede 
voir  dixou  douzeepisquiavoient  pouf- 
fe,  &  qui  etoient  d'lm  orge  verd  par- 
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faitement  bon  &  de  la  meme  efpece  que 
celui  d*Europe ,  &  qui  plus  eft  aufli  be- 
au qu'il  en  croifle  en  Angleterre* 

II  eft  impoffible  d'exprimer  quel  fut 
mon  etonnement  &  la  diverfite  des  pen- 
fees  qui  me  vinrent  alors  dans  Tefprit. 
Jufqu  ici  la  Religion  n'avoit  pas  cu  plus 
de  part  dans  ma  conduite ,  que  de  pla- 
ce dans  mon  coeur ;  je  n'avois  regard^ 
tout  ce  qui  m'etoit  arrive ,  que  comme 
un  efFet  du  hazard ;  tout  au  plus? 
m'echappolt-il  quelquefois  de  dire  a  la 
legere ,  comme  font  naturellement 
bien  des  gens ,  que  Dieu  eCoit  le  mai- 
tre  ,  fans  m'enquerir  feulement  des  fins 
que  fe  propofe  fa  Providence,  ou  de 
Tordre  qu'elle  obferve  a  regler  les  eve- 
nemens  en  ce  bas-monde.  Mais  apres 
que  j*eus  vu  croJtre  de  Torge  dans  urt 
climat  que  je  favois  n'etre  nullement 
propre  pour  le  ble ,  dans  le  tems  fur-tout 
que  j'ignorois  la  caufe  de  cette  pro- 
du^Uon,  je  fus  faifi  d'etonnement,  & 
je  me  mis  dans  Tefprit  que  Dieu  avoit 
fait  croStre  ce  ble  miraculeufement 
fans  le  concours  d'aucune  femence ,  & 
qu'il  avoit  opere  ce  prodige  unique- 
ment  pour  me  faire  fublifter  dans  ce 
mifersDdk  defert. 
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Cettc  idee  toucha  mon  coeur  Ju(^- 
qu'a  faire  couler  des  larmes  de  mes  yeuxy 
je  me  felicitois  d'etre  fi  heureux  qu« 
k  Nature  vouliit  bien  faire  de  tels  ef- 
forts en  ma  faveur ;  &  ma  furprife  aug* 
menta  encore ,  lorsque  je  vis  d'autres 
tiges  nouvelles  qui  pouiFoient  aupres 
des  premieres  tout  le  long  du  rooher  , 
&  que  je  reconnus  £tre  des  tiges  de 
ris  ,  •  parce  que  j'en  avois  vu  croitre 
en  Afrique,  dans  le  tems  que  j'y  etois 
a  terre. 

Non  feulement  je  cms  que  la  Pro- 
•vidence  m*envoyoit  ce  prefent ,  mais 
ne  doutant  point  que  fa  liberalite  ne 
s'etendit  encore  plus  loin ,  j'allai  vifi^ 
ter  tout  le  voiunage  ,  &  tous  les 
coins  de  rochers ,  qui  m'etoient  d^-^ 
ja  fuffifamment  eonnus  ,  pour  cher- 
cher  une  plus  ^rande  quantity  die  ces 
produ£tions  miraculeufes  f  mais  je 
n'en  trouvai  point.  Enfin ,  je  rap* 
pellai  dans  ma  memoire  que  j'avois  le-* 
coue  en  tel  endroit  un  lac ,  ou  il  y  a-^ 
voit  eu  du  grain  pour  les  Poulets :  le 
miracle  difparut ,  &  j'avoue  que  ma 
pieufe  reconnoiffance  envers  Dieu  s'e*^ 
vanouSt  aufli-t6t  que  j'eus  ddcouvert 
qu'il  n'y  aroit  riea  que  de  natutel  dans^ 

ce£ 
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cet  evenement,  Cependant  il  ^tok 
extraordinaire  &  imprevu ,  &  n'exi- 
geoit  pas  moins  de  gratitude  que  s'il 
eiit  ete  miraculeux :  car  que  la  Pro^ 
vidence  eiit  dirige  les  chofes  de  maf- 
niere  qu'il  reflat  douze  grains  entiers 
dans  un  petit  fac  abandonnd  aux  rats^^ 
&  ou  tous  les  autres  grains  avoient  6t6 
manges  j  que  je  les  euffe  jett^s  pr^ci- 
fi^ment  dans  un  endroit  oi!i  Fombre 
d*un  grand  rocher  les  fit  germer  dV 
bord ,  &  que  je  n'euile  pas  vuid^  le 
iac  dans  un  lieu  ou  ils  auroient  auili-t6t 
ete  brules  par  le  Soleil ,  ou  bien  noy es 
par  les  pluyes ,  c'etoit  une  faveur  auffi 
reelle  que  sik  fufTent  tombes  du 
Ciel. 

Je  ae  manquai  pas ,  comme  vous 
pouvez.  vous  imaginer  ,  de  recueillir 
Sbigneufement  ce  ble  dans  la  propre 
failon  ,  qui  etoit  la  fin  du  mois  de 
Juin ,  &  ferr ant  jufqu'au  moindre  grain , 
je  refolus  de  tout  femer  ,  dans  TeC- 
perance  qu'avec  le  terns  j'en  aurois  af-\ 
&z  pour  faire  mon  pain.  Mais  quatre 
ans  fe  paflerent  avant  que  j'en  pufle 
tSter  ,  encore  en  ufois-je  fobrement, 
comme  je  le  ferai  voir  en  fon  lieu;  car 
celul  gue  je  femai  la  premiere  fois.^ 
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fut  prefque  tout  perdu ,  pour  avoir  mal 
pris  mon  terns, en  le  femant  juflement 
avant  la  faifon  feche ,  ce  qui  fut  cau- 
fe  qu'il  perit  ,  ou  que  du  moins  il 
n'en  vint  que  tres-peu  a  bien  : 
mais  nous  parlerons  de  cela  ail- 
leurs. 

Outre  cet  orge ,  il  y  eut  encore  une 
trentaine  d'epis  de  ris ,  que  je  confer- 
vai  avec  le  mfime  foin ,  &  pour  un  fem- 
blable  ufage ;  avec  cette  difference  pour- 
tan  t,.  que  le  dernier  me  fervoit  tantdt 
de  pain  &  tantdt  de  mets,  car  j'avois 
trouve  le  fecret  de  Tapprfiter  fans  le 
mettre  en  p^te.  Mais  il  eft  terns  de 
reprendre  notre  Journal. 

Je  travaillai  rudement  pendant 
trois  ou  quatre  mois  a  b^tir  ma  mu- 
rail!e>  &  je  le  fermai  le  14,  d'Avril^ 
m'en  menageant  Fentr^e  avec  une  e- 
cheUe  pour  paffer  par  deffus,  &  non 
par  xme  portCjde  peur  qu'onneremar- 
qu^  de  loin  mon  habitation. 

Ls  (5.  d^JvriL  Je  finis  mon  echel- 
le ,  avec  laquelle  je  montai  fur  mes 
paliiFades ;  enfuite  je  Tenlevai  &  la  mis 
a  terre  en  dedans  de  Tenclos ,  qiii  etoit 
tel  qu'il  me  le  faloit ;  car  il  y  avoit  un 
efpace  fuflifant,&  rien  n'y  pouvoiten^ 

tier 
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trer  qu'cn  paflant  par  delTus  la  mut 
raille.  * 

Des  le  lendemain  que  cet  ouvrage 
fut  acheve ,  jc  faillis  a  voir  renverfer 
fubitement  tous  mes  travaux  ^  &  a  per* 
dre  moi-meme  la  vie :  voici  comment. 
Comme  je  m*occupois  derriere  ma  ten- 
te  5  je  fus  tout  a  coup  epouvante  de 
voir  que  la  terre  s'ebouloit  du  haut 
de  ma  voute ,  &  de  la  cime  du  ro- 
cher  qui  pendoit  fur  ma  tete  ;  deux 
des  piliers  que  j  avois  places  dans  ma 
caverne ,  craquerent  horriblement ,  & 
n'en  fachant  pas  encore  la  veritable 
caufe,  je  crus  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
nouveau  ,  mais  qu'il  pourroit  bien 
tomber  une  bonne  quantite  de  mate- 
riaux,  comme  i.  etoit  deja  arrive  une 
fois.  De  peur  d'etre  enterre  des- 
fous  ,  je  m'enfuis  au  plus  vite  a 
mon  echelle ,  &  ne  m'y  croyant  pas 
encore  en  furete,  je  paflai  par  def- 
fus  ma  muraille ,  pour  m'eloigrier  & 
pour  me  derober  a  des  morceaux  en- 
tiers  du  rocher ,  que  je  croyois  a  tout 
"moment  devoir  fondre  fur  moi.  A 
peine  eus-je  le  pied  a  terre,  de  I'au- 
tre  c6te  de  ma  paliffade  ,  que  je  vis 
'clairement  qu*il  y  avoit  un  tremble- 

xnent 
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ment  de  terre  horrible  ;  trois  fois  le 
terreia  oi!i  j'etois  ,  txembla  fous  mes 
pieds ;  entxe  chaque  reprife  11  y  eat  an 
intervalle  d*environ  huit  mlnates;  & 
les  trois  fecoufTes  furent  fi  prodi^ieu* 
fes ,  que  les  edifices  les  plus  folides  &  les 
plus  forts  qui  foient  fur  la  face  de  la 
Terre ,  en  auroient  ete  renverfes.  Tout 
k  c6te  d'un  rocher ,  fitue  environ  a 
un  demi-mille  de  moi ,  tomba  avec  un 
bruit  qui  egaloit  celui  du  tonnerre* 
L'Ocean  m6me  me  paroifFoit  emu  de 
ce  prodige ,  &  je  crois  que  les  fecouf- 
fes  dtoient  plus  violentes  fous  les  ondes 
^ue  dans  Tile. 

Le  mouvement  de  b  terre  m'avoit 
donnd  des  foulevemens  de  cceur , 
comme  auroit  fait  celui  d'un  Vaisf- 
feau  battu  de  la  tempete ,  &  j  avois 
^te  fur  mer;  je  n'avois  rien  vu  ni  rieii 
€m  dire  de  fembkble  ;  &  Tetonne- 
xnent  dont  j'etois  faifi  me.  gla^a  le 
fang  y.  &  fiiipendit  en  ^lelque  fa^oot. 
toutes  les  puiilances  de  mon  ame. 
Jbiais  le  fracas  caufe  par  la  chute  du 
tocher  vint  frapper  mes  oreilles ,  & 
m'arracher  de  I'etat  infenfible  ou  j'e- 
tois  plonge  ,  pour  me  remplir  d'hor- 
xeur  &  d'e;Sroi>.  en  ne  me  laiiTant  eur 

trevoir' 
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trevoir  que  de  terribles  objets  ,  une 
montagne  entre  autres  toute  prete  k 
s'abtmer  fur  ma  tente  &  fous  Ion  pro- 
pre  poids ,  &  a  enfevelir  dans  Xes  rui- 
nes  toutes  mes  richeffes.  Cette  penfee 
rejetta  mon  ame  dans  fa  premiere  le- 
targie, 

Voyant  au  bout  de  quelque  temsque 
les  trois  premieres  fecouiles  n'etoient 
fuivies  d'aucune  autre ,  je  commenyai 
a  reprendre  courage ;  neanmoins  je 
n*ofois  pas  encore  pafler  par  deflus  ma 
muraille,  de  peur  d'etre  enterre  tout 
vif ;  mais  je  demeurai  fans  me  bouger , 
aflis  a  terre,  dans  I'abattement,  dans 
I'affliftion ,  &  dans  Tincertitude  de  ce 
quejedevoisfaire.Durant  tout  ce  tems 
je  n'eus  aucune  penfee  ferieufe  de  Re- 
ligion ,  fi  ce  n'eft  que  je  prononjai 
de  tems  en  tems  du  bout  des  levres 
ce  formulaire  ,  Seigneur  ,  aye  pitii  de 
mm ;  encore  cette  ombre  de  Religion 
ne  dura-t-elle  gueres ,  &  s'evanouit- 
elle  aufli  vite  que  le  danger. 

Tandis  que  j'etois  aflis  comme  je 
viens  de  dire ,  je  vis  que  Tair  s'obfcur- 
ciflbit  &  que  le  Ciel  fe  couvroit  de 
Buages  ,  comme  s'il  alloit  pleuvoir. 
BientOt  apres  le  vent  s'eleva  peu  a 

peua, 
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peu  ,  &  alia  fi  fore  en  augmeAtant , 
qu'en  moins  d'une  demi-heure  il  fit 
un  ouragan  furieux.  A  I'inflant  vous 
auriez  vu  la  mer  blanchie  de  fon  ecu* 
me ,  le  rivage  inonde  de  Hots ,  les  ar* 
bres  arraches  du  fein  de.  la  terre »  & 
tous  les  ravages  d'une  affreufe  teftipe* 
cc.  EUe  dura  pres  de  trois  heures ,  en- 
fuite  elle  alia  en  diminuant ;  au  bout 
de  trois  autres  heures  11  fit  calme>&.il 
commen^a  de  pleuvoir  extrdmement 
fort. 

J'etois  cependant ,  dans  la  mfime  fi- 
tuation  de  corps  &  d'efprit ,  quand  tout 
k  coup  je  fis  reflexion  ,  que  ces  vents  & 
cette  pluye  etant  une  fuice  naturelle 
du  tremblement  de  terre ,  il  &lloit  que 
ce  dernier  fUt  epuife,&  quejepouvois 
bien  me  hazarder  a  retourner  dans  ma 
demeure.  Ces  penfees  reveillerent  mes 
efprits ,  &  la  pluye  aidant  encore  k  me 
perfuader,j  allaim'afleoirdans  ma  ten* 
te ;  mais  je  n'y  fus  pas  longtcms ,  que 
j'apprehendai  qu'elle  ne  ftt  renverfde 
par  la  violence  de  la  pluye }  ainfi  je  fus 
force  a  me  retirer  dans  ma  caverne^ 
quoiqu'en  meme  terns  je  tremblafle  de 
peur  qu'elle  ne  s'ecroulat  fur  ma 
t^tc. 

Ce 
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Ce  deluge  m'obligea  a  feire  au  tra- 
vers  de  mes  fortifications  un  trou  com- 
me  une  rigole ,  pour  faire  ecouler  les 
eaux  5  qui  fans  cela  auroient  inonde 
ma  caverne.  Quand  j'eus  demeure  a 
Tabri  pendant  quelque  terns  ,  &  que 
je  vis  que  le  \remblement  de  terre  e* 
toit  pafle  ,  mon  efprit  conunenja  a 
fe  trouver  dans  une  meilleure  affiette ; 
&  pour  foutenir  mon  courage ,  qui  en 
avoit  affurement  grand  befoinje  m'en 
fus  a  I'endroit  ou  etoit  ma  petite  pro* 
vifion  5  afin  de  me  fortifier  d'un  trait 
de  rum ;  mais  alors ,  comme  en  toute 
autre  occafipn  ,  j'en  ufai  fort  fobre- 
ment ,  fachant  tres  bien ,  que  quand  mes 
bouteilles  feroient  une  fois  a  fee  ^  il 
n'y  auroit  plus  moyen  de  les  rem- 
plir. 

II  continua  de  pleuvoir  toute  la  nuit 
&  une  partie  du  lendemain ,  tellement 
qu'il  n'y  cut  pas  moyen  de  mettre  le 

{)ied  dehors ;  mais  comme  je  me  pof- 
edois  beaucoup  mieux  ,  je  commen- 
jai  auffi  a  renechir  fur  le  meilleur 
parti  que  j'avois  a  prendre  ;  con- 
cluant  que  fi  Tile  etoit  fujette  a  des 
tremblemens  ,  il  ne  falloit  plus  faire 

i?)a  demeure  dans  une  caverne^  mais 

fonger 
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fonger  a  me  batir  une  cabane  dans  un 
lieu  decouvert  &  degage ,  ou  je  me 
remparerois  d'une  muraille  telle  que 
la  premiere ,  pour  me  mettre  en  gatr- 
de  con  tie  tous  animaux ,  hommes ,  ou 
b^tes  ;  pleinemenc  convaincu  ,  que  fi 
je  reflois  dans  le  m6me  endroit ,  il  ne 
manqueroit  pas  de  nie  fervir  de  fe- 
pulcre. 

Ces  raifonnemens  me  firent  refou- 
dre  a  6ter  ma  tente  du  lieu  ou  je 
Tavois  dreflee,  qui  etoit  au  pied  d'un 
rocher  haut  &  cfcarpe,  qui,  s'il  ve- 
noit  a  etre  fecoue  une  feconde  fois , 
tomberoit  certainement  fur  moi.  Les 
deux  jours  fuivans,  qui  dtoient  le  19. 
&  le  20.  d'Avril,  je  n'eus  I'efprit  oc- 
cupe  d'autre  chofe  que  de  Tendroit  que 
je  choifirois  pour  y  transferer  ma  de- 
meure. 

.  ^Cependant  la  crainte  d'etre  enterre 
tout  vif ,  faifoit  que  je  ne  dormois  ja- 
mais tranquillenient ;  celle  que  j'avois 
de  coucher  Iiors  de  ma  forterefle  dans 
un  lieu  tout  ouvert  &  fans  defenfe  , 
^toit  prefque  awfli  grande ;  mais  quand 
je  regardois  autour  de  moi  ,  cjue  |e 
confiderois  jJe  bel  ordre  ou  j'avois 
im&  toutes  chofes^  combien  j'etois  a- 

grea- 


BE  Robinson  Crusoe,  igp 
greablement  cache  ,  combien  j'avois 
peu  a  craindre  les  irruptions ,  certes  je 
fentois  beaucoup  de  repugnance  a  di- 
menager. 

De  plus ,  je  me  reprefentois  que  je 
ferois  un  tres-long  terns  a  faire  de  nou- 
veaux  ouvraces  ,  &  qu'il  me  falloit 
rifquer  de  relter  ou  j'etois,  juiqu'a  ce 
que  j'euiTe  forme  une  elpece  de  cam- 
pement ,  &  que  je  Teufle  fuflSfamment 
fortifie  pour  y  prendre  mes  logemens 
en  toute  furet^.  De  cette  maniere ,  je 
me  mis  I'efprit  en  repos  pour  qu^ji^ff 
terns ,  &  je  pris  la  refolution  de'*  met- 
tre  incellamment  la  main  a  roeuvre, 
pour  me  conftruire  une  muraille  avec 
des  paliflades  &  des  cables  comme  j'a* 
vois  fait  la  premiere  fois,  de  renfer- 
mer  mes  travaux  dans  un  petit  cercle , 
&  d'attendre  pour  deloger ,  qu'ils  fus- 
fent  finis  &  perfeftionnes.  Ce  qui 
fut  arr6te  le  2j  dans  mon  confeil 
prive, 

Le  22.  d'Jvril.  Des  le  grand  matin 

je  fongeai  aux  moyens  de  mettre  mon 

deflein  en  execution ,  mais  je  me  trou* 

vois  fort  en  arriere  du  cote  de  mes  ou- 

tils.    J'avois  trois  grande^^befaigues, 

&  une  multitude  de  baches ,  parce 

que 
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que  nous  en  avions  embarque  une  pf o- 
viiion  pour  trafiquer  avec  les  Indiens ; 
mais  ces  inflxumens  a  force  de  charpen- 
ter ,  &  de  couper  du  bois  dur  &  noueux , 
avoient  le  taillant  tout  ^dente  &  emouf- 
fd ;  &  qaoique  j'euffe  une  pierre  a  ai- 
guifer ,  te  n'avois  cependant  pas  le  fe- 
cret  de  la  faire  tourner  pour  m'en  pou- 
voir  fervir.  Cet  obftacle  intrigua 
beaucoup  mon  efprit ,  &  fut  pour  moi 
ce  que  ieroit  un  grand  point  de  Politi- 
que a  regard,  d'un  Homme-d'Etat ,  & 
la  condamnation  ou  Tabfolution  d'un 
Criminel  a  Tegard  d'un  Juge.  A  la  fin 
pourtant  j'inventai  une  roue  attachee 
a  un  cordon  pour  donner  le  mouvement 
i  la  pierre  avec  mon  pied ,  tandis  que 
f  aurois  les  deux  mains  libies.  Notez 
que  je  n'avois  jamais  vu  une  telle  in- 
dention en  Angleterre ,  ou  que  du 
nibins  je  n'ayois  point  remarque 
comment  elle  ^^etoit  pratiqu^e  ,  quoi- 
qu'elles  y  foient  fort  communes  a  ce 
que  j'ai  pu  voir  depuis.  D'ailkups  , 
ma  pierre  etoit  fort  grofle  &  fort  lour- 
de,<fe  cette  machine  me  couta  une  fe- 
.  mainccntiere  de  travail  pour  la  rendre 
parfaite  &  achevee. 
'Les  28.  £^  29.  d'AvriL    J'employai 

ces 
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ces  deux  jours  a  aiguifer  mes  outils , 
la  machine  que  j'avois  inventee  pour 
tourner  la  pierre  >  jouant  k  luer- 
veille. 

Le  30.  iAoril.  M'appercevant  de* 
puis  long-terns  que  mon  pain  dimi« 
nuoit  confiderabtement ,  j'en  fis  la  re* 
vue ,  &  je  me  reduifis  a  un  bifcuit  par 
jour ,  ce  qui  etoit  pour  moi  un  brife- 
ment  de  coeur. 

Le  f.  de  Mat.  Regardant  le  matin 
vers  k  mer  pendant  la  bafle  mar^e  jje 
vis  fur  le  rivage  c^elque  chofe  d*afley 
gros  ,  &  qui  relTembloit  aflez  a  un 
tonneau;  quand  je  me  fus  approch^, 
je  trouvai  qu'il  y  avoit  un  petit  baril 
&  deux  ou  trois  morceaux  des  debri» 
du  Vaifleau  ,  qui  avoient  6ti  poufles 
a  terre  par  le  dernier  ouragan,  Je  re* 
gardai  du  cdte  du  Vaiffeau ,  &  il  me 
parut  ^re  beaucoup  plus  hors  de  Teaif 
qu'il  n'etoit  auparavant.  J'examinai 
le  baril  qui  ^toit  fur  le  rivage,  &  je 
trouvai  que  c'etoit  un  baril  depoudre, 
mais  qu  il  avoit  pris  eau ,  &  que  la  pou* 
dre  etoit  toute  coUee  >  &  dure  comme 
une  pierre.  Neanmoins  je  leroulai  plus 
avant  par  pr.ovifion  pour  Teloigner 
de  Teau,  &  j*allai  enfuite  auffi  pres  de 

Vaiffeau 
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Vaifleau  que  je   le   pus   fur   le  fa* 
ble. 

Quand  je  fus  proche  ,  je  trouvai 
qu'il  avoit  etrangemenc  change  de  fi« 
tuation.  Le  cMteau  d'avant  ^  qui  au- 
paravane  etoit  enterre  dans  le  fable ,  pa- 
roiflbit  pour  lors  ^lev^  de  plus  de  (ix 
pieds :  la  poupe  qui  avoit  ete  mife  en 
pieces  ,  &  feparee  du  refle  par  la  tem- 

i)6te ,  des  que  j'eus  acheve  d'y  fouiller 
a  derniere  fois  ,  fembloit  avoir  ete  ba- 
loctee ,  &  fe  montroit  toute  fur  un 
cdt6  ,  avec  de  fi  hauts  monceaux  de 
fable  devant  elle  ,  qu'au-lieu  que  ci- 
devant  je  n'en  pouvois  approcher  d'un 
demi-mille  qu'a  la  nage  ,  il  m'etoit 
aife  a  prefent  d'aller  a  pied  jufques  au 
defTus,  quand  le  reflux  s'etoit  epuife. 
D'abord  je  fus  furpris  d'une  teUe  fitua- 
tion ,  mais  bientdt  je  conclus  qu'elfe 
avoit  6t6  caufee  par  le  tremblement  de 
terre;  &  comme  par  les  fecouffes  de 
ce  tremblement  le  Vaifleau  s'etoit  bri- 
fe  &  entr'ouvert  beaucoup  plus  qu*il 
ne  I'etoit  auparavant,  de-meme  aufli  il 
venoit  tous  les  jours  a  terre  qnantite 
de  chofes ,  que  la  mer  d^tachoit,  & 
que  les  vents  &  les  flots  faifoient  peu 
a  peu  rouler  jufques  fur  le  fable. 

Ceci 
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Ceci  me  fit  eritierement^  quitter  k 
penfee  de  chunger  d'habitation ;  &  ma 
principale  occupation  ce  jour-la  ,  fut 
d'eflayer  fi  je  ne  pourrois  point  penetrer 
dansle  Vaiifeau;  mais  je  vi^  que  c'e- 
toit  une  chofe  a  laquelle  je  ne  devois 
pas  m'attendre ,  parce  que  le  ventre' 
du  Batiment  etoit  comKle  de  fable  juf- 
qu'au  bord.  Neanmoins,  comme  Tex- 
perience  m'avoit  appris  a  ne  defelperer 
de  rien,je  refolus  de  mettre  en  pieces 
tout  ce  que  je  pourrois  des  reliques ,  me 
perfuadant  que  ce  que  j'en  tirerois  me 
ferviroit  a  quelque  ufage. 

Le  $,  de  Mai.  Je  n^e  mis  a  travaillcr 
avec  ma  fcie ,  &  je  coupai  de  part  en 
part  un  morceau  de  poutre  qui  foute- 
Upit  une  partie  du  demi-pont ;  apres' 
cela  j'ecartai  &  j*6tai  le  plus  de  faWe 
que  je  pus  du  c6te  le  plus  haut ;  mais 
le  montant  furvint ,  &  m'obligea  de 
finir  pour  ce  jpur-la. 

Le  4..  de  Mai.  J'allai  a  la  pfiche  ^ 
mais  ie  n'attrapai  pas  un  feul  poiflqu 
que  j  ofafle  manger,  ce  qui  me  degofl- 
ta  de  ce  pafle-tems ;  cependant ,  comme 
j'etois  fur  le  point  de  quitter,  j'attra- 
pai  un  petit  Dauphin.  J'avois  une  gran- 
de  ligne  faite  de  fil  de  corde ,  mais  je^ 

Tome  L  1  n  a-' 
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n*avois  point  d'hamejon  ,  &  cep^- 
dant  je  prenais  affez  de  poiflbns ,  & 
tout  autant  que  j'en  pouvois  confiimer. 
Tout  TapprSt  que  j'y  faifois  ,  c'etoit  de' 
le  fecher  au  Splefl  ,  apres  quoi  je  le 
xnaiigeois. 

Le  $.  de  Mai.  Pallai  travaifler  for 
les  debris  ;je  coupai  une  autre  poutre, 
&  tirai  du  pont  trois  grofles  planches 
de  fapin ,  que  je  liaienfembk,  &fis  flot- 
ter  avec  le  mont^nt  jufqu'au  ri vage. 

Jj?  6.  de  Afof.  Je  travailhu  fur  Jes  de- 
bris ,  d*oA  j'enlevai  pMBeurs  ferrailles ; 
cela  me  couta  vtn  long  &  penible 
travail  r  j'arrivai  fort  las  au  logis  ,  & 
j*avois  qtrelque  envie  de  renoncer  a 
ces  corvees. 

Le  7.  de  idai.  Je  retournai  anx  de- 
bris fans  avoir  dcflein  de  travailler ; 
mais  Je  tronvai  que  la  carcafle  s'itoit 
Margie  &  afFaiffee  fous  le  poids  de  fa 
charge ,  depuis  que  j'avois  coupd  les 
deux  j^outres  ;  que  plufieurs  endroits 
du  Bitiment  etoient  detachies  du  refte, 
&  que  la  cale  etoit  fi  decouverte  que 
je  pouvois  voir  dedans ,  mais  elle  re- 
gorgeoit  de  fable  &  d'eau- 

Le  8.  de  Mai.  J'allai  aux  debris  , 
&  je  porirai  avec  moi  un  levier  de  fet 

pour 
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pour  demanteier  ie  pont ,  qui  pour 
lors  etoit  tout  a  fait  exempt  d'eau  & 
de  iaUe:  j'enkvai  deux  plaoches,  que 
ie  conduifis  encore  avec  la  maree.  Je 
laiOai  le  levier  fur  la  place  pour  le  len- 
demain. 

Le  9.  de  Mai.  Je  me  rendis  aux  de'- 
bris ;  avec  le  levier  je  penetrai  plus  a- 
vant  dans  le  -corps  du  Batiment  ;  je 
feitis  pluftewrs  tonneaux  ,  que  je  rc- 
muai  bicn ,  mais  je  ne  pus  les  deiba- 
cer.  Je  fcntis  pareillement  Je  rouleau 
de  plonjb  d'Angteterre ,  &  je  le  foule- 
vois  bien  un  peu>niaif  il  ^coit  trop  pe- 
iant  pour  I'tmporter. 

Lesto.is.iz.i^.^  14.de  Mai.yal' 
Ui  ces  joiHs-la  aux  debris,  &  j'en  tirai 
plafieuTB  pieces  de  charpente,  nombre 
de  planches ,  &  deux  ou  troJs  cent  li- 
vres  pefant  de  fer. 

Zrf  is-'^e  Mai.  Je  porta!  avec  moi 
deux  haches  ,  pour  eOayer  fi  je  ne 
powrois  point  couper  un  morceau  du 
plomb  Toale,  en  y  appliguaiu:  le  tail- 
lant  de  I'uiie  »  que  je  tacheroia 
d'enfoncer  en  frappant  avant  la  tete 
I  de  I'autre.  Mais  comme  il  ^toit  en- 
viron im  pied  &  demi  enfonce  dans 
L'eau  ,  je  ne  pouvois  donner  au- 
I  2  cun 
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cun  coup  qui  portat  &  qui  ftt  im- 
preflion. 

Le  1 5.  de  Mai.  II  venta  beaucoup 
toute  la  nuic ,  &  la  carcafTe  du  Mti- 
ment  en  parut  encore  plus  fracaffee 
qu'auparavant :  mais  je  demeurai  fi 
longtems  dans  les  bois  a  chercher  des 
nids  de  Pigeons  pour  ma  cuifine ,  que 
je  me  laiflai  prevenir  ce  jour-la*  par  le 
montant ,  &  il  m'emp6cha  d'aller  aux 
debris. 

Le  17.  de  Mai.  J'apper^s  quel- 
ques  morceaux  du  debris ,  qui  avoient 
^te  portes  a  terre  a  une  diftance  de 
pres  de  deux  milles ;  je  voulus  aller 
voir  de  quoi  il  s'agiffoit ;  il  fe  trouva 
que  c'etoit  une  piece  de  la  poupe  , 
mais  trop  pefante  pour  que  je  la  puffe 
emporter. 

Le  24,  de  Mai.  Je  travaillai  fur  les 
debris  jufqu'a  ce  jour  exclufivement, 
&  a  force  de  jouer  du  levier  pendant 
tout  cet  intervale ,  j'ebranlai  fi  fort 
la  irarcaffe ,  que  le  premier  montant 
qu'il  y  eut,  accompagn^  de  vent,  fit 
flotter  plufieurs  tonneaux ,  &  deux 
coifres  de  Matelots.  M^is  comme  le 
vent  Ibuffloit  de  terre ,  rien  ne  yint  au 
rivage  ce  'jour-la  ,  excepte  4es  mor-. 

ceau;^ 
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ceaux  de  bois ,  &  un  tonneau  plein 
de  Pore  de  Brezil  ,  que  I'eau  falee 
&  le  fable  avoient  entierement  ga- 
te. 

Je  continual  ce  travail  jufqu'au  15. 
de  Juin ,  fans  pourtant  manquer  an  terns 
neceflaire  pour  chercher  ma  nourrku- 
re,  lequel  j'avois  fix^  a  la  haute  ma- 
ree  durant  ces  allees  &  ces  venues, 
afin  d'etre  toujours  pret  pour  la  bafle* 
De  cette  maniere  j'avois  aftiafle  du 
merrin ,  des  planches  &  du  fer  en  af- 
fez  grande  quantite'  ^om  conftruire 
un  Bateau ,  fi  j'avois  lu  comment  m'y 
prendre.  J'avois  encore  enleve ,  piece 
apres  piece ,  pres  de  cent  livres  de 
plomb  roule. 

.  Le  16.  de  Juini  En  marchant  vers 
la  mer,  je  trouvai  unc  grofTe  Tortue, 
qui  etoit  la  premiere  que  j'eufFe  enco- 
re vue  dans  I'lle :  mais  fi  j'avois  dt^ 
ii  longtems  fans  decouvrir  aucun  de 
ces  animaux ,  c'dtoit  plut6t  un  eiFet 
du  malheur  cjue  de  la  rarete  de  leur 
elpece  j  car  je  trouvai  depuis  que  je 
n'aurois  eu  qu'a  aller  a  Tautre  c6t^  de 
rile  pour  en  avoir  des  millers  chaque 
jour  ;  mais  peut-Stre  auifi  gue  cette 
decouverte.  m'auroit  coute  bien  cher. 

1 3  i* 
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Le  17.  de  Juin.  J'employai  ce  jour 
k  aprfiter  ma  Tortue :  j'y  trouvai 
foixante  oeufs;  &  comme  depuis  mon 
abord  dans  cet  affreux  fejour,  je  n*a- 
vois  goflte  d'autre  viande  que  d'Oi- 
feaux  &  de  Bones ,  fa  chair  m*en  pa- 
rut  la  plus  favoureufe  &  la  plus  deli- 
cieufe  du  monde. 

Le  18.  de  Juin.  II  plot  tout  fejour, 
&  je  rel^ai  au  logis.  La  pluye  me  fern- 
bloit  froide ,  &  je  me  fentois  tout  fril*- 
leuiL ;  chofe  que  je  favois  n'6tre  pad 
ordinaire  dans  cette  Latitude. 

Le  19.  de  Juin.  Je  me  trouvai  fort 
mal ,  &  friifonnant  comme  s'il  eilt  fait 
grand  froid. 

Le  20.  de  Juin.  Je  n'eus  point  de 
tepos  toute  la  ntiit ,  mais  j'eus  une  fid- 
vre  accoilipagnee  de  grandes  douleurs 
de  tete. 

Le  21.  de  Juin.  Je  fus  fort  mal,  & 
j^eus  des  frayetirs  mortelles  de  me  voir 
reduit  k  cette  miferable  condition ,  que 
d*6tre  malade  &  deftitu6  de  wnt  &- 
Couts  humaiii.  Je  fi^  ce  qui  ne  m'd- 
toit  pas  encore  arrive  depuis  la  tem- 
p6te ,  dont  nous  avions  etd  acctieillis 
SI  la  fortie  de  la  Riviere  d'Humber ;  ce 
flit  de  prier  Dieu,  mais  d*ujie  maniere 
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fi  feche ,  qu'a  peine  favois-je  ce  que 
je  difois ,  nj  pourquoi  je  le  difois ,  tant 
msL  c£ce  etoit  brouillee. 

Le  22.  de  Juin.  Je  ipe  trouvai  dau^ 
unemeilleure  difpofitionimais  les  crain- 
tes  terribles  que  me  donnoit  ma  mala* 
die ,  portoient  le  trouble  dans  mon  ame. 

Xtf  23.  de  Juin.  Je  fus  eaacore  fort 
mal ,  ayant  du  froid ,  des  tremblemens , 
&  im  violent  mal  de  t^te. 

Le  24.,  d$  Jtm.  Je  fus  beaucoup 
mieux. 

Le  25.  de  Juin.  Je  fus  tourmente 
d'une  fievre  violence ,  I'acces  me  tmt 
fept  heures ;  il  fuc  m^le  de  froid  &  de 
chaud^  &  fe  termina  par  une  fueur  qui 
m'affbiblit  beaucoup. 

Le  26.  de  Jum.  Je  fus  mkux^  & 
comme  je  n*avois  pomt  de  vivres ,  je 
pris  mon  fufil  pour  en  aller  chercher; 
je  me  fentois  extrSmement  foible » nean« 
moins  je  tuai  une  Chevre  >  que  je  traS^ 
nai  aulogis  avec  beaucoup  de  iUilciiU 
te:  j'en  grillai  fur  les  charbons  quel* 
ques  morceaux  que  je  mangeai  J'aurois 
bien  voulu  en  etuver  pour  me  feire  un 
peu  de  bouillon, mais  il  m'en  falutpaf* 
fer  faute  de  pot. 

Le  27.  de  Juin.  La  fievre  me  reprii 

I  4  fi 
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fi  violeiiiment  ^  qu'elle  me  fit  garder 
le  lit  tout  le  jour  fans  boire  ni  manger* 
Je  mourois  de  foif ,  mais  j'etois  fi  foi- 
ble que  je  n'avois  pas  la  force  de  itie 
lever  pour  aller  chercher  de  Teau  pour 
boire.  Je  priai  Dieu  de  nouveau ,  mais 
j'etois  en  delife  :  &  en  mp  quittant^ 
ce  delire  me  laifla  dans  une  telle  igno- 
rance, que  je  fus  oblige  de  me  tenir 
couche;  feulement  m'ecriois-je ,  Set* 
gneur ,  tourne  ta  fact  vers  mot ;  Seigneur  , 
frens  pitii  de  mou 

Je  m'imagine  que  je  he  fis  autre  chofe 
durant  deux  ou  trois  heuresyjufqu'ace 
que  faeces  m'ayant  enfin  quitte  ,  je 
m'endormis ,  &  ne  me  ^e veillai  que  bien 
avantdanslanuit.  Quandjetne  reveillai 
je  me  fentis  fort  fouhge ,  qUoique  bien 
foible  &  altere.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
n'y  avoit  point  d'eau  dans  toutemade- 
meure ,  &  force  fut  de  refter  au  lit  juf- 
qu'au  matin ,  que  je  me  rendorniis ;  & 
dans  ce  fommeil,je  fis  le  fongeaffreux 
que  vous  allez  voir. 

II  me  fembloit  que  j'etois  affis  a  ter- 
re  hors  de  Tenceinte  de  ma  muraille , 
dans  le  m^me  endroit  ou  j'etois  lorsde 
la  tempSte  qui  fuivit  le  tremblement ; 
&  que  je  voyois  un  homme,  qui  d'une 

noire 
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noire  &  epa^ffe  nuee  defcendoit  a  ter- 
re  au  miKeu  d'nn  tourbillon  de  feu  & 
de  flamme.  Depuis  les  pieds  jufqu^a 
la  tSce  il  etoit  auffi  eclatant  que  I'Aflre 
dujour,  tellement  que  mesyeux  n'en 
pouvoient  fupporter  la  vue  fans  fitree- 
bloui's.  Sa  contenance  portoit  la  ter- 
reur ,  mais  une  terreur  qu'on  fent  bien 
mais  qu'on  ne  fauroit  exprimer.  La 
terre ,  quand  il  la  toucha  de  fes  pieds  , 
me  parut  s'ebranler ,  ccMnme  elle  avoit 
fait  ci-devant  pendant  le  tremble- 
ment;  &  la  region  de  Tair  embrafee 
paroifToit  n'etre  plus  qu*une  fournaife 
ardente. 

A  peine  fut-il  defcendu  fur  ce  bas 
Element ,  qu  il  s'achemina  vers  moi , 
arme  d*unelongue  pique  pour  metuer. 
Quand  il  fut  parvejiu  a  une  certainee- 
minence  diftante  de  quelques  pas ,  il 
me  parla,&  d'une  yoix  terrible  il  pr-o- 
fera  ces  paroles  encore  plus  terribles  : 
Parce  que  tu  ne  fes  fas  convent  h  la  vue 
de  tant  de  Jignes  ,  tu  mourras.^  A  ces 
mots  il  leva  fa  redoutable  lance ,  &  je 
Je  vis  venir  pour  me  frapper, 

De  toutes  les  perfonnes  qui.  liront 
cette  Relation  ,  aucune  ne^  s'attendra 
queje  fois  capable  de  reprefenter  les 

I  5  hor- 
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horrenrs  06  certe  vHion  plongda  men 
ame  r  horreur^  d* autant  plus  toatiges , 
que  meme  din'aiit  le  fonge  j'en  fetitois 
im  accablement  reel  :  Tiinpreffion 
que  cela  fit  fur  mon  efprit,nepaffapas 
comme  un  fbnge ,  elle  s'y  grava  pro- 
fond^ment;  &  apr^s  mon  reveil,  elle 
fe  conferva  dans  toute  fa  force ,  mal- 
gre  les  iumieres  du  jour  &  de  la 
raifon. 

Helas !  i  peine  avois-je  quelque  con:- 
noiffance  de  la  Diviniterce  que  j'avors 
appris  fous  mbn  pere  ^coit  oublid ;  les 
bonnes  inftrtiftions  qu'il  m*a\roit  don- 
nees  autrefois  ^  avcuent  eu  le  terns  de 
s'effacer  parune  d^baudie  non  inter- 
rompue  de  huit  ans  ^  que  j'avois  paf- 
fds  a  vivre  &  k  conyerfer  avec  des 
MariniefS , '  qui  ne  valoi^t  pas  nrieut 
que  moi,  c^etl-it-drre  >  fcderatsi  &  pro- 
fanes au  fuptfeme  degr^.    Je  ne  fache 
pas  que  durant  un  fi  long  terme ,  S 
me  foit  jamais  venu  li  moindre  penf6b  ' 
de  m'dlever  vets  Dfeu  >  pour  admirer 
fafageffe^  ou  de  deftencfre  au  dedans 
de  moi-meme  ,    pour  y  contemplet 
m^  mifere :  tine  certaine  ftupiditd  d*a- 
me  s'etoit  emparee  de  moi,  &  en  a- 
voit  banni  tout  delxr  du  bien^  &  tou- 
te 
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te  fenfibilite  aumal:  j'avois  tout  Ten- 
durciiTenient  qn%  faut ,  pour  gtre  un 
modde  de  libertinage  parmi  le$  Mate* 
lots  de  la  plus  mecJiante  eipece  ; 
n'ayant  aacua  fentimeat  ni  de  crainte  de 
Dieu  dans  les  dangers  qui  fe  prefen<f 
toient^  ni  de  gratitude  en  vers  lui  dans 
les  deUvrances  qu'il  operoit. 

On  n'aura  pas  de  peine  a  croire  ce 
que  je  viens  de  dire ,  fi  Ton  refl^chic 
fur  ks  traits  prec^dens  de  mon  liilloi* 
re  j  &  fi  j'ajoute  que  parmi  cette  fou- 
le  de  maJheurs  qui  m'arnverent  fuc^ 
ceflivementy  je  ne  m'avifai  pas  une 
feule  fois ,  gue  ce  pouvpit  etre  la  main 
de  Dieu  ^ui  s^appefantiiToit  fur  moi  ^ 
que  c'etoit  une  punition  de  mes  crir 
taes^  de  ma  defobeiflance  envers  mon 
pere^  ou  du  cours  entier  d'une  m^r 
chante  vie*  Pans  cette  expedition 
defdperee  que  je  fis  fur  le^  C6tes  der 
fertes  de  YAbique ,  il  ne  m  arrive 
point  de  teflecbir  quelle  ferok  .ma 
demiere  iBn,  ni  de  m  adrefTer  a  Dieu 
pour  lui  demander  de  diriger  ma  cour- 
fe,  &  de  me  couvrir  du  bouclier  de  fa 
Providence,  pour  me  mettre  en  gar- 
de contre  la  ferocity  des  B6tes ,  &  con- 
tra la  cruaute  des  Sauvage$>  dont  j'^- 
-   .  16  tois 
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tois  entoure  de  toutes  parts.  L'Etre 
Souverain  n'etoit  m  Tobjet  de  me$ 
penfees ,  ni  la  regie  de  ma  cohduite  : 
j*agiffois  en  pur  animal  fiiivant  I'inf* 
tinft  de  la  Nature ,  &  mettant  a  peine 
en  ufage  les  principes  du  Sens-com- 
inun. 

Ouand  jc  fiis  delivr^  en  pleine  mer 
par  Te  Capitaine  Portugais,  qui  me  re- 
$ut  honorablement  a  ton  bord ,  &  qai 
me  traita  avec  equit^ ,  avec  humanite , 
avec  charit^,  je  n'avoii  enmoi  nul  fen- 
timetft  de  recomioiflance.  Qiiand  de* 
puis  jefis  naufrage  fur  la  C6te  deTIle^ 
ou  je  fus  fubmerge  &  englouti  a  plu- 
(ieurs  reprifes ,  oil  je  devots  perir  cent 
&  cent  fais ,  je  n'eus  garde  de  fentir 
ma  confcience  touchee,  &  de  regar- 
der  la  chofe  comme  un  jugement  de 
Dieu ;  mais  je  me  contentois  de  croi* 
re  qu'il  y  avoit  de  la  fatalite  dans  cet 
iBvenement ,  &  de  me  dire  fouvent  k 
jttoi-m6me ,  que  j*^tois  une  maudite 
creature  y  &  que  j'etois  ne  pour  gtre 
jnalheureux* 

II  eft  bien  vrai  que  dds  que  j'eus  pris 
terre  pour  la  premiere  fois  ^  &  que  je 
trouvai  que  tout  le  refte  de  TEquipa* 
ge  avoic  .ete  noye  ^^  &  que  j'etoia  le 

.  .  feul 
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feul  qui  eAt  ete  fauve ,  il  eft  bien  vrai , 
dis-je ,  qu'alors  j'eus  une  efpece  d'ex- 
tafe,  &  im  raviffement  de  coeur,  qui 
affifte  de  Tefficace  de  la  Grace,  auroit 
bien  pu  fe  terminer  a  une  reconnoif- 
fance  Chretienne ;  mais  ce  fut  un  fruit 
qui  avorta  dans  fa  naifTance ,  un  lumi- 
gnon  auffi-t6t  eteint  qu'allume ,  un 
moavement  qui  deg^nera  en  un  txanf- 
port  de  joye  toute  charnelle  ,^  &  pro- 
venant  uniquement  de  me  voir  enco- 
re en  vie ,  fans  que  je  confiderafle  que 
le  brasdu  Tout-puiirant  s'etoit  figna- 
le  en  ma  faveur ,  qu'il  m'avoit  tire 
moi  feul  du  nombre  des  morts  pour 
me  remettre  a  la  terre  des  vivans :  ma 
joye  ne  differoit  en  rien  de  celle  que 
reiTentent  communement  les  Matelots  ^ 
qui  fe  voyant  a  terre  apres  6tre  ^chap- 
pea  du  naufrage  ^  qui  confacrent  ces 
premiers  momens  a  la  boiifon ,  &  qui 
-fe  hatent  de  noyer  au  plus  vite  le  fou- 
venir  de  tout  le  pafle  dans  les  verres  & 
dans  les  pots.  Telle  ^toit  ma  dilpo- 
iition,  &  telle  fut-elle  durant  tout  le 
cours  de  ma  vie. 

Lorsque  la  fuite  du  terns  &  de  m^* 
res  confiderations  m'eurent  fait  fentir 
tout.le  poids  de  ma  mifere,  que  j^ 

1 7  me 
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me  reprefentois  an  naufrage  etrange 
dans  ces  circonftances  ,  affreux  dans 
fon  ifiiie ;  que  je  me  royois  fepare  de 
tout  le  Genre-humain  9  fans  nulte  ap« 
parenoe  d'y  etre  incorpore;  que  j*en- 
vifageois  mes  maux  parvenus  a  leur 
conU)le  y  fans  en  appercevoir  dans  I'ave* 
nk  le  moindre  degr^  de  dinunution : 
dans  cet  ^tat  s'il  venoit  a  luire  un 
petit  rayon  d'elperance  de  pouvoir  fuf- 
tenter  ma  vie  &  la  d^fimdre  contre 
la  faim ,  c'ra  ^tdic  aiTez  pour  charmer 
mes  ennuis ,  pour  fervir  de  centre- 
poids  a  tottces  mes  affii£tions :  dds^Iors 
je  commen^cns  a  me  mettre  l*eiprit  en 
repos;je  travaillois  tranquittement  aox 
oavrages  necelTaires  pour  ma  furet^  Sc 
^our  ma  nourritore;  J'^tois  bien  eloL* 

Sni  de  faire  intervenir  dans  mes  mal« 
eurs  le  court oox  du  Ciel  &  k  main 
vengerefie  de  Dieu  ;  mon  efprk  n'e- 
toit  gueres  acconmmd  k  r^nonter  aior 
fi  des  effets  a  leur  veritable  caufe. 
-  Le  hU  dont  jlai  fait  mention 
4ans  mon  Journal,  &  que  j'avois  vu 
s'elever  inopinement .  au  pied  du  ro*- 
<:her ,  frappa  mon  ame  aaSi*tdt  ^e  ma 
vue  ,  il  iui  infpira  une  attention  fe- 
irieufe  autant  de  terns  que  r^qpinion 

du 
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du  miracle  s'y  maintint ;  mais  cette 
fuppofition  ne  fiit  pas  pintdt  dcKp- 
fee,  qu'elle  entrafna  avec  elle  tons  les 
bons  mou veraens  mi'dle  avoit  fait  naf • 
tre ;  c'eft  ce  que  j  ai  ddja  remarqarf^ 

Le  tremblement  de  terre ,  mioiqne 
la  chofe  du  monde  la  phis  terrible  en 
elle-mSme ,  &  la  phis  caj>able  de  con- 
duire  a  une  Ptriffance  invifible  qni  ien- 
le  tient  en  fa  main  les  chofes  de  cette 
nature ,  le  tremblement  de  terre ,  ^s* 
je,  n'eatpas  plutdtcefle,  que  l*dmo- 
tioh',  la  cramte,  &  gdndraJement 
toutes  les  impreffions  ^u'il  avoit  faites 
en  moi  s'dvanouirent ;  je  ne  penfai  de- 
formais  ni  a  Diea,  ni  a  (cs  jngemens ;  je 
ne  leregardai  phi5  comme  le  juffe  Dif- 
penfateur  de  mes  maxix ,  ni  plas  ni 
'moins  qne  fi  f  eufle  6t6  dans  la  pFajs 
douce  &  la  plus  foram^e  condition  de 
la  vie* 

Mais  d^s  que  je  me  vis  malade,  & 
que  la  mort  accompagn^e  de  toutes  fes 
horreurs  fe  prefenta  k  mes  yeur  poiir 
la  contempferaloifir;quand  mes  forces 
commenjoient  a  fuccomber  a  la  force 
dumal^quelanaturedtoit  epuifeeparla 
violence  de  la  fievre ;  certes  d6s  lors 

la  confcience  ,  depuis  fi  lougtems  af- 

foupie , 


foupie  ,  fe  reveilla  >  je  commensal  k 
me  reprocher  une  vie  qui  s'etoit  €> 
gnalee  par  le  crime ,  qui  avoit  arme 
contre  moi  la  Juftice  Divine ,  qui  m'en 
avoit  attire  les  coups  les  plus  inouis  , 
&  'qui  me  faifoit  adluellemeut  gemir 
fous  le  poids  de  fa  vengeance. 

Ces  reflexions  m'accablerent  des  le 
fecond  ou  troifieme  jour  de  ma  ma- 
kdie  ,  &  jointes  a  la  violence  de  la 
fievre  &  aux  reproches  de  ma  con- 
fcience  ,  arracherent  de  ma  bou- 
che  quelques  mots  de  prieres  >  qui 
poiu:  n'etre  pas  accompagnees  d'un 
defir  fincere  &  d'une  efperance  vi- 
ve  ,  meritoient  moins  le  nom  de 
prieres  ,  que  le  langage  de  la  fra- 
yeur  &  de  rangoiffe.  Une  confu- 
non  de  pehfees  agitoit  mon  efprit  j 
"la  grandeur  de ,  mes  crimes  bourre- 
loit  ma  confclehce  ; '  la  peur  ou  la 
feule  idee  de  mourir  dans  unfimife- 
rable  etat,  me .  faifoit  monter  des  "va- 
.peurs  au  cer veau :  dans  cette  detreffe , 
.ma  langue  articiiloit  je  .ne  fai  quoi 
d'une  i^f on  imparfaite  &  purement 
machinale  ;  mais'  ce  n'etoit  qu  ex- 
clamations, comme  qui  diroit,  Grand 
Dm !  que  je  Juts  miferdble !  f%  mon  mcU 

con- 
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€ontinue  ^  je  mourrai  faute  ffajjijlance  : 
Mon  Dieu !  que  deviendrai-je  ?  Apres  ce 
peu  de  paroles  un  ruifleau  de  larmes 
coula  de  mes  yeux,  &jetombai  dans 
un  long  &  profond  filence. 

Dans  cet  intervale  fe  prefenterent  a 
mon  efpric  les  lemons  falutaires  de 
mon  pere ,  puis  fa  prddiftion  rappor- 
tee  au  commencement  de  cette  Hiftoi- 
xe ,  qiii  difoit  que ,  fi  p  faifois  la  fauffe 
demarche  d'aller  courir  par  le  Monde  ^ 
Dieu  ne  me  beniroit  pas ;  &  que  j'au- 
Tois  a  Tavenir  tout  le  loifir  de  ireflechk 
fur  le  m^pris  que  j  aurois  fait  de  fes 
confeils ,  quand  peut-fitre  il  n'y  auroit 

])erfonne  pour  m'aflSfter  a  en  reparer 
a  perte,  „  C'eft  a  prefent ,  m* icria%-i> 
je  tout  bout ,  c'eft  k  prdfent  que  s'ac- 
compliffent  les  paroles  de  mon  pe- 
re, le  bras  d'un  Dieu  vengeur  m*a 
„  atteint,  il  n'y  a  perfonne  pour  m'ai- 
„  der  ni  pour  m'entendre :  j'ai  rejett^ 
„  la  voix  de  la  Providence  ,  qui  par 
„  fa  bonte  infinie  m'avoit  place  dans 
,,  un  etat  oil  je  pouvois  etre  com- 
^y  mode  &  heureux  ,  mais  dont  je 
n'ai  pas  voulu  joui'r ,  ni  en  connoitre 
le  prix  par  la  bouche  de  mes  pa- 
,y  reus :  je  les  laiiFai  dans  un  deuil  qui 

„  na- 
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„  n^avoit  d*autre  objet  que  ma  folic: 
„  mais  cehii  od  je  me  vow  aujourd'hui 
„  delaifle ,  n'eft  gu'une  fuite  de  cette 
3,  mSme  folic :  je  refufai  Taide  de 
,,  mes  parens  ,  Iorfqu*ils  vouloient 
,,  m'etablir  dans  le  monde  ,  &  m*y 
5,  raettre  dans  une  fituation  exempte 
„  de  g§ne  &  d'anxiet6 ;  &  mainte- 
„  nant  il  me  fatit  luter  contre  des 
„  obftacles  trop  rudes ,  &  peu  pro* 
„  portionnes  a  la  foiblefle  de  la  natu- 
,,  re,  fans  que  j'aye  ni  affiftance,  ni 
„  confolation  ,  ni  confeil :  Alors  je 
m'ecriai;  Grand  Dieu!  viens  h  mm  au 
de.  car  ma  ditrefje  efi  grande. 

Cette  priere ,  s'il  m'eft  permis  de 
ine  fervir  de  ce  nbm ,  ^toit  la  pre- 
Iniere  que  j'eufle  faite  depuis  plufieurs     J 
annees.    Mais    retoumons   a    notre 

Journal. 

Le  2^.  de  Jmn.  Me  fentant  un  pen 
foulage  par  le  fommeil  que  j'avois  eu , 
&  Tacces  etant  tout-a-fait  fini,  je  me 
levai.  La  frayeur  ou  m*avoit  jette 
le  fonge ,  ne  m  emp^cha  pas  de  cx)nfi-» 
derer  ,  que  Faeces  de  fievre  me  re* 
prendroit  le^  jour  fiiivant,  &  qu*il  fa- 
loit  profiter  de  ce  relache  pour  me  re- 
faire  un  peu,  &  preparer  des  rafrai^ 

chiflemens 
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chiiTemens  auxquels  )e  pourrois  avoir 
recours  ^aand  Je  mal  leroit  revenu. 
La  premiere  chofe  que  je  fis^  ce  fat 
de  verfer  de  Feaudansunegrandebou- 
teille  quarree^  &  de  la  mettre  fur  ma 
table  prds  de  mon  lit;  &  pour  deer  la 
crudit^  de  Teau,  j'y  ajoutai  environ  le 
quart  d'une  pince  at  rum ,  m61an€ 
le  tout .  enfemble ;  enfuite  je  coupai 
un  morceau  de  viande  de  Boik:^  que 
je  grillai  fur  les  charbons^mais  je  n'en 
pus  manger  que  fort  peu.  Je  fortis 
pour  me  promener ;  mais  je  me  trouvai 
foible,  tnfte,  &  le  cooir  ferre  ^  la  vue 
de  ma  pitoyable  condition  ^  redontant 
pour  le  lendemain  le  retour  de  moa 
mal.  Le  foir  je  fis  mon  fouper  de 
trois  oeufs  de  Tortue,  que  je  fis  coire 
dans  la  braife,  &  que  je  mangeai  ^  la 
coque :  &  ce  fut-li ,  autant  que  je  pui^ 
m'en  reflbuvenir ,  le  premier  morceau 
pour  lequel  j'eufTe  encore  demande  k 
Dieu  fa  benedi^on  durant  tout  le  terns 
de  ma  vie* 

Apris  avoir  mangd ,  j'elTayai  de  me 
promener;  mais  je  me  trouvai  fi  foi- 
ble ,  qu'k  peine  pouvois-je  porter  mon 
fiifil ,  fans  lequel  je  ne  marchois  ja- 
mais; ainfi  je  n'aUai  pas  loin,  je  m'af- 

lis 
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lis  a  terre ,  &  me  mis  a  concempler  la 
jner ,  qui  fe  prefentoit  devant  moi ,  & 
qui  6toit  calme  &  unie«  Dans  cette 
pofture  il  me  vine  a  peu  pr^s  dans  i*ef- 
prit  les  penfees  fuivantes* 

„  Qu'eft-ce  que  la  Terre  ?  qu*eft- 
„  ce  que  la  Mer  ,  fur  laquelle  j'ai 
i,  tant  vogue  ?  d'ou  cela  a-t-il  ete 
5,  produit  ?  que  fuis-je  moi-meme  ? 
^)  que  font  les  autres  Creatures  humai- 
55  nes  &  brutes ,  privees  &  fauvages  ? 
^,  quelle  eft  notre  origine  ? 

yy  Certainement  nous  avons  tous  e'te 
5,  faits  par  une  Puiflance  fecrette ,  qui 
i,  forma  la  Terre  &  la  Mer ,  TAir 
59  &  les  Cieux  ;&  quelle  eft  cette  Puif- 
jy  fance? 

Alors  j'inferai  naturellement ,  c'eji. 
Dieu  qui  a  fait  toutes  chofesx  Fort  bien, 
dis-je  en  moi-m6me ;  mais  je  n'en  de- 
meurai  pas-la ,  &par  une  fuite  admi- 
rable des  antecedens ,  je  continual  de 
la  forte :  5,  Si  Dieu  a  fait  toutes  cho- 
„  fes,  il  guide  ces  m6mes  chofes,  &. 
j',  ceUes  qui  les  cdntiennent ;  car  affu- 
„  r^ment  il  faut  que  la  Puiflance  qui 
yi  les  a  faites ,  ait  le  pouvoir  de  les 
„  gouverner  &  d©  les  diriger. 

5,.Cffeetant5  rien  ne  peut  arriver 

fy  dans 
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dans  la  vafte  enceinte  de  fes  Ouvra- 
ges  fans  fa  connoiiTance ,  ou  fans 
fon  ordre. 

Or  s'il  n*arrive  rien  fans  fa  con- 
,,  noiflance,  il  fait  que  je  fuisici,  &, 
^,  que  j'y  fuis  dans  un  etat  affreux;  d; 
sll  n'arrive  rien  fans  fon  ordre ,  il 
a  ordonne  que  cela  m'arrivat,  •  " 
Rien  ne  fe  prefentoit  a  mon  efprit; 
quipiitcontredireune  feule  de  ces  con- 
cliifions ;  c'eft  pourquoi  elles  opererent 
en  moi  avec  toute  la  force  poflible ,  & 
me  convainquirent  que  Dieu  avoit 
ordonne  que  ces  chofes  m'arriyaflent , 
que  c'etoit  par  une  dilpenfation  de  fa 
Providence  que  je  me  voyois  reduit  k 
une  fi  extreme  mifere  ;  parce  que 
feul  il  avoit  en  ia  puiflance  non  leu^ 
lement  moi,  mais  encore  tout,  ce  qui  * 
exifte  5  &  tout  ce  qui  arrive  dans  le 
Monde,  Incontinent  je  me  fis  cette  queft 
tion. 

Pourquoi  Dieu  m*a't41fait  ces  cbofesf 
qu*ai'jefait  four  itre  ainfi  trait i  ?    « 

Dans  cette  recherche  je  fentis  fou- 
dain  ma  confcience  fe  foulever ,  com- 
xne  fi  je  venois  de  blalphemer,  &  il 
me  fembloit  qqtendre  une  voix  qui 
me  faifojt  ce  reproche ;  „  Miferabfe ! 

99    tU 
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,*,  tu  demandes  ce  que  ui  as  fait?  re- 
,,  garde  en  arriere  pour  7  conteta- 
5,  pier  le  pafl^ ,  &  pour  te  retxacer 
jy  une  vie  abindonnee  aa  defbrdre  ; 
^y  demande  phitdt  ce  que  tu  c'as 
2)  point  (akl  demande  pourquoi  tu 
^,  n'as  pas  peri  il  y  a  loDgcems  ?  d'oiiL 
yy  vienc ,  par  exempk ,  cpae  tu  ae 
^,  te  noyas  pas  dans  la  cade  d'Yar* 
^y  mouth?  <^e  tu  ne  fiis  pas  tne  dans 
53  le  comb^  oii  tu  fus  pris  par  le 
yy  Gorfaire  de  Szl6  ?  que  tu  n'as  pas 
yy  et^  devore  par  les  bfioes  fauvages 
,i  fur  les  Cdtses  d' Afrique ;  &  qu  en 
yy  dernier  lieu  tu  n'as  pas  ece  enfe- 
),  veil  dans  les  flots ,  comme  tout  le 
yy  refte  de  TEqinpage  ?  Apres  cela 
;;,  oferas-tu  bien  encore  deinander  ce 
„  que  tu  as  fait? 

Ces  reflexions  me  rendirent  nmet , 
&  hien  loin  <l'avoir  auouie  replique 
pour-  me  juftifier  a  mes  propres  yeux, 
je  me  tevai  tout  peiM&F  &  meianco- 
lique ,  je  marchai  vers  ma  ■,  retr^te ,  & 
paflfai  psur  deiflfus  m^  auraiMe  comme 
pour  m'alkr  coudier :  mais  je  me  ien* 
tois  Telprit  dans  une  grandeagitation  , 
&  peu  difpof^  a  dormii;  ainfi  je  m'af" 
fis  dans  tna  chaife ,  &  oomjne  il  corn- 
men  goit 
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men^oit  a  faire  noir ,  j'allumai  xna 
lanipe :  deja  Tattente  de  la  fievre  me 
donnoic  de  terribles  inquietudes ;  Sc 
dans  ce  moment  il  me  vint  dans  I'ef^ 
prit  que  le^  Braziliens  ne  pi:emieQt  prei^ 
que  aucune  autre  medeciae^pour  c^uel* 
que  forte  de  maladie  que  oe  puii& 
fetre,  que  leur  tabac ;  &  je  fa  vols  qu'ii 
yavoit  daitsun  de  mes  cofires  un  mor* 
ceau  de  rouleau ',  dont  les  feuilles  e« 
toient  mih*es  pour  la  plupar t  ^  quoi« 
qu*il  y  en  eiit  parmi  quelques-unes  de 
vertes. 

Je  me  levai  de  •Jeffus  ma  chaife  ,  & 
corame  fi  j'euffe  ete  infpire  du  Qel  ^ 
j'allai  droit  au  cof&e  qui  renfermoit 
la  guerifon  de  mem  corps  &  de  mon 
ame.  J'ouyris  !e  coflFre,  &  j  y  trou- 
vai  ce  que  je  cherchois ,  favoir  le  ta- 
bac ;  &  comme  le  peu  de  Irvxes  que 
j'en  avois  confer ve ,  y  e  toient  aufli  fer- 
rees,  je  pris  une  des  Bibles  dont  il  a 
^te  fait  mention  d-dejQTus  ,  &  que  }e 
n'avois  paseu  jufqulci  k  loifir,ou  plu* 
t6t  le  defir  d'ouvrir  une  feuk  fois ;  je 
k  pris,  dis-je ,  &  la  portal  avec  le  ta- 
bac fur  ma  table. 

Je  ne  favois  4ii  comment  employer 
ce  tabac  pour  ma  maladie ,  ni  s'il  hi 

etoit 
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^toit  favorable ,  ou  contraire ;  mais  j'en 
fis  Texperience  de  plufieurs  manieres 
diflFerentes  ,  comme  fi  je  n'eufle  pu 
tnanquer  pft  cette  voye  de  rencontxer 
la  bonne  &  de  reuffir.  Premierement, 
je  pris  un  morceau  de  feuille  que  je  mis 
dans  ma  bouche;  &  comme  le  tabac 
itoit  verd  &  fort ,  &  que  je  n'y  dtois 
pas  accoutume  ,  il  m'etourdit  extra- 
ordinairement :  fecondement ,  j'en  fis 
tremper  une  autre  feuille  dansdurum^ 
pour  en  prendre  une  doze  une  heure 
ou  deux  apres  en  me  couchant ;  &  en 
troifieme  lieu,j'en  grillai  fur  des  char- 
bons  ardens  ,  tandis  que  je  tenois  le 
nez  fur  la  frnnee ,  aum  pres  &  aufli 
longtems  que  la  crainte  de  me  bruler 
ou  de  me  fufFoquer  le  pouvoit  per- 
m^ttre. 

Durant  Tintervale  de  ces  prepara- 
tifs ,  j'ouvris  la  Bible ,  &  je  commen- 
$ai  a  lire ,  mais  les  fumees  du  tabac 
m'avoient  trop  ^branle  la  t^te  pour 
continuer  ma  lefbure :  neanmoins,  ayant 
jette  krs  yeux  a  I'ouverture  du  Livre  , 
les  premieres  paroles  qui  fe  prefente* 
rent,  furent  celles-ci;  Invoque-moi  au 
four  de  ton  affiiStion,  ^je  te  dSHvrerai, 
(^  tu  me  glorijieras.  .      . 

,. .  .  Ces 


\ 


BE  Robinson  Crusoe.    ^217 
-  Ces  paroles  etoient  fort  propres  pour 
l*etat  oil  je  me  trouvois ,  &  elles  li- 
retit  imprefTion  fur  mon  efprit  dans  le 
terns  de  la  le3:ure :  mais  le  mot  de 
dilivrer  fembloit  ne  pas  me  concerner, 
&  &*avoir  aucune  iignification  a  mon 
egard :  ma  d^livrance  etoit  une  chofe 
fi  ^loignde  &  m£me  fi  impofCble  dans 
mon  imagination,  que  je  commen9ai  a 
parler  le  langage  des  Enfans  d'lfrael, 
qui  difoient,  lorfqu'on  leur  promit  de 
la  chair  a  manger ,  Dieu  paurroit-il  dref- 
fer  une  table  dans  le  Difert  ?  &  moi ,  auffi 
incredule  qu  elix  ,  je  me  mis  a  dire , 
Dxeu  luMneme  pmrroit-il  me  dilivrer  de 
cette  place  ?  &  comme  ce  ne  fiit  qu'a- 
pres  bien  des  annees ,  qull  fe  manifefla 
quelque   fujet  d'elperanqe ,  auffi  ces 
defiances  venoient-elles   fouvent  me 
mattrifer  ;  n^anmoins  les  paroles  que 
j'avois  lues  me  touchoient  5  &  je  les 
meditois   tres-fouvent,     II    fe  faifoit 
tard ,  &  le  tabac  ,.comme  je  Tai  deja  dit  ^ 
m'avoit  fi  fort  appefanti  la  tete ,  qu  il 
me  prit  envie  aaller  dormir:  je  lais* 
fai  done  bruler  ma  lampe  dans  la  ca« 
verne,  de  peur  que  je  n'euflTe  befoin 
de  quelque  chofe  pendant  la  nuit  y  en* 
fuite  je  m'allai  coucher :  mais  aupara- 
Tome  L  K  vant 
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vanc  je  fis  ce  que  je  n*avois  fait  de  nies 
jours ,  !e  me  mis  k  genoux ,  Je  priai 
Dieu ,  le  fuppliant  d^accomplir  la  pro-^ 
mefle  qu'il  m  avoit  •  faite ;  de  me  deli- 
yrer  fi  je  l*iilvoquois  aii  jomrde  mon  af- 
fliftioti.  *  Apres' que  cette  priere  pre- 
cif)Vte'e  '&   ihipirfaite    iFuc   fihie ,  je 
bus  le  riim  ,  oU  j*avoi?  infufe  le  ta- 
baii;i&    qui  en  etoit  fi  irhbu  &  fi 
fort ,  que  j*eus  beaucduji  de  peine  k 
pbuvoir  .rkv^lerrf ncbntinent  cette  po- 
tion me  donna  bfulq'iiement  a  la  tete'^; 
mais  je  m'endoriQis  d'uii  .fi  profohd 
fommeil ,  que  qu?nd  je  me  reveiflai  ^ 
il  ne  potivoit  gucres  etre  moins  de 
trois^  heurcs. apres  midi:  je  dirai  Hen 
plus,  tr'eft  qufe  j^ne  laurois  encore 
hi'fiter  de«  b  tete  que  je  dormis  tout 
le  lendemain  de  ma-  -medecine ,  tou* 
te  li  nuit  d'apres- ,  &  xme  •  partie  dii 
jour  'fiiiyant :  car  -  autrement  je   he 
comprens,  pas  comment  J-*aurt?is   pu 
me  trouver  court  d^un  idur  danS  mpii 
Catemirier  ou^;CakuIv'de'jourif'& 
femapies  ,  coitmje  ihjpatrut'  <Pfjh'B?quei " 
ann^e,^'e|ifuite  que^e  retois  efife^Vei 
bidnt:' /"  •  *   •      '-  -  .'      -'   "^  •''"-'''■■.' 
Quelle'  que  piit'  €tre  la  •  taufe  -de'  (i4 
mecompte ,  jc  metrouvai  a  mori  re- 
^fij.'  ^      .  '^  -     veil 
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veil  extrfimemens  fonlagd^  me  fen  tan  t 
cki  courage  &  de  la  joye:  quand  je  me 
levai,  j'avois  plus  de  force  que  le  jour 
precedent ,  mon  eftomac  s'etoit  for- 
tffie/Fappetit  m'etoit  revenu:  en  un 
mot  le  lendemain  point  de  fievre  du 
tout  9  &  je  continual  dans  mon  amen* 
dement.  Ce  join-  etoit  le  23. 

I  Zi^  30.  fuivant  m£me  le  train  de  la 
maladie ,  etoit  mbn  bon  jour ;  ainfi  je 
fortis  avec  roon^  fufil ,  mais  je  ne  me 
fouciai  point  de  m'eloigner  ■  trop^ "  Je^ 
tuai  une  couple  d'Oifeaux  de  mer ,  af- 
fez  femblablW'i  des  Oyes  fauvajges;je 
les  portai  au-logis,  mais  je  ne  fus  point 
tente  d'en  mangeh,  &  me  contentai' 
de  quelque^  oeufe^de*  Tortue  ;:  qui  d- 
toient fort bons,  Lefoir  je  reiterai  la 
inedecine  qtfe  j^>fuppofois  m'avoir  fait^ 
du  bien.;  j'^ntens*  le  rum  ^  d^ns  quoi' 
it  y  avoit^n  tabac  infufd ;  j*ufai  pour- 
tant  de  queiquereftriftioncettefois-ci,; 
c-eft  que  k  doze  fut  phis  petite  gue  la 
premieuev  qtie  je  <ne'  machii  pomt  de 
"  tabae ,  &  que  je  ne  tins  point  le  nez 
fur  la  fum^e  comme  auparavaht.  Quoi 
qu'il  en  foit  J  le  lend^ain  ,•  qui  etoit 
le  i.^de  yUiliet^  je  ne  fus- point  auffi- 
bien  que  je  m'y  ^tois  attendu ,  j'eus 
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quelque  efpece  de  friilbnnement  y  mais 
^\zrvcm&  ce  n'etok  que  peu  de  cho^ 
fe. 

Le  2.  de  jj^lkt.  Je  reiterai  ]a  mede- 
dne  des  trois  manieres ;  elle  me  don<r 
na  dans  la  t£te »  comme  il  ^coit  arrive 
la  premiere  fois,  &  je  doublai  la  quaa- 
tite  de  ma  potion. 

JLe  3.  de  Juillet.  La  fievre  me  quita 
pour  toujours ,  mais  il  fe  pafTa  ouelques 
femaioesavantque  je  recouvralle  tout- 
sbfait  mes  forces.   Cependant  je  refle* 
chiflbis  extrSmement  fur  ces  paroles  de 
I'Ecriture  ,  Je  te  ditivrerai :  rimpoffi* 
bilite  de  ma  delivrance  etoit  fi  pro* 
fondement  gravee  .  dans  mon  efprit , 
qu*elle  y  avoit  coupe  racine  a  tout 
efpoir.     Mais  durant  que  je  me  de- 
courageois  ainfi  par  ces  jpenfees ,  je . 
&  reflexion  que  j'avois  les  yeux  fi , 
affidumeiit  tournes   vers   ma   princi- 
pale   ddivrance ,  que  je  les  cietour- 
nois  de  deflus  celle  que  j'avpis  re- 
gvte.    Stu:  le  champ  j6  me  pri$  moi- 
mSme  a  partie  y  &  me  dis:  v?  N'ai- 
n  jepaset!^  delivre  d'une  maladie  dan- 
„  gereufe?  Tetat  pitoyable  bii  j'etois , 
,^  la  peur  terrible   que   ]*en^  avois , 
,,  rheujeufe  iflUe  qui  a  termine  tout 
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>,  tela ,  ne  font-ce  pas  des  chofes  giu 
^,  meritoient  mon  attention  ?  Dieu 
„  m'a  delivre ,  mais  je  ne  I'ai  pas  gloi- 
,5  rifie }  c'eft-a-dire ,  je  n'ai  pas  recpnr 


yj  nu  fon  bienfaitjenelui  ai  pas  rendu 
^j  mes  actions  de  graces  :  avec  quel 

99 
99 


front  oferois-je  attendre  une  plus 
grande  delivrance  ?  > 

Ces  reflexions  penetrerent  mon 
coeur,je  m^mis  incontinent  a  ^enoux, 
&  je  remerciai  Dieu  a  haute  voix  de  ma 
convalefcence. 

Le  ^.  de  Juillet.  Le  matin  |e  pris  la 
Bible ,  &  je  commenyai  au  Nouveau 
Teftament,  Je  m'apliquai  ferieufemeric 
a  cette  lefture ,  &  me  fis  une  loi  d'y 
vaquer  chaque  matin  &  chaque  foir, 
fans  me  fixer  a  un  certain  nombre  de 
chapitres ,  mais  fuivant  la  fituation  d^ 
mon  efprit.  Je  n*eus  pas  pratiqud  cec 
exercice  pendant  longtems  ,  que  je 
fentis  nattre  en  mon  cceur  un  repentir 
plus  profond  &  plus  fincere  de  ma  vie 
paifee :  Tinipreffion  de  mon  fonge  fe 
reveilla ,  j'etois  fenfiblement.  emu  du 
paflage  con^u  en  ces  paroles ,  toutes 
ces  chofes  ne  font,  point  porti  h  la  repen* 
tance.  Ceft  cette  repentance  que  je 
demaudois  im  jour  a  Oieu  avec  afTec* 
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tion ,  lor^ue  par  ua  eiFet  de  -  fa  Pro- 
vidence ayant  ouvert  rEcriture  Sain- 
te,  ie  tombai  fur  ces  mots  ^  il  eji  Prin^ 
ce  (}  Sawoeuty  ila  ite  ileve  pout  JonneT 
tepentance  £f  remiffwn.    A  peine  eus-je 
achevd  Ie  paflSge  que  je  pofai  le  Lii- 
vre ,  &  dievant  mon  coeur  aufli-biea 
que  mes  mains  vers  lo  Ciel  avec  une 
efpece  d'extafe  &  un  tranQ>ort  de jc^e 
indicible,  je  m'ecriai  com*  haut,  Je- 
fus ,  JPils  de  David,  Prince  &  Sauveur^ 
qui  as  ki  ilevi  ,  donne-rnei  de  me  repeU'* 
tir.  "  ■ 

^*:  Je  puis  dire  que  cette  priere  fut  la 
premiere  de  ma  vie  qui  merita  le  nom 
de  priere  ;  car  elle  fut  accompagnee 
d'lfn  vrai  fentiment  de  ma  mifere ,  & 
dHme  efperance  vive  puifee  dans  ]a 
Sainte  Ecriture ,  animee  par  ia  Parole 
deDieu  mfime;  &  depuis  ce  tems-la 
je  ne  celTai  point  d  efperer  que  Dieu 
m*exaiTceroit. 

Des-lors  le  paflage  compris  en  ces 
termes ,  Invoque-inoi  ^  je  te  diUvrerai , 
me  parut  renfermer  un  fens  que  je 
n*y  avois  pas  encore  trouve.  Car  aupa- 
ravant  je  n'avois  I'idee  d'aucune  autre 
delivrance ,  que  d'etre  affranchi  de  la 
captivife  ou  j'etois  detenu ;   je  veux 
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dire  de  I'lle  ^  qui ,  quoique  ce  flit  un 
lieu  vafle  &  etendu ,  ne  laiflbit  pas  d'e- 
tre pour  moi  une  prifon,  &  meme  une 
dt$  plus  terribles.  Mais  aujourd'hui  je 
me  ivois  eclaire  d'une  nouveilelumie- 
re;  j'apprens  une  toute  autre  interpre- 
tation des  paroles  que  j'avois  lues  ; 
maint^jtiant  je  repaffe  avec  horr^ur  fur 
.un^jn^chante  vie;  i'imagc  de  mes  cri- 
mes m'inlpire  J'^pouvante ;  &  je  ne  de- 
TOande  plu^rien  a  Dieu  j  ^on  qu'il 
tdelivr^.  mon  ame  d'un  poids  fous  Je- 
quel  elle  gemit.  Quant  a  ma  yie  fo- 
Jittiire ,  elle  ne  m'afflige  plus ;  je  ne 
prie  pas  feulement  Dieu  de  youloir 
m'en  affraachir ;  Je  n'j  •  penfe  pa«,  & 
^ous  mes  autres  n^aux  m  me  -touchenc 
point  en  comparaifon  de  celui-ci.  J'a^ 
joute  cette  derniere  reflexion ,  pour  in- 
linuer  en  paflant  a  quiconque  lira  cec 
endroit  de  mon  Ouvrage ,  qu'a  pren- 
dre les  chofes  dans  leur  vrai  fens ,  c'effc 
un  bien  infiniment  plus  grand  de  fe 
foufhraire  au  peche  qu'a  TafBiftion^ 
Mais  je  n'etendrai  pas  ce  fujetpourre- 
prendre  mon  Journal. 

Quoique  ma  condition  fiit  encore 
la  memcik  a  parler  phyfiquement ,  &  a 
en  juger  .par.  I'exterieur  des  chofes  • 
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neanmoins  elle  ecoit  deve^ue  bien  pfus 
douce  ,  &  bien  plus  fupportable  au^ 
yeux  de  mon  efprit.  Par  une  ledlure 
conftante  des  Ecrits  Sacres ,  &  par  Tu^ 
fage  frequent  de  la  Priere,  mes  pen- 
iees  etoient  dirigees  vers  des  objets 
d'une  nature  relevee :  je  fentois  en  fe- 
cret  des  confolations  interieures,  qui 
m'avoient  jufqu'alors  ete  inconnues  : 
&  comme  ma  fante  &  mes  forces  s'a*- 
mendoient  ton's  les  jours  ^  je  m'em- 
ployois  fans  ceffe  a  me  pourvoir  de 
tout  ce  qui  me  manquoit ,  &  a  rendre 
maj  maniere  de  vivre  auffi  reguliere 
qia  il  le  pouvoit. 

V  Du  4.  de  fillet  juf(p^au  14.  Mon  oc- 
cupation principale  fut  de  me  prome- 
ner  avec  mon  fufil  a  la  main :  je  rei- 
terois  fouvent  la  promenade ,  mais  je 
la  faifois  courte  ,  comme  un  homme 
qui  relevoit  de  maladie ,  &  qui  tachoit 
peu  a  peu  de  fe  remettre;  car  il  eft 
difficile  de  comprendre  combien  j'e- 
lois  epuife ,  &  a  quel  point  de  foibkf- 
fe  je  me  voyois  rdduit.  Le  remede 
dont  je  me  fervis  ,  etoit  tout-a-fait 
nouveau  y  &  n'avoit  peut-6tre  jamais 
^ueri  de  fievre  auparavant ;  awffi  Tex* 
perience  que  |'en  fis  n'eft  pas  un  ga- 
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rand  fuflWant  pour  Tofer  recommanr 
der  a  qiii  que  ce  foit;  parce  que  fi  d'ua 
c6te  il  emporta  la  fievre ,  de  1  autre  il 
contribua  extremement  a  m'affoiblir  , 
&  il  m*en  refta  pendant  queli^ie  tenis 
an  ebranlement  de  nerfe,  &  de&  con* 
vulfions  par  tout  le  coups. 

Ces  frequentes  promenades  n^'ap<-^ 
prirent , a  mes  depens, une  particulari- 
te ,  qui  eft  qu'il  n  y  avoit  nen  de  plus 
pernicieux  a.  la  fimte  >  que  de  fe  met- 
tre  en  campagne  pendant  la  laifon  plu?- 
vieufe »  fur-tout  li  la  pluye  ^toit.  ac> 
compagnee  d*une  ten^te  ou  dua 
curagan.  Or  comme  la  pluye ,  qui 
furvenoit  quelquefois- dans,  la  feifon  fe^ 
che,  ne  tombok  jamais  fans  uu:  or  age  ^ 
auffi  trouvois-je  qu'elle  etoit  beaiwoup* 
plus  d^ng^reufe ,  &  plus,  a  crakidre 
que  celle  de  Septembre  pa  d'Qib^ 
bre. 

II  y  avoit  pres  do  dtx  mois.  que  j?d*- 
tois  dans  cette  He  infortunee  j  toute 
flpffibifite-  d*ieii  fortir  fembloit  m'fejtre 
j^ee  pour  toujpurs;  &je  croyoi&fer^ 
.Hiement  gue  jamais  Creature  humaine 
.»'av0dt  mis  k:  pied  dans  ce  liea  ikuva- 
ge.  Ma  demeure  fe  trou voit  ,  felon 
moi ,  fiiffifamment    fortifiee.  j,  j'ayoij^ 
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iin  grand  defir  de  faire  une  d^couver- 
te  plus  complette -de  riJe ,  &.  de  voir 
C  je  ne  pourrois  point  rencontrer  des 
produ£lions  qui  m  auroient  ete  cacfaees 
jufqu'alors. 

Ce  fiit  le  15.  de  JmUet  que  je  com- 
men^ai  de  faire  une  viQte  de  I'lle  ^  la 

flus  exafte  que  j'euffe  a;icore  faite. 
'allai  pr^mierement  a  la  petite  fiaye  , 
dont  j'ai  deja  fait  .mention^  &  ou  jV 
vois  aborde  avec  tous  mes  radeaux.  Je 
tnarchai  lelong  deIa^Riyie|*e,&quand 
j'eus  fait  environ  deux  milles  en  mon- 
tant>  je  trouvai  que  la  'Xn^te  n'ailoit 
pas  plus  loin,  &  que  ce  n'^toit  plus-^la 
qu'un  petit  ruifleau  coulant,  dont  Feau 
i^toic  fort  douce  &  fort  bonne,  Mais 
conime  l*Etd,ou  laftifopfechexegnoit 
en'ce  terns-la^  il  n'y*  avojit  prelqtie 
poinf  d'eau  en  certains  endroits  ^  da 
moins  n*en  reftoit-il  pas  affez  pour 
faire  un  courant  un  peu  confiderable 
&  fenfible. 

Sur  les  bords  de  ce  ruiffeau,je  tirou*- 
vai  plufieurs  prairies  agreables ,  unies  ^ 
&  couvertes  d'une  beJle  verdure.  En 
s'eloignant  du  lit ,  elles  s'elevoient  in- 
fenQblement :  dans  \t^  endroits  oi!i  il  n'y 
avoit  pa$  d'apparence  qu'elles  fuiTefit 
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ijscmqis  inond^esV  c'eft-a-dire'pres  des 
<d$eaax  cxiui  les  bocdoients  Je  trouvai 
quantite  de  tabac  verd^&^croiflani:  fur 
-tme  .ti^^  'extieiiteident  faaupe.  II  y  aVoic 
•plufise^rk  audres  pkLntes.,qae  je  ne  cdtt- 
noiflois  i:poinp ,  &  ddnt  je  n'avbis  ja- 
jsiais  oui  paskr ,  tfur  pouvoiencrrdnfet- 
dxier  <k3  ^ifualites  ocultes.  . .  ^  .  '  • 
-  :  Je'memis  achenrher  deja^Caflave', 
oui  eikzne  jRadne/dont  les  !Am^ricains 
tont  leurpaiii  dans  tons  ces  Ciimats; 
mais  je  n?efl  pus  poinc  trouver*  Je  vifj 
de  bell^^Piantes  d^AIpds^  mais^;n'en 
lavois  pas  ei^re>t^iifage :  le'.vis  pfiir 
iieurs  Cannes  ck  Suctie,  mais  fauvages 
&  impar&ites  faute  de  culture.  Je  me 
CQUCentai  de'ces  decouvertds  pour  cet- 
te  fbis  ,  &  m'en  revins  ,.  en  confide- 
rant  a  part  moi  quels  moyens  je  pour* 
rois  prendre  ,  pour  m'inflxuire  de  Ja 
vertudes  Plantes  &  des  Fruits  que  je 
decouvrirois  k.  Tavenir :  mais  apr^s  y 
avoir  bien  penfe ,  je  ne  formai  aucune 
conclufion ;  car  ,  fans  mentir:^  j'avois 
ete  fi  peu  foigneux  de  faire  mes  obfer" 
vations  dans  le  tems  que  j'dtois  au 
Brezil ,  que  je  ne  connoiflbis  gudres 
les  Plantes  de  la  Campagne ,  ou  du 
moins  la  connoiiTance  que  j'en  avois , 
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ne  pouvoit  pas  m'^tre  d'un  grand 
lecours  ^ans  Tetat  miferable  ou.  j'e>* 
tois. 

Le  lendemain  i6.  du  Meis  ^  je  re* 
pris  le  m£tne  chemin  ^  &  m'ecant  a- 
vance  un  peu  plus  loin,  que  je  n'avois 
fait  la  veille ,  je  trouvai  que  le  ruifleau 
&  les  prairies  ne  s'etendoient  pas  plus 
loiii ,  &  que  la  campagne  commen- 
:5foic  a  fetre  plus  couverte  de  bois.  J'j 
trouvai  pluliears  fortes  de  fruits  ^  oc 
particulierement  des  Melons  qui  cout 
vroient  la  terre ,  des  Raifons  qui  penr 
doient  fur  les  sxbxcsj  &  dont^  la  gra.*- 
pe  riante  &  oleineietoit  prfete  pour  la 
vendange.  Cette  decouverte  me  doxb- 
•na  autant  de  furprile  que  de  joye.  Mais 
je  voulus  moderer  mon  appetit ,  & 
profiter  d'une  experience  qui  avoit  ete 
funefle  a  d*autres;  car  je  me  refFouvc*- 
Bjois  d*avoir  vu  mourir  en  Barbarie 
piaiieurs  de  nos  Efclaves  Ang]ois>  qui 
a  force  de  manger  des  raiflns  avoient 
^agne  la  fidvre  &  la  di&nteide.    T!eus 

rurtant  le  fecret  d'obvier  ^  des  jfuites 
terribles ,  &  de,  preparer  ce  fruit 
d'une  maniere  excellente ,  en  fexpo 
£uit  &  en  le  faiiant  fecher  au  Soleil  a- 
pres  Tawk  coupd ,  pour  la  gatder 

com*^ 


cotnme  on  garde  en  Europe  ce  qtfon 
appelle  des  Kaiflns  fees :  je  me  perfua* 
dois  qu'apres  rAutomme  ce  feroic  un 
manger  aufll  agr^able  que  ^lin ,  &  je 
Be  fus  point  trompe  dans  mon  attente. 
•  Je  pailai*la  toute  la  joumde ;  fur  le 
tard  je  ne  jugeai  pas  k  ^ropos  de  m'eir 
'  retoumer  an  logis ,  &je  me  deterxni- 
.  nai  a  decoucher  pour  h  |»rimi^re  fois 
de  ma  vie  folitaire.  La  nuit  ^cant  ve* 
Hue ,  je  choifis  un  logement  tout  fern- 
blable  a  celui  qui  mavoit  donne  re- 
traite  a  mon  premier  abord  dans  File  : 
ce  fut  un  arbre  bien  touffu ,  liu:  lequel 
m'etant  place  coinmodement,  je  dor- 
mis  d'un  profond  fomineii.  Le  lende- 
main  au  matin  je  procedai  a  la  conti- 
nuation de  ma  d^cpuverte,  en  marchanc 
pres  de  quatre  milles ,  &  jugeant  de 
k  lonjguein:  du  chemin  par  celle  de  la 
valee  que  je:  parcourois,  j'allois  droit 
-au  Nord  ^  &  laiflbis  derrier^  &  k 
jna  droite  uae  em^ainure  de  monti- 
cules^  . 

Au  bout  de  cettemarche  je  me  trouW 
rai  dans  un  Pais  decouvert,  qui  fem- 
Woit  porter  fe.  pente  a  FOccident:  un 
•petit  ruifleau  d'eau  fraiche ,  qui  foptoit 
a  one  coUine  tout  proche ,  dirigeoii: 
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foH-cours'i  roppofite*,  c'eft-a-dire  k 
.rOrient :  -  tdutc  cette  Contr^e  paroif- 
;ibk  fi  temperde,  fi  verte,  fi  ileorie  , 
-qu'dn  Fauroitprife  pour  un  jardin  plan- 
.te  par  artifice V  &  rf  etoit  aife  de  viDir 
fj5u*il  y  regndit ;  im  :  Printems  pej:pe- 

^;  Je  Afeendis  ^  peu  fur  la  croupede 
c6tte  ^aS^e  delicieuft,'  &  apres'je  fis 
.une  flation  pour  la  contempler  a  loi* 
.fir.  -D'abord  I'admiration  fe  ftiOt .  de 
4nes  lefts;  eHefufpendic  quelque  tems 
iBes  ibucis  rongeans  ,  pour  me  ^faire  • 
^favouref^'fccret  le  plaifir  devoir  que 
tout  (Je  que  je  voyois  etoit  mon  bien  ; 
cue  j'etois  le  Sei^eur  &  le  Roi  ab- 
iolu ii^'cette  Region ^ que  j*y  ayoisun 
iiidroii'^  lie  ^yeifisfi^  ;  i&  que  fi  j'avois 
des  heritiers ,  je  pourrois  la  leur  tranf- 
mettre  auffi  inconteftablemeut  qu'on 
.feroit  un  fief  en  Angleterfe.  T'y  vis 
,une  grande  quantity  de  Cacao ,  a  Gran- 
gers,  de  Limonniers  &  de  Citronniers, 
qui  tous  ^toient  iauvages  ,  &  dont  il 
n'y  en  avoit  ^e  p^u  ^ui  bortaffent  du 
fruit ,  du  moins  dans  la  iaifon  pr^fen- 
te.  Neanmoins  les  limons  verds,  que 
je  cueillis  ^  dtoient  non  feulement  a- 
greables  a  manger  ^  ujais  encore  tres*- 

fains; 
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fains:  &  dans  la  fuice  j'en  m£lois  le  jus 
avecJ'eaii,  qui  en  recevoit.bfiaucoup 
de  relief,  devenant  par-la,  &;  plus  ftdSh 
che  &  plus  fahitaire,    

Jeme  voyois  maintenant  afl^  d!ou* 
vrage .  fur  les-  bras  ; '  il  s'affifloit .  de 
cueiilir  da  firuit  yj8c  de  le  traisipdrter  en* 
ftme  dans  moh  habitation  ; .  car  j'ayois 
refolu  d'amaffer.  une  provHion  de  rai- 
fins  &  de  citrons  pour  me  fervir.  pepi- 
daqitla  faifon  pluviefafll  que'je  favotf 
fcien  qui  approcKoit;  ^ .. .       .  ^  t 

~  'Poin"C0t:effet  je  fis  trois  moxfctzvt^ 
dant'deur  deoderit.de  i:aifinfiL>.&  l^u- 
tre  de  limons  f^  dis  citrdns  nicies ^- 
femble.  Je  tirai  de  chacun  uuie  petite 
portion  pour  emporter j^  &  avec.  cela 
le  pris  le;cheniinuie:la  maifoa,  r^fo- 
u  de  revenir  au  plutdt  y,  &  de  me 
munir  d'un  fac  qu  i^  quelque  autre 
meuble,  tel  que  ^  pehrrois  trouver> 
pour  enlever  le  refte. 

Apr^sun  voyage  de  trois  jours  je  me 
rendis  chez  moi ,  c'eft  ainfi  que  j'appet- 
lerai  deformais  ma  tente  &  ma  caverne. 
Mais  avant  que  d*y  arriver ,  mes  raifins 
s'dtoient  brifes  &  dcrafes  k  caufe  de 
leur  grande  maturity  &  de  leur  pefaur 
tear ,  enforce  qU'ils  ne  valoi^nt  plus 

que 
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que  p6a  de  chofe,  pour  ne pas  dire  rieit 
du  tout.  Pour  ce  qui  efl  des  limons  ^  ils 
ie  trouverent  tr^-bons ,  mais  il  n'y  en^ 
avoit  qu*un  petit  nombre. 
*  Le  jour  uiivasic,  qui  etoit  le  ipv  je 
retdurnai  avec  deux  petics  facs  que  j  V 
void  faits  pour  aller  chercher  ma  re* 
colteiT  Mais  je  fas' furpris  de  voir  que 
jnes  raiiins ,  cpie J'avois  laifles  la  veili- 
ie  ii  appetiflans  &  bien  amonceles ,.  e>- 
toient  aujourd'hui tous  gates,  tous  par 
morceaux  y  tratn^  &  diiperies  gk  & 
J4,&qu'unepanie  en  avoit  6t6  rongee 
&devorter  De-la  je  conclus  qu'ii  j 
avoit  dans  le  voiilnag^  ^dques  anir 
maux  £iuvages'qui  avoieht  commis  ce 
d^gat.  Mais  de  dire  quelles  fortes  d'ap 
^imaux  c'etoient,  c'ell  ce^qui  paffoit 
mafcience..    . 

'^  Enfin ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas 
^noyen  de  les  laifler  en  utL  mon(ieau> 
ni  de  les  emporter  dans  un  fac,  parce 
•^e  d'un  c6te  ils  feroient  preffes  ^  & 
-cxprim^  fpus  leur  propse  poids ,  &  que 
4e  Tautre  ce  feroit  les  livrer  en  proye 
aux  b6tes  fauvages  y  je  trouvai  une 
troifieme  methode  qiii  me  r^uffit.  C'eft 
^e  je  cueillis  une  grande  qtxantite  de 
caiilas ,  &  les  fuipend^  au  hout  des 
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branches  des  arbres  pour  les  fecher  Sc 
les  cuire  au  Soleil.  Mm  quant  aux  11- 
mons  &  aux  citrons ,  j'en  emportai  au 
lo^is  tout  autant  qu'il  en  falloit ,  pour 
plier  prefque  fous  ma  charge. 

En  chemin  faifant  pour  m'en  retoHr- 
ner  de  ce  voyage ,  je  contemplois  avec 
admiration  la  feconditd  de  cette  val- 
lee  y  les  charmes  de  fa  iltuation ,  I'avan- 
tage  qu'il  y  auroit  de  s'y  voir  a  Ta- 
bri  des  or  ages  du  vent  dEft,  derrie- 
re  ces  bois  &  ces  c6teaux :  &  je  con- 
clus  que  Tendroit  ou  j'avois  fixe  mon 
habitation ,  etoit  fans  contredit  le  plus 
mauvais  de  toute  Tile.  Ainfi  je  pen* 
jai  des-lors  a  demenager ,  &  a  me  choi* 
fir,  s'il  dtoit  poffible,  dans  ce  fejour 
fertile  &  agreable ,  une  place  aulfi 
forte  que  celle  que  je  meditois  de 
quiter. 

.  J'eus  longtems  ce  projet  en  t&te , 
&  la  beaute  du  lieu  etoit  caufe  que 
j'en  repaiffois  mon  imagination  ayec 
plaifir.  Mais  quand  je  vins  a  confi* 
derer  les  chofes  de  plus  pres  ,  &  a 
reflechir  que  ma  vieille  demeure  etoit 
pjoche  de  la  mer,  je  trouvai  que  ce 
voifinage  pourroit  donner  lieu  a  quet 
que  ev^nement  favorable  pour  moi  j 
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que  la  m£me  dedin^e  qui  m'avoit 
poufle  oil  j'etois,  ppurroxt  m'y  envo- 
yer  des  conipa^nons  de  mon  maUieur  ; 
oc  que  bien^u*il  n'y  eiit  pas  beaucoup 
d*appareBce  a  une  telle  epocjue.,  nean- 
moms,fi  je  venoisametenferrner  dans 
les  collines  &  dans  les  bois  au  centre 
de.rUe ,'. ce> feroit  redoubler  mes  en- 
traves ,  &  rendre  mon  afFranchiffement 
non  feulemcrit  peu  probabje  ,.mais  me- 
metmpoffible;  &  que  par  coxifequent 
jene.  devois  point  changer  de  demeur 
re. 

.  Mais  j-etois  devenu  fi  amoureux 
d*un  fi  bel  endroit ,  que  j'y.  pailai 
prefque  coitt  le-^  refte  de  Juillet ;  & 
qn'apres  nr'^tre  ravife  y  j'eulTe .  con- 
clu  a  ne  point  changer,  de  domicile  , 
je  ne  pus  cependant  m'empScher  de 
m'y  faire  une  petite  metairie  au  mi- 
lieu d'une  enceinte  aflez  ipacieufe, 
compofee  d'une  double  haye  bien  palif- 
fad^e ,  auffi  haute  que  jy  pouvois  atteia- 
dre,  &  toute  remplie  en  dedans  de 
menu  bois.  Je  couchois  quelquefois  deux 
ou  trois  nuits  confecutives  dans  cette 
feconde  forterefle,paflant  &  repaflant 
par  deflus  la  haye  avec  une  echelle , 
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coimne  je  faifois  dans  la  premiere :  & 
des-iorsjemeregardaicomme  un  horn- 
me  qui  aroit  deux  maifons  ,  Tune 
for  la  Cote  pour  veiller  au  coninuerce 
&  a  Tarrivee  des  Vaiffeaux,  Tautre  k 
la  Campaghe  y  pour  faire  la  moiflbn  & 
la  vendange.  Les  o\ivrages  &  le  fe- 
jour  que  je  fis  dans  cette  derniei^e ,  me 
tinrent  jufgu  au  i.  d'AoHt.  , 

Je  ne  feifoisr que  de  finir.  me&.forti-^ 
fications ,  &  de  commencer  a  jouir  de 
mes  travaux  ^  quand  les  pluyes  vinrent 
m'entidoger^  &  me  chaflbr  dans  ma 
premiere  habitation ,  pour  n'en  pas 
fortir  fi-t6t.  Car  quoique .  dans  ma 
nouvelle  jeme  fdlTe  fait  une  tente  a-^ 
vecuiie  piece  de  yoile,&  que  je  Teufr 
fe  fort  bien  tendue,  comipe  j'avois  d6* 
ja  fait  dans  la-^ieille ,  cependant  je  n'e- 
tois  pas  au  pied  d\m  rocher  haut  & 
fans  pente  qui  me  fervit  de  boulevard 
contre  le  gros  tems  ,  ni  n'avois  pas  der* 
riere  moi  une  caverne  pour  m  y  reti* 
rer  quand  les  pluyes  ^toient  extraor^ 
dinaires. 

J'ai  d^ja  dit  que  j'avois  acheve  ma 
metairie  au  commencement  d'Aofiti 
&  que  des  ce  tems*la  je  commen^ois 
k  en  gofiter  les  douceurs.  Jediraimain* 
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tenwt,  pour  continuer  mon  Journal^ 
qu'au  troifidme  Jour  du  mfime  mois ,  je 
trouvai  mes  raiuns^que  j'avois  fufpen- 
du^5  parfaitement  fees ,  bien  cults  au 
Soleil ,  en  un  mot  excellens ;  c'eft 
pourquoi  je  c^mmenpai  a  les  dter  de 
deflus  les  arbres ,  &  je  fus  bien  aviffi 
de  m'y  prendre  aufli-tdt ;  car  autremenl 
les  pluyes  qui  fur vinrent ,  les  auroient 
entierement  gates,  &  m'auroient  fait 
perdre  mes  meilleures  provifions  d'hi- 
ver,  car  j'avois  plus  de  deux  cens  gra* 
pes.  II  me  fallut  du  terns  pour  les  de* 
pendre ,  pour  les  tranfporter  chez  moi, 
&  pour  les  ferrer  dans  ma  caverne. 
Te  n'eus  pas  plutdt  fait  toutes  ces  cho* 
fes  ,  qu'il  commenya  a  pleuvoir ;  & 
ces  pluyes,  qui  .  commencerent  le 
13.  d'Aoiit ,  continuerent  juf^u!a  la 
midi  Oftobrerileftpourtant  vrai  qu*el- 
les  fe  relachoient  quelquefois  y  mais 
auffi  elles  etoient  de  terns  en  terns 
fi  violentes ,  que  je  ne  pouvois  bou- 
ger  de  ma  caverne  durant  pluficurs 
jours. 

Dans  cette  mfime  faifon  TaccroiGfe- 
ment  foudain  de  ma  famille  me  donna 
bien  de  la  furprife.  H  y  avoit  du  terns 
^ue  j'avois  eu  le  chagrin  de  perdre  un 

de 


BE  Robinson  Crusoe.      ^7, 

de  mes  chats  ^ul  s'en  etoit  fui:  depuis 
je  n'avois  GUI  ni  miaulemens ,  ni  nou« 
velles  de  cet  animal,  &  je  Je  croyois 
raort ,  lorfgu'a  mpn  grand  etonne- 
m^nt  il  Vint  a  mpn  logls  efcort^ 
de  trois  petits ,  fur  la  fin  du  mois 
d'Aoiit.  II  eft  vrai  que  j'avois  tu^ 
avec  men  fufil  une  efpece  d'ani* 
mal ,  que  j'ai  appelle  Chat  fauvage , 
mais  il  me  paroiuoit  tout  different  de 
ceux  que  nous  avons  en  Europe ;  6^ 
mes  petits  chats  dtoienttout-k-fait  fern* 
blabks  aux  autres  chats  domeftiques, 
&  a  mes  deux  vieux  enparticulier^qui 
n  etant  c^u'une  couple  de  femelles ,  ne 
fourniJOToient  a  mon  efprit  que  d'etraa- 
ges  diificult^s  fur  cette  multiplication/ 
Mais  cette  race ,  qui  m'avoit  intrigu^. 
des  fa  naiifanee,  faiflit  k  m'empefler  dans, 
la  fuite  par  une  trop  fecondepofterite, 
dont  je  fus  bientdt  fi.  infefl^,  que  je 
me  vis  oblige  de  leur  donner  la  chai* 
fe,  &m§me  de  les  exterminer  com- 
me  une  vermine  dangereufe,:ou  com- 
me  des  bStes  fauvages. 
.  Defuis  le  1^.  du  mots  d^AoUt 
pifqu^au  26  ,  il  plut  fans  aucune. 
intermiflion ,  tellement  que  je  ne  pus 
&rtir  tout  ce  tems^la  ;  j'etois  deve- 

mi 
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nu  fort  ibigneux'de  me  gantBtir  -de  la> 
pluye.  Durant  cette  longue  retrafee,je: 
coimnen9ai  km^  ^uver  un  peu  eourc 
de  vivrtts  ;*'  ttiaii  m'etant  hazarde  -deux 
fois  h  aller  dehors  ^  leWl  a  la  fin  uti 
Jfotic ,  &  trpUvii  line  Tbrtue  "for  t  grcrff 
fe'^^yi  fiit  ^pur.  nioi  ^ln  ^ grand-  fegiaL 
Void '  comment  je>egl6is  meS  repas:- 
jc  mangeo^s  iirie  grap^  deirdifm  si' 
mon*  dejeuner ;  un  moreeau  de  bouc 
cu  de  tortne  grille  a  mon  diner  (car 
tiar-xiteahetfif'^|e''  m^^  vaif^ 

lean  pf opre  at  bouillir  6u .  a  dtuyer 
quoi  que  ce  foit )-  &'a  foupd  deux^ 
cu'trois  ceufs  de  tortue  faifoient  mon 
affaire.  ' 

'  Pour  tac  defennuter  3  &  faire  etf 
xhfime  tims  qud^^i^  ^r.hofe,  d'udle  dans- 
cette  efpec^dfe'prifoh' ofii  nie  cpnfi- 
noitla  pluye,  .f^tt^yiilloiferi^upere^ 
inent  deuk  ou  tp-fais?  Ije^res  .|>istr  fpUr  i, 
agrandit  ma;  cavern^.  i-,&Lcpilduifant 
iha  fappe  peii  k'^euvprjuftdes^^  dd 
focher ;  -'je  ^r^ms  &  le^^^erci^^^de-  part- 
en  pvt,  &  k  me  faire  une  entree  &- 
une  fortie  libVe  derriere  mes  'forti^ca- 
tions.  Mais  je  conjH?  d^^aBqrd  quel-, 
eue  inquietude  de  me  voir  ailifi  expor 

fe  J  car  de  h  maniere  que  f  avois  mena- 
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ge  les  chofes  auparavant,  Je^m'etois^ 
vu  parfaitement  biien  enclos  ,'  au-lieu 
qu'a  prefent  je  me  voydis^  en  bute  iau^ 
premier  agrefleur  qui  viendrok/'  II 
faut  pour  tan  t  avouer  que  j'aurois  de  la. 
peine  a  juftifier  la  crainte  qui  me  vint 
fur  cet  article,  &  que  j'dtpis  trop  in- 
genieux  a  me  tourmenter,  puifque  la 
plus  grofle  creature  gue  j'eufle  enco* 
re  vue  dans  Tile ,  etoit  un  Bouc. 

Xe  30.  de  Septembre  etoit  I\ifnJv%r- 
faire  de  mon  funefte  debarquemeht.^ 
Je  calculai  les  crans  marques  fur  moxi 
poteau,&Je  trouvai  qa'il  y  avoif  troitf 
cens  foixante-cinq  |oints  que  j'etois-t 
terre.  Potfervai  c^  jpur  commeunjour 
de  je&ne  folemnel  i  fe  conlacrant  tout 
entier  a^-des  exbrcibes  religieuxi,  '^me 
profternajit  ayec,  une  humUite  pro^ 
fonde,  cohfeflanir  mes  peches  a  Djteu^ 
reconnoiiTant  la  Jtiftic^  de  fes  juge*' 
mens  fur  moi ,  &  implorant  enfin  fk 
compaffioa,en  vertu  de  notre  divinf 
Mediateur.  Je  m'abftins  de  toute  nour- 
riture  pei}dant  douzQ  heures  ,  &' juf^ 
qu'au  Soleil  couchant ;  apres  quoi  je? 
mangeai  uq  bifcuit  ayec  une  grape  de 
raifin  ;  &  terminant  la  journee  a\^ec- 
la  meme  devotion  avec  laquelie  je  il'a- 
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yois  commenc^e  ^  je  m'allai  coucher. 

Juiqu'ici  je  n'avois  obferve  aucun 
Dimanche^  parce  que  n'ayant  au  com- 
mencement nul  fentimenc  de  Religion , 
j'oubliai  au  bout  de  quelque  terns  de 
dKtinguer  les  femaines  en  marqaant 
pour  le  Dimancl^e  un  cran  plus  long 
que  pour  les  Jours  ouvriers ,  ainfi  je 
ne  pouYois  veritablement  plus  dif- 
cerner  I'un  de  Tautre.  Mais  quand  j'eus 
une  fois  calcule  les  jours  par  le  nombre 
4es  crans,  CQmme  je  viens  de  le  di- 
re, je  reconnus  ^ue  j'avois  etd  un  an 
dans  rile.  Te  divifai  cette  annee  eh 
femaines ,  &  j^  pris  le  feptieme  de 
chacune  pour  mon  Dimahche  ;  il  eft 
pourtant  vrai  iju'a  la  fin  de;mon  cal- 
cul ,  je  trouvai  un  ou  deux  jours  de 
mecompte. 

Peu  de  terns  apres  je  m'ai)pi2r9us 
que  mon  ancre  me  manqueroit  bientdt ; 
c'eft  pourquoi  je  fus  oblige  de  la  me- 
iiager  extr^mement ,  me  contentant 
d'ecrire  les  circonftances  les  plus  re- 
marquables  de  ma  vie,  fans  faire  un 
detail  journalier  des  autres  chofes. 
.  Je  m'ap^ercevois  deja  de  la  regula- 
rite  des  Saifons ;  je  ne  me  laiifois  plus 
furprendre ,  ni  par  la  pluvieufe ,  ni 

par 
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par  la  feche;  &  je  favois  me  pourvoir 
pour  Tune  ^  pour  Tautre.  Mais  avant 
d'acquerir  une  telle  experience, j'avois 
ete  oblige  d'en  faire  les  fraix :  &  Tef- 
fai  que  je  vai  rapporter,  etoit  un  des 
plus  chers  auxquels  j'en  fufle  venu. 
J'ai  dit  ci-deffus ,  que  j'avois  conferve 
le  peu  d'orge  &  de  ris  qui  avoit  crd 
d'une  maniere  inattendue ,  &  ou  je  m'i- 
maginois  trouver  du  miracle,  il  pou- 
voit  bien  y  avoir  trente  epis  de  ri^^ 
&;  vingt  d'orge:  or  je  croyois  que  c'e- 
toit  maintenant  le  terns  propre  a  femer 
ces  grains ,  parce  que  les  pluyes  etoient 
paflees,  &  que  le  Soleil  etoit  parvenu 
au  midi  de  la  Ligne, 

Conformement  a  ce  deflein ,  je  cul- 
tivai  une  ^ece  de  terre  le  mieux  qu'il 
me  fut  poffible  avec  une  pele  de  bois , 
&  apres  Tavoir  partagee  en  deux  parts 
je  feraai  mon  grain.  Mais  tandis  que 
j'etois  a  femer ,  il  me  vinten  penfee  que 
je  ferois  bien  de  n*employer  pas  tout 
cette  premiere  fois ,  parce  que  je  ne 
favois  quelle  faifon  etoit  la  plus  pro- 
pre pour  les  femailles :  c'eft  pourquoi 
je  rifquai  environ  les  deux  tiers  de  mon 
grain,  refervant  a  peu  pres  une  poi- 
gnee  de  chaque  forte. 

Tome  I.y  L  Je 
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Je  me  fus  bon  gre  dans  la  fuite  de 
in'y  6tre  pris  avec  cette  precaution. 
De  tout  ce  que  j'avois  feme,  il  n'y  en 
eut  pas  un  feul  grain  qui  crflt  a  un 

f)oint  de  maturite ,  parce  que  les  mois 
iiivans ,  qui  compoioient  la  faifon  fe- 
che ,  la  terre  n'ayant  aucune  pluye  a-' 
pres  avoir  refu  la  femence ,  elle  man- 
quoit  auffi  de  rhumide  neceflaire  pour 
la  faire  germer ,  i&  ne  produifit  rien 
jufqu'a  ce  que  la  faifon  pluvieufe  etant 
revenue  ,  elle  poufia  de  foibles  tiges 
qui  ddperirent. 

^  Voyant  que  ma  premiere  femence 
ne  croifToit  point ,  &  devinant  aife- 
ment  qu'il  n'en  faloit  pas  chercher 
d'autre  caufe  que  la  fecherefle ,  je 
cherchai  un  autre  champ  pour  faire  un 
autre  efTai.  Je  fouis  done  une  pdece  de 
terre  pres  de  ma  nouvelle  metairie  ^  & 
je  femai  le  refle  de  mon  grain  en  Fe* 
vrier ,  ua  peu  avant  TEquindxe  du 
Printems.  Cette  femence  ayant  les 
mois  de  Mars  &  d'Avril  pour  Phu- 
mefter ,  poufTa  fort  heureulement ,  tSfc 
fournit  la  plus  belle  recoke  que  Je 
pulTe  attendre:  mais  commie  cette  fe- 
conde  femaille  n'etoit  qu*un  refte  de 
la  premiere ,  &  que  ne  Tofant  rifquer 
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toute ,  j'en  avois  epargnd  pour  une  ' 

troifieme ,  elle  ne  donna  enfin  qu'ime 
petite  moiflbn ,  gui  pouvoit  en  tout 
monter  a  deux  picotins ,  Tun  de  ris , 
&  Fautre  d'orge. 

Mais  Texperience  que  je  venois  de 
feire ,  me  rendit  mattre  confomme  \ 
dans  cette  affaire  >  m'apprenant  prdci* 
fement  quand  rl  faloit  femer  ;  & 
qu'auffi  je  pouvois  faire  deux  femail* 
ks ,  &  recueillir  deux  moiffons. 

Pendant  que  mon  ble  croiffoit ,  je 
fis  une  decouverte ,  dont  je  fus  bien 

firofiter  apres.  Des  que  les  pluyes 
urent  pauees  ,  &  que  le  terns  com- 
menja  a  fe  mettre  au  beau ,  ce  qui  ar- 
riva  environ  le  mois  de  Novembre ,  j'al- 
lai  faire  un  tour  a  ma  maifon  de  cam- 
pagne ,  ou ,  apri&s  une  abfence  4e  quel* 
ques  mois ,  je  trouvai  les  chofes  dans 
le  meme  etat  oil  je  les  avois  laiffees , 
&  meme  en  quelque  fayon  ameliorees. 
Le  cercle  ou  la  double  haye  que  j'a- 
vois  formee ,  ^toit  non  feulement  fer* 
me  &  entiere ;  mais  encore  les  pieux  5 
que  j'avois  faits  avec  des  branches  d'ar- 
bres  que  j 'avois  coupees  autour ,  a- 
voient  tous  pouffe ,  &  produit  de 
longues  branches ,  comme  auroient  pa 
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faire  des  Saules,  qui  repouflent  gene- 
ralement  la  premiere  anneeapresqu' on 
les  a  elagju^  depuis  la  cime  jufqu'au 
txoncMaisje  nefaurois  comment  vous 
nonmier  ces  arbres ,  dent  les  branches 
m'avoient  fourni  des  pieux.  J'etois 
bien  etonn^  ,  &  bien  aife  en  meme 
tenas  ,  de  voir  crottre  ces  jeunes  plan- 
tes ;  je  les  taillai  &  les  cultivai  de  fa- 
jon ,  qu'elles  puffent  toutes  venir  a  un 
meme  niveau ,  s'il  etoit  poflible.  Vous 
ne  fauriez  croire  combien  elles  prof- 
pererent ,  ni  la  belle  figure  qu'elles  fi- 
rent  au  bout  de  trois  ans:  puisqu'en- 
core  que  mon  enceinte  eftt  environ 
vingt-cinq  verges  de  diametre,  nean- 
moins  elles  la  couvrirent  bientdt  toute 
entiere;  &  firent  enfin  une  ombre  fi 
epaifle ,  qu'oji  auroit  pu  loger  deflbus 
durant  toute  la  faifon  feche. 

Ceci  me  fit  refoudre  a  couper  enco- 
re d'autres  pieux  de  la  meme  efpece , 
&  d'en  faire  une  haye  en  forme  dede- 
mi-cercIe,pour  enfermer  ma  muraille, 
j'entens  celle  de  ma  premiere  demeure ; 
car  ay  ant  plante  un  double  rang  de 
ces  pieux,  qui  devenoient  des  arbres 
a  la  diftance  d'environ  huit  Verges  de 
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ma  vieille  palifflde  ,  ils  crflrent  bien 
vite ,  &  fervirent  premierement  de 
couverture  pour  mon  habitation  ,  & 
dans  la  fuite  meme  de  rejnpart  &  de 
defenfe  ,  comme  je  le  raconterai  en 
fon  tieu.     . 

Je  trouvai  des  lors  qu'on  pouvoit 
en  g^n^ral  divifer  les  Saifohs  de  VAn- 
nee ,  non  pas  en  Et^  &  en  Hiver , 
comme  on  fait  en  Europe;  mais  en 
terns  de  Pluye  &  en  terns  deSecheres- 
fe  ,  qui  fe  fuccedans  alternativement 
deux  fois ,  occupent  ordinairement 
les  mois  de  I'annee  felon  I'ordre  fui- 
Vant. 

La  moiti^  de  Fcyr.'7  Terns  dc  pluye » le  Soleil 
Mars,  >^nt  oa  dans.  rEquinor 

La  moiti^    d'Avril.3ze9  oubienproche. 

La  moiti^  d'Avril,') 

Mai ,  I  Terns  fee  ,  le   Soleil   <• 

Juin,  Vtant  alors  au  Nord  dc  h 

JuiBet ,  I  Lignc, 

La  moitii  d'Aoiitj 

La  moitid  d*Ao<it,'7Tenjs  de  pluye  ,  le  Soleil 
Septembre,  ^^tant  retourne    au    voifi- 

La  moiti^  d'Oflob.jnage  dc  rEquinoxe. 
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U  moiti^  de  Fcvrier,  J     ^ 

Voila  le  train  ordinaire  des  Saifons, 
quoiqu'aWa-verite  il  foufixit  quelgSL 

^  pluve  doroit  plusQumpinsWte^. 
felon  la  qualite  ou  Ja  violence  def  vents 
qm  fouMoient.    J'ai  deja  dit  que  jV 
VOK  ap^ris  a  mes  ddpen?^  comSien  Jes 
p^luves  etoient  contraires  a  la  fame  ;& 
ceft  pour  cela  que  je  faifois  toute$ 
mes  provifions  par  avance ,  crainte 
d  etre  oblige  d'aller  dehors  pendant  les 
mow  ^luvieux.    Mais  il  ne  faut  pas 
umajginer  que  je  fuffe  bifif  dans  ma 
retraitej  j'y  trouvois  aifez  d'occupa. 
tiwi ,  car  je  manquois  encore  d'une 
jntimtd  de  chofes,  ddnt  je  ne  pouvoii 
me  pourvoir  qne  parun  travail  rude 
«  une  application  continuefle.    Par 
exeinple,je  voulus  me  fabriquer un pa- 
nier ,  je  m'y  prfs  de  plufieurs  manie- 
res ;  maw  toujours  les  verges  que  j'em- 
plcrjrois  pour  cela  dtoient  fi  aifees  a 
•afler,  que  je  n'enpouvois  rien  faire. 

J'eus 


i 


BE  Robinson  Crusoe.     ^47 

J'eus  lieu  dans  cette  conjondlure  de  me 
favoir  bon  gre ,  de  ce  <ju'etanc  enco- 
re petit  gar5on,je  m'etoijs  fait  un  plai- 
fir  fenfible  de  frequenter  la  boutique 
d*un  Vannier ,  qui  travailloit  dans  la 
vflle  ou  mon  pere  faifoit  fon  domici- 
le,  &  de  lui  voir  faire  fes  ouvrages 
d'ozier ;  feniblable  a  la  pljipart  des  en- 
fans  ^  je  lui  rendois  volontiers  de  pe- 
tits  fervices ;  je  remarquois  foigneufe- 
meht  la  maniere  dont  il  travailloit,  je 
mettois  quelquefois  la  main  a  I'oeuvre  ^ 
&  enfin  j'avois  acquis  une  pleine  con* 
noiflance  de  la  methode  ordiiuire  de 
cet  Art,  II  ne  me  manquoit  plus  que 
des  materiaux  ^  lorfqu'il  me  vint  dans 
Tefprit ,  que  les  memes  branches  de 
Tarbre  dont  j*avois  «oup6  ^  mes  pieux 
qm  avoient  poufK ,  pourroient  bien  e» 
tre  aufli  iiexibles  que  c^les  du  Saule 
oil  de  rOzier  d'Angleteri'e  j  &  je  refo* 
lus  de  Teffaycr. 

Dans  ce  dcffein  je  m'en  fus  le  l«i- 
demain  a  ma  maifon  de  campagne ,  & 
ayant  coupe  quelques  verges  de  Tarbre 
dont  je  viens  de  parler ,  je  les  trouvai 
aufli  propres  que  je  les  pouvois  fou- 
haiter  pour  ce  que  je  voulois  faire. 
Ainfi  j  y  retournai  bientot  apres  avec 
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une  hache  ,  pour  couper  une  grande 
quantite  de  ces  menues  branches;  ce 
que  je  n'eus  point  de  peine  a  faire, 
parce  que  Tarbre  qui  les  produifoit , 
etoit  fort  commun  dans  ce  Canton.  Je 
les  pla^ai  &  les  etendis  dans  mon  en- 
clos  pour  les  fecher ;  &  des  qu'elles  fu- 
rent  propres  a  mettre  en  oeuvre,  je 
les  portal  dansmacaverne,oujem*em- 
ployai  pendant  la  faifon  fuivante  ii 
faire ,  aufll-bien  que  je  pouvois ,  un  bon 
nombre  de  paniers ,  (bit  pour  tranlpor- 
ter  de  la  terre  ou  autre  chofe ,  foit  pour 
ferrer  du  fruit,  ou  pour  d'autres  ufa- 
ges :  &  quoicjue  jene  les  achevafle  pas 
dans  la  derniere  perf e6lion ,  lis  etoient 
pourtant  d'aflez  bon  fervice  pour  ce 
a  quoi  je  les  deftinois.  J'eus  loin  de- 
puis  ce  tems-la  de  ne  m'en  laifler  ja- 
mais manquer  ,  &  a  mefure  que  les 
vieuxdeperiffoientj'en  faifois  denou- 
veaux.  Je  m'attachai  fur-tout  a  faire 
quelques  paniers  forts  &  profonds  pour 
ferrer  mon  ble,  au-lieu  de  le  mettre 
dans  des  facs ,  au  cas  qu'il  me  vint  une 
groffe  recolte. 

Quand  je  fus  venu  a  bout  de  cette 
difficulte,  &  que  j'y  eus  confume  un  terns 
extraordinaire ,  je  mis  en  mouvement. 
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les  reflbrts  de  men  imagination ,  pour 
voir  s'il  ne  feroit  pas  poflible  de  fup- 
pleer  au  befoin  extreme  que  j'avois  de 
deux  chofes.  Premierement ,  je  man- 
quois  de  vaiffeaux  propres  a  contenir 
des  chofes  liquides^  n'ayant  que  deux 
petits  barils  ou  il  y  avoit  encore 
a6luellement  beaucoup  de  Rumi  ajou- 
tez  a  cela  quelques  bouteilles  de  ver- 
re  mediocrement  grandes  ,  les  unes 
quarrees  ^  les  autres  rondes  »  oi\ 
il  y  avoit  de  Teau^de-vie  ou  d'au- 
tres  liqueurs.  Je  n'avois  ^as  feulement 
ajn  pot  a  faire  cuire  quoi  que  ce  foit , 
excepte  une  grofle  marmite,  que  j'a- 
vois  fauvee  du  Vaifleau  ,  mais  qui  a 
raifon  de  fa  grandeur  n'dtoit  point 
propre  pour  mes  ufages;  qui  auroient 
ete  d'y  faire  un  peu  de  bouillon ,  & 
d'y  ^tuver  quelquefois  un  petit  mor* 
ceau  de  viande.  La  feconde  chofe 
que  j'aurois  bien  voulu  avoir  , 
c'etoit  une  pipe  a  fumer  du  tabac  ; 
mais  cela  me  parut  impoffible  pendant 
quelque  terns,  quoiqu'a  la  fin  je  trou- 
-vai  une  invention  tort  bonne  pour  y 
fupplder. 

Je  m'employois  tantdt  a  planter  mom 
•  -fecond  rang  de  paliffades ,  tantdt  k 

L  J  faire 


25^  ^£>  Ayanturb$ 
faire  des  ouvrages  d*ozier ;  &  j'allois 
ainfi  paflant  mon  Ete,  lorsqu'une  au*- 
tre  affaire  vine  me  prendre  une  partie 
d'un  terns  qui  m'etpit  tres  -  precieux. 
J'ai  touchd  ci-deffus  c|ue  j*avois  un 
grand  defir  de  parcourir  toute  I'He  , 

3ue  je  m'etois  avance  jufqu'a  la  fource 
u  ruifleau ,  &  que  de-la  j  avois  poufle 
jufqu'au  lieu  ou  etoit  ma  metairie^  & 
d'oii  Tien  ne  s'oppofoit  a  la  vue 
|ufqu*a  Tautre  cdte  de  Vile  &  au  ri- 
vage  de  la  mer*  Je  voulus  traver- 
fer  jufques-lL  Pour  cet  effet  je  pris 
mon  fofil,  une  hache  &  mon  chien , 
aveccela  une  quantity  plus  qu'ordinaire 
de  plomb  &  de  poudre ,  &  deux  ou 
trois  grapes  de  raifins »  que  je  mis 
dans  mon  fac ,  &  je  me  mis  en  che- 
min.  Quand  j'eus  uraverfe  toute  la 
valine  dont  j'ai  deja  parl^,  je  decou- 
vris  la  mer  k  TOueft,  &  comme  11  fai* 
foit  un  terns  fort  clair ,  je  vis  diftinc- 
tement  la  terre;  je  ne  pouvois  dire  fi 
c'^toit  une  lie  ,  ou  un  Continent  ; 
mais  je  voyok  qu'elle  «toit  tres-haute  ^ 
«'^tend^nt  de  FOuefl  a  TOueft-Sud- 
Oueft ,  &  ne  pouvant  pas  6tre  ^loi- 
^nee  de  moins  de  quinze  lieues. 
Tout  ce  que  je  pouvoia  favoir  de  h 
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fituation  de  cette  terre  ^  c'eft  qu*elle 
etoic  dans  rAmerique:  &  fuivant  tou- 
tes  les  eftimes  que  j'avois  pufaire ,  elle 
devoitconfiner  avec  les  Pais  Efpagnols , 
pouvant  etre  toute  habitee  par  des  Sau- 
vages;  qui,  fi  j^y  eufle  aborde,  m'au- 
roient  fans  doute  fait  fubir  un  fort  plus 
dur  que  n'etoit  le  mien,  Ceft  pour- 
quoi  j'acquiefjai  aifement  aux  difpoQ- 
tions  de  la  Providence,  que  je  recon- 
npifTois  &  croyois  « deja  regfer  toutes 
chofes  pour  h  mieux.  Cette  decou- 
verte  ne  donnaiiulle.atteinteamon  re- 
P0S5&  je  me  donnai  bien  garde  de  me 
tburmentefr  Teiprit  par  def  fouhaits  im- 
puifFans. 

Outre  cela  ,  quand  j'eus  mfirement 
confidere  la  chofe ,  je  trouvai  que  fi 
pette.  C6te  faifoit  paxtie  des  Con- 
quetes  Efpagnoles^  je  verrois  infailli- 
blement  pauer  &  repafle^r  de  tems  k 
^utre  queiquesVapeaux; quell  au  con- 
traire  je  n'en  voyoif  jamais  ,  il 
faloit  que  ce  fdt  la  (56te  qui  fepare  la 
Nouvdle  Efp^gne  du  Brezil ,  &  qui 
eft  une  retraite  de  Sauvages  ,  mais  des 
plus  cruels  ;  puisqu'ils  ^nt  Antropp* 
phages ,  ou  mangeurs  d'hommes  y  & 
qu'iS  ne  manquent  point  de  luaflTacrer 
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&  de  devorer  tous  ceux  qui  tombent 
entre  leurs  mains. 

T'avanjois  tout  a  loifir  en  faifant  ces 
xeflexionsi  Ce  c6te  de  I'lle  me  paruc 
tout  different  du  mien :  les  paifages 
en  etoient  beaux  ,  les  champs  bii  les 

{)laines  toutes  verdoyantes  &  emails 
ees  de  fleurs,  les  bois  hauts  &  toufFus. 
Je  vis  quantite  de  Perroquets,  &  j'au- 
Tois  bien  voulu  en  attraper  un  pour 
Tapprivoifer  &  lui  apprendre  a  par- 
ler.  Je  me  donnai  bien  du  mouve- 
ment  pour  cela ;  a  la  fin  j'en  attra* 
pai  un  jeune ,  que  j'abattis  d'un  <:oup 
de  biton ;  mais  Tayant  releve  d'abord, 
j'eus  foin  de  le  mettre  dans  mon  fein  ^ 
&  a  force  de  le  dorloter,  je  le  remis 
•  &  le  fortifiai  fi  bien  que  je  Tem^portai 
chez  moi,  II  fe  pafla  quelques  annees 
avant,  que  je  le  pufle  faire  parler ;  mais 
'  enfin  je  lui  apris  a  m'appeller  par  mon 
nom  d'une  faf  on  tout-a-fait  familiere : 
il  arriva  dans  la  fuite  un  accident ,  qui 
n'eft  au  fond  qu'une  bagatelle  ^  mais 
qui  ne  laiflera  pas  de  divertir  le  Lec- 
teur ,  &  que  •  je  rapporterai  en  fa 
place. 

Ce  voyage  me  donn^  beaucoup  de 
plaifirjje  trouvai  dans  leslieu^  bas  des 
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animaux  queje  prenoisles  unspour  des 
Lievres ,  les  autres  pour  des  Renards , 
mais  ils  avoient  quelque  chofe  de  bien 
diflFerent  de  tous  ceux  que  j'avois  vus 
jufqu'alors ;  &  quoique  j  en  tuafle  plu- 
fieurs ,  je  ne  luccombai  point  a  la  ten- 
tation  a  en  manger  :  auffi  tf  avois-je 
|)as  lieu  de  rien  rifquer  du  cdt6  du 
manger  ,  puisque  j'en  avois  a  foifon  , 
&  d  une  grande  bonte  ;  nommdment 
ces  trois  fortes  ,  des  Boucs ,  des  Pigeons  ; 
&  des  Tortues:  a  quoi,  fi  Ton  ajoute 
mes  Raifins ,  je  defie  tous  les  Marches 
de  Leaden-Hall  de  mieux  fournir  une 
table  gue  je  le  pouvois  faire  a 
proportion  de  la  compagnie.  Et  fi 
d'un  c6td  mon  dtat  etoit  aflez  deplo- 
table ,  je  devois  de  Tautre  m*efti- 
mer  fort  heureux ,  de  ce  que  bien. 
loin  d'etre  reduit  a  la  difette  &  i  la 
neceflSte  de  jeiiner  ,  je  jouiiTois  d*u- , 
ne  parfaite  abondance  alFaifonnde  de 
delicatefle. 

Durant  ce  voyage  je  ne  faifois  ja- 
mais plus  de  deux  milles  ou  environ 
par  jour,  a  prendre  par  le  plus  court ; 
mais  je  faifois  tant  de  tours  &  de  de- 
tours ,  pour  voir  fi  je  ne  ferois  point 
quelque  belle  decouverte  ,  que  j'etois 
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&alors  je  m  aUois  nicherfur  un  arbre: 
ou  bien  je  me  logeois  eticre  deux  ar- 
bres,plaatatit  un  rang  d«  pieux  a  cha* 
cun  de  nies  cdces,  afiQ  de  me  fervir  de 
barricades  ,  ou  du  moins  d'empg- 
cher  que  les  b£tes  fauvages  ne  puflenc 
venir  fur  tnoi ,  lans  m  eveiller  aupa* 
ravant. 

pes  que  je  fUs  yenu  au  bord  de  k 
mer,  mon  admiration  augmenta  pour 
ce  c6te  de  I'lle;  tout  ce  qui  fe  prdfert- 
toit  a  ma  vue  me  confifraoit  dans  I'o- 
pinion  oil  j'dcois  dg^,que  leplus  mau- 
vais  lot  m'etoii  echu  en  partage.  Le 
xivage  que  j'habitois  ne  m'avoit  four- 
ni  que  trois  Tortues  en  un  an  &  de- 
mi  de  terns ,  an-lieu  que  celui  que  je 
comemplois ,  en  ^toit  couven  d'ua 
nombre  infini  :  tout  y  fourmilloic 
d'Oifeaux  de  pluiieurs  fortes ,  dont 
J^  uns:m'eLE;oient.cQnnus  de  vue,  les 
autres  inconnus ;  la  pliipart  tr^s-bons 
k  manger ,  fans  pourtant  que  j'en  puif^ 
fe  dire  le  nom ,  excepte  ceux  qu'on  ap- 
pelle  Penguitii  dans  I'Amerjque. 

Jaurois  pu  en  tuer  autanc  que  j'al^ 
lots 
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fois  voulu;  mais  j'^tois  chiche  de  ma 
poodre  &  de  men  jdomb »  &  je  fou* 
haitois  plutdt  de  tuer  une  Chevre  s'it 
etoit  poilible^parce  qu'ily  avoit  beau* 
coup  plus  a  manger,  Mais  quoique 
cette  partie  de  la  C6te  Bit  beaucoup 
plus  abondante  en  Bqucs  que  ceUe  oii 
j'habitois »  neanmoins  il  etoit  bien  plus 
difficile  de  les  approcher ;  parce  que 
ce  Canton  etant  plat  &  uni ,  ils  pou- 
yoient  m'apperQevoir  plus  aifdment  p 
que  lorsque  j'etois  fur  l^  rochers  & 
uor  les  coUines. 

Toute  charmante  que  fflt  cette  Con- 
tree  j  je  ne  fentois  cependant  pas  h 
moindre  inclination  a  cnanger  d  habi- 
tation ;  j'etois  accoutume  k  celle  oii 
je  jn'etois  Bx€  des  le  commencement ; 
j'y.  avois  une  attache  naturelle ;  &  dans 
ce  terns  mSme  auquel  j'admkois  mes 
belles  decouvertes ,  i)  me  fembloit  que 
je  fuffeelQignd  dechez  moi,  &dans 
un  Pais  etranger.  Enfin  ,  je  pris  ma  rou- 
te le  long  de  la  Cdte  tirant  a  TEft, iS: 
je  crois  que  j^  parcourus  bien  environ 
douze  miUes :  alors  je  plantai  une  gran- 
de  perche  fur  le  rivage  pour  me  fervip, 
de  marque ,  &  conclus  de  m*en  retour- 
ner  au  logis  j  mais  que  la  premiere  fois 
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J|ue  je  me  mettrois  en  chemin  pouf 
aire  un  autre  Voyage ,  je  prendrois  i 
rEft  de  mon  domicile ,  &  qu'ainfi  je 
ferois  le  toifr  jufqu*a  ce  que  je  par- 
vinffe  a  ma  marque, 

Je  pris  pour  m*en  retourner  un  au- 
tre chemin  que  celui  par  oti  j'etois  ve- 
nu ,  croyant  que  je  pqurrois  voir  aife- 
xnent  toute  Tile ,  &  gue  je  ne  pourrois 
pas  manquer ,  en  jettant  les  yeux 
ja  fi^  la ,  de  trouvei-  mon  ancienne 
demeure.  Mais  je  me  trompai  dans 
ce  raifonnement ;  car  quand  je  me  fus 
avanc^  Tefpace  de  deux  ou  trois  milles 
flans  le  Pais,  je  me  trouvai  dans  une 
vallee  fpacieufe  ,  mais  environnee 
de  coUines  tellement  couvertes  de 
bois  ,  que  je  ne  pouvois  a  nuUe  en- 
feigne  deviner  mon  chemin,  a  moins 
que  ce  n'etit  ete  au  cours  du  Soleil  ; 
encore  auroit-il  falu  pour  cela  que  je 
fuffe  la  pofition  de  cet  Aflxe  ,  ou 
rheure  du  jour. 

11  arriva  pour  furcrolt  d'infortune  , 
qu*il  fit  un  tems  fombre  durant  trdK 
ou  quaire  jours ,  que  je  fejournai  dans 
cette  vallee.  Commeje  ne  pouvois  point 
voir  de  Soleil  tout  ce  tems-li  ,  j'eus  le 
deplaifir  d'y  etre  errant  &  vagabond ,  & 

de 
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de  me  voir  enfin  oblige  de  gagner  le 
bord  de  la  mer ,  oil  je  cherchai  ma 
perche,  &  d'enfiler  le  mfime  chemin 
que  j'avois  deja  fait.  Ainli  je  m'en  re* 
tournai  au  logis  a  petites  journdes , 
fupportant  &  le  poids  de  la  chaleur 
[ui  etoit  exceffive ,  &  celui  de  mon  fu- 
fil ,  de  ma  munition ,  de  ma  hache ,  & 
d*autres  provifions. 

Mon  chien  dans  cette  caravane  fur- 
prit  un  jeune  chevreau  &  le  faifit  r'j'ac* 
courus  d'abord ,  &  fus  affez  diligent 
pour  fauver  ce  petit  animal  de  la  gueu- 
le  du  chien ,  &  de  le  prendre  en  vie. 
Je  fouhaitois  paiBonndment  deletranf- 
pprter  au  logis ,  s'il  etoit  poffible ;  car 
j'avois  fouvent  rumine  s'il  n'y  auroit. 
pas  moyen  de  prendre  line  coftiple  de 
ces  jeiines  animaux,  &  de  les  nourrir, 
pour  former  un  troupeau  de  Boucs,pri- 
ves ,  lequel ,  au  deTaut»de  nia'poud^  & 
de  mon  plomb ,  pourroit  un  jour  fubve*  - 
nir  a  ma  nourriture. 

Je  fis  un  colicr  pour  cette  petite 
bete ,  que  je  lui  mis  autour  du  col ;  & 
avec  une  corde  que  j'y  attachai,  je  le 
menois  a  ma  fuite.  Ce  ne  fut  pas  fans 
peine  que  je  m'en  fis  fuiyre  jufqu'a  ma 
metairie.    Mais  quand  j'y  tus  arrive^ 
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je  Ty  enfermai ,  &  te  laiflai-la ;  car  fl 
me  tardoic  bien  d'etre  de  retour  y  & 
de  me  revoir  chez  moi  apres  un  mois 
d'abfence. 

On  ne  fauroit  croire  quelle  fatisfec- 
don  ce  fut  pour  moi  de  revoir  mon 
ancien  foyer ,  &  de  repofer  mes  os 
dans  mon.  lit  fufpendir.  Le  voyage 
que  je  venois  de  faire  fans  tenir  de  rou- 
te certaine  pendant  le  jour ,  fans  avoir 
de  retraite  afliiree  pour  la  nuit ,  m'a- 
Toit  a  fort  laflTd  fur  la  fin ,  que  ma 
vieille  maifon  me  parut  apres  Cela 
comme  un  ^tabliffement  parfait ,  ou 
rien  ne  manquoit.  Tout  ce  cmi  etoit 
autour  de  moi  m'enchantoit ,  o:  je  re* 
fdius  de  ne  jamais  plus  m'^loigner 
pour  on  tems  confiderable ,  tandis 
que  ma  dellinee  me  retiendroit  dans 

rue. 

Je  gardai  la  maifon  pendant  une 
femaine,  pour  goftter  les  douceurs  du 
repos ,  &  me  refaire  de  mon  long 
voyage..  Cependant  une  affaire  de 
crande  confequence  m'occupoit  ierieu^ 
lement';  c'etoit  une  cage  que  je  faifois 

Sour  mon  Perroquet ;  il  commenyoit 
dja  a  fetre  de  la  famille ,  &  nous  nous 
<k)nnoiflions  parfaitement  lui  &  moi. 

-  En- 
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Enfuite  je  penfai  au  pauvre  Chevreau 
que  I'avois  renferme  dans  Fenceinte 
de  ma  metairie ,  &  je  trouvai  bon  ^e 
Taller  querir ,  ou  du  moins  de  lui  por- 
ter a  manger.     Quand  je  fus-Ia ,  je  le 
trouvai  dans   le  m6me  endroit  oil  je 
Tavois  laiflej  car  il  ne  pouvoit  pas  for- 
tir,  &  il  etoit  a  demi  more  faute  de 
piture.    Je  fus  lui  chercher  de  peti- 
tes  branches  d'arbres  &  d'arbrifleaiix 
las  plus  tendres  que  je  pus  trouver ,  & 
je  les  lui  jettai.     Quand  il  euc  mange  , 
je  Tattachai  comme  la  premiere  fois, 
&  je  me  mis  a  I'emmener.    La  faim 
qu'il   avoit  foufferte  ,  Tavoit  fi  fort 
mate  ^  <&  rendu  fi  fouple ,   qu'il  me 
fuivoit  comme  im  chien  ^  &  j'aurois 
pu  me  diipenfer  de  le  t^enir  attache^ 
J'en  pris  un  foin  particulier ,  ne  ceflant 
de  lui  donner  a  manger ,  &  de  le  ca« 
reflet  tous  les  jours.  £n  peu  de  tems  ii 
devint  fi  familier ,  fi  gentil  „  fi  cares* 
fant,  qu'il  ne  voulut  jamais  me  quiter 
depuis ,  &  fut  agrege  au  nombre  de 
mes  autres  domemques. 

La  Saifon  pluvieufe  de  TEquinoxe 
d'Automne  etoit  revenue.  Le  30.  (h 
Sfiptembrej  qui  ^toit  Tanniverfaire  de 
mon  abord  dans  Tile,  ou  j'dtois  depuis 

deux 
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deux  ans ,  &  d'oii  je  n'avois  pas  plus 
d'efperance  de  pouvoir  fortir  que  le  pre- 
mier jour  que  j'y  avois  pafle,  je  1  ob- 
fervai  d'une  maniere  auffi  folemnelle , 
que  je  Tavois  fait  Tannee  precedente. 
Je  m'occupai  tout  le  jour  a  m'humilier 
devant  Dieu ,  &  a  reconnoitre  fa  mife- 
ricorde  infinie ,  qui  vouloit  bien  don- 
ner  a  ma  vie  folitaire  des  adoucifle- 
mens  ,  fans  le^uels  elle  m'auroit  ete 
infupportable.  Je  remerciois  humble- 
ment  &  de  bon  coeur  fa  Divine  Pro- 
vidence de  s'fitre  manifefte  a  moi ,  & 
de  m'avoir  fait  connoitre  que  je  pou- 
vois  ^re  heureux  dans  cette  folitude , 
&  m6me  plus  heareux  que  dans  ime 
vie  libre  ,  oi  j'aurois  a  fouhait  les 
plaifirs  du  Monde  &  de  la  Society ;  de 
ce  qu*il  me  dedomniageoit  abondam- 
ment  des  maux  que  je  fouffrois  ^  & 
qu'il  fuppleoit  aux  biens  qui  me  man- 
quoient ,  par  fa  prefence ,  par  lafrcom- 
munication  de  fa  grace  ,  m'affiftant , 
me  confolant ,  m'encourageant  a  at- 
tendre  fa  proteftion  pourlaviepr^fen- 
te ,  &  une  felicit^  fans  bornes  pour 
celle  qui  eft  a  venir. 

Cefut  alors  queje  reconnus  plus  fen- 
fiblement  que  je  n'avois  encore  fait, 

/  que 
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que  la  vie  que  je  menois  etoit,  avec 
routes  fes  ficheufescirconfl:ances,plus 
heureufe  que  celle  que  j'avois  mende 
pendant  tout  le  cours  demaviepaflee, 
durant  laquelle  je  nfi'etois  abandonne  k 
touted  fortes  de  mechancetes  &  d'abo^ 
minations.  Mes  chagrins  &  ma  joye 
commenyoient  a  changer  d'objets ;  je 
concevois  d  autres  deurs  &  d'autres 
affeiftions  ;  je  faifois  mes  delices  de 
chafes  toutes  nouvelles ,  &  difFi^rentes 
de  celles  qui  m'auroient  chagrine  aa 
commencement  de  mon  fejour  dans 
rile ,  pour  ne  pas  dire  depuis  tout  l^ 
terns  que  j'y  etois. 

Ci-devant ,  quand  j'allois  chaffer  , 
ou  vifiter  la  campagne,  j 'etois  fujet  k 
tomber  dans  des  angoiffes  a  la  vue  de 
ma  condition  ^  &  a  me  p^er  fubite* 
ment  de  douleur  ,  lorfqiie  je  confide- 
rois  les  forets ,  les  montagnes ,  &  les  de^ 
ferts  ,  ou ,  fans  compagnon  &  fans 
reffource  ,  je  me  voyois  renferme  par  les 
barrieres  eternelles  de  FOcean,  Ces 
penfees  me  furprenoientfouventau  mi- 
lieu de  mon  plus  grand  calme ;  comme 
un  orage  elles  me  jettoient  dans  le 
trouble  &  dans  le  defordre  ;  me  fai- 
foient  entrelaffer  mes  mains  I  une  dans 

Tautre, 


t6ii         Lbs  Avantvres 

Tautre,  &  pleurer  comme  un  enfant. 
Quelquefois  ces  mouvemens  me  pre- 
noient  au  milieu  de  mon  travail :  sdors 
je  m'afleyois  aufli-t6t ,  foupirant  ame- 
r^ment »  les  yeux  attaches  a  terre  du« 
rant  deux  ou  trois  heures  de  fbite.  £t 
cela  empiroit  ma  condition;  car  fi  j'a* 
Vois  pu  l&cher  la  bonde  a  mes  krmes, 
&  exhaler  ma  douleur  en  paroles  &  en 
plaintes ,  j'aurois  foulage  Ja  nature  en 
la  dechargeant  par-la  d'un  pefant  far- 
deau. 

Mais  a  cette  heure  mon  efbrit  fe  re- 
paiflbit  d'autres  crhofes ;  la  rarole  de 
Dieu  avoit  part  a  mes  occupations 
Journalieres ;  &  de  cette  fource  ema- 
noient  toutes  les  confolations  dont  mon 
^tat  prefent  avoit  befoin.  Un  matin  que 
Tetois  fort  trift^,  je  pris  ia  Bible,  ock 
I'ouverture  du  Livreje  lus  ces  paroles : 
Non ,  non ,  je  ne  te  delaijjerai  ni  ne  fa* 
bandonnerai  jamais  :  il  me  fembla  d'a* 
bord  que  ces  paroles  s*adreffoient  k 
nioi,& je  ne  voyois  pas  autrementque 
de  telles  paroles  puflent  etre  titees 
d*un  tas  immenfe  a  point  nommd ,  dans 
le  tems  que  je  deplorois  mon  fort, 
comme  une  perfonne  abandonnde  de 
Dieu  &  des  liommes.  ,,  £h  bien ,  dis^ 
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5,  je  ahrs ,  fi  Dieu  ne  me  delaifle  point , 
,.  que  m'importe-t-il  que  tout  le  mon- 

de  me  delaifle  ou  non?puifque  d*un 

autre  c6te>  fi  |e  pofledois  tout  le 
W  monde  &  ^ue  je  vinfle  a  perdre  la 
.,  faveur  &  la  grace  de  Dieu ,  mon 
\y  gain ,  helas !  leroit  un  neant^  Sc  ma 
„  perte  irreparable. 

Des  ce  moment  je  conclos  en  moi« 
mfime,  qu'il  etoit  poffible  que  je  vd- 
cufTe  plus  heureux  dans  cet  etat  de  fo« 
litude ,  que  je  ne  ferois  probablement 
dans  le  commerce  du  monde  y  &  dans 
quelque  profefllon  que  ce  pfit  etre.  Dans 
la  chaleur  de  cette  reflexion  je  fus  me 
difpofer  k  rendre  graces  a  Dieu,  com- 
me  d'un  bienfait  fingulier ,  de  m'avoir 
bien  voulu  amener  dans  un  tel  lieu. 

Mais  je  ne  fai  quelle  puiflance  fe- 
crette  vint  heurter  a  ma  confcience , 
qui  me  retint ,  &  qui  m'ota  la  hardieffe 
de  proferer  les  paroles  que  j'avois  pre- 
meditdes  y  pour  me  mettre  dans  la  bou« 
che  cette  apofl:rophe ,  que  je  me  fis  a 
moi-meme  a  haute  voix :  „  Quoi  done ! 
„  ferois-je  aflez  hipocrite  pour  pre* 
„  tendre  remercier  Dieu  dame  chofe 
,,  a  laquelle  je  puis  tout  au  plus  me 
9^  foumettre   &   me   reflgner  ^  mais 

9,  dont 
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^  dont  je  le  prierois  volontiers  de  you- 
„  loir  bien  me  delivrer  ?  IJ  faut  done 
„  corriger  un  mouvement  peu  regie , 
^  &  ramener  la  chofe  a  un  jufte  mi- 
,,  lieu.  Je  ne  puis  pas  tempigner  de  la 
„  reconnoiflance  d  etre  ici ,  il  eft  vrai ; 
p^  xnais  je  puis  rendre  mes  tres  humbles 
„  aftions  de  graces  a  la  Providence, 
„  de  ce  qu'il  lui  a  pld  m'ouvrir  les 
jj  yeux .  par  la  voye  des  affiftions , 
„  pour  me  decouvrir  la  turpitude  de 
„  ma  vie  paffee ,  pour  me  faire  detef- 
„  ter  ma  mechancete ,  &  pour  me 
„  conduire  dans  les  fentiers  de  la  peni- 
„  tence.  „  Je  n'ouvrois  jamais  la  Bible , 
ni  ne  la  fermois,  que  je  ne  benifle  ar- 
demment  le  Ciel  d'avoir  autrefois  inf- 
pire  a  mon  Ami ,  qui  etoit  en  Angle- 
terre,  &  a  qui  je  n'en  avois  rien  man- 
de  ,  d'empaqueter    ce    faint    Livre 
dans  mes  marchandifes ,  &  de  ce  que 
depuis  j 'avois  eu  le  bonheur  de  le  fau- 
ver  du  naufrage. 

J'etois  dans  cette  difpofition  d'efprit 
quand  je  commengai  ma  troifieme  an- 
nee ;  &  quoique  je  n'iipportune  pas  le 
Lefiteur ,  pour  lui  donner  une  relation 
aufli  exafte  de  mes  travaux  durant  cet- 
te annee ,  que  de  ceux  de  la  premiere , 

nean- 


ti^anmoins  il  faut  bbferver  eri  general, 
qvtc  je  ius  rareinentr  oiilf ;  mais  que  je 
partageois  mon  terns  en  autant  de  par- 
ties ,  que  je  m'etois  obiige  de  vaquer 
a  de  differentes  fonftions :  qui  etoient 
premierement ,  le  fervice  de.  Dieu ,  & 
la  lefture  de  i'Ecriture  Sainte,  a  la- 
queile  je  ^  vaquois    fegulierement ,  & 

auelquefois  trois  fois  par  jour.  Secon- 
ement,  les  cburfes  que  je  faifois  avec 
mon  fufil  pour  tuer  de  guoi  manger , 
&  qui  duroient  ordinairement  trois 
heures  lorfqu'ii  ne  pleuvoit  pas.  En 
troifieme  lieu  ,  les  f^ns  <  gu'il  faloSt 
que  je  me  dorinafle  pout  apprfiter  & 

-pour  cuire  ce  que  j'avois  tiie  ,  ou 
.pour  le  conferver  &  en  faire  provi- 
lion  ,  ce  qui  m'occupoit  une  bonne 
partie  de  lajoumee.  Outre  cela  il 
faut  remarquer  ,  que.  pendant  tout  ie 

'  teans  que  le  Soleil  etoit  dans  fon*  apo- 
gee ,  ou  dans  le  'voifinage  de  ce  point, 

.  les  chaleurs  etoient  fi  exceflives ,  qu'il 
n*etoit  pas  poflible  de  fortir ;  ainfi 
on  doit  .iuppofer  que  je  ne  pouvoispas 
avoir  plus  de  trois  ou  quaere  heures 
Tapres-diner ;  avec    cette   exception 

'  cependant ,  que  quelquefoia  je  chan- 

geois  mes  heures  de  chaffer  aveccelfes 
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de  travailler  9  mnQ  je  travaillois  le  mt^ 
tin^  &  allois  dehors,  fur  le  tard  avec 
xnon  fiifil. 

A  ce   peu   de    terns    defldne   au 
travail ,  je  vous  prie  d'ajouter  T^nor- 
me  difficult^  de  mon  travail ,  &  Ics 
heures  ^e  le   manque  d'outils  ,  de 
.  comrnodites  &  d'faabuet^^  m'^obli^eoic 
-  fouvent  de  retrancher  de  mes  autre5 
r  occupations  pour  faire  la  moindre  cho- 
fe.  Je  vous  airai,pour  preuve  de  cela, 
*  que  je  mis  quarante-deux  jours  en- 
tiers  a  me  febriquer  une  planche  pour 
.^e  fervir  de  tablette  dansmacaverne; 
au-lieu  que  deux   fcieurs  avec  leurs 
:  outils  &  uh  attelier  convenable ,  en  an- 
roient  fait  fix  d'un  feul  tronc ,  &  dans 
une  journde. 

Voici ,  par  eyemple  ,  comment  je 
.  m'y  prenois.    J'allois  dans  le  bois  me 
choifir  un  gros  arbre ,  parce  que  la 
planche  devoit  6tre  large.  Jfetois  trqis 
'  jours  a  couper  cet  arbre  par  le  pied, 
'  &  deux  autres  a  Tebrancher  ^  &  ale  re- 
duire  a  une  piece  de  marrin.    A  for- 
ce  de   hacner  ^  de   trancher' &   de 
^  charpenter,  j'en  reduifois  les  deux  c6- 
^rtes  en  coupeaux ,;  iufiju'a  ce  que  je 
Teufle  rendu  affez  leger  pour  le  ma- 

-  nier 
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nier  aifement.  Alors  je  I'applatiflbis 
&  rapplaniffois  d'un  bout  a  Tautre. 
J'en  faifois  autant  des  deux  c6tes,  juf. 
qu'a  ne  lui  lai%r  que  trois  pouces  d'e- 
paifleur.  II  n'y  a  perfoiine  qui  ne  con- 
vienne  avec  moi ,  qu'un  tel  ouvrag^ 
devoit  &re  un  rude  exercice  pour  mej 
mains  ;  mais  le  travail  &  la  patience 
itn'en  firent  venir  a  bout ,  conune  de 
bien  d'autres  chofes.  J'ai  feulement 
^te  bien  aife  de  vous  mettre  devant  le? 
yeux  cette  particularity  ^  pour  montrer 
en  mSme  terns  la  raifon  pourquoi 
tant  de  terns  fe  confumoit  en  de  fi  pe- 
tites  chofes;  i&qu'en  effet  tel  ouvrar 
ge  n'eft  qu'une  bagatelle  &. qu'un  jeu 
quaiid  on  a  de  raflillance  &  des  outils^ 
qui  fans  ces  deux  chofes  demanderoit 
un  terns  &  un  travail  infini^ 

Mais  je  le  repeterai  encore  une  fois , ; 
le  travail  &  la  patience  reparoienttou^ 
tes  les  breches,  fupple'oient  a  tous  mes 
iefoins ,  &  me  fourniflbient  copieufe* 
Bient  tout  ce  qui  m'etoit  neceflaire 
dans  la  condition  oil  je  me  trouvois^ 
Ceft  ce  qui  parottra  clairement  daris 
la  fuite  du  difcours. 

Le  mois  de  Novembre  ^toit  venu  ^ 
j^attendois  ma  recolte  d'Orge  &  de  Ris. 
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La  terre  que  j'avois  foflby ee  &  cultlvee 
pour  recevoir  ces  grains,  n'etoit  pas 
'grande ;  la  quantite  de  chaque  efpece 
que  j'avois  fem^e ,  ne  montoit  pas ,  com- 
tae  je  Fai  deja  remarque ,  a  plus  d'uni 
deihi  picotin ,  4  caufe  que  j'avois  per- 
du le  fruit  d*une  faifon  pour  avoir  lemd 
pendant  la  fechereffe.  Mais  pour  le 
prefent,  je  me  promettois  une  bonne 
xecolte ,  lorfque  je  m'apperjus  tout 
d*un  coup  que  je  ferois  en  danger  de 
tout  nerdre ,  &  de  me  le  voir  enlever 
par  des  ennemis  de  phifieurs  fortes , 
dont  il  n'etoit  prefque  pas  poffible  de 
d^fendre  mon  champ,  Les  premieres 
hoftilitds  furent  commifes  par  les 
Boucs,  &  par  ces  autres  animaux  aux- 
quels  j'ai  donne  ci-deffus  le  nom  de 
Lievres  ,  qui  tous  avant  une  fois 
goQt^  du  bid  en  .nerbe  ,  y  de- 
ineuroient  campes  nuit  &  jour ,  le 
mangeant  a  mefure  qu'il  pouflbit ,  <& 
tela  fi  pres  du  pied  ,qu*il  etoit  impoflK 
ble  qu'il  eiit  le  teiiis  de  fe  former  en 
epis.  ' 

:  Je  ne  vis  point  d'autre  remede  a  ce 
mal ,  que  de  fermer  mon  ble  d'une 
h'aye  qui  regnSt  tout-  autour.  Je 
le  fis  avec  beaucoup  de  peine  &  de 
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lueur ;  d'autant  plus  que  la  chofe  etoit 
prefTee ,  &  demandoit  beaucoup  de  di-  [ 
ligence.     Cependant ,  comme  la  terre 
labourde  ^toit  proportionnee  a  la  fe- 
mence  que  j'y  avois  mife ,  &  par  con- 
fequent  de  petite  etendue  ,  je  I'eus ; 
clofe  &  mife  hors  d'infulte  dans  environ 
trois  femaines  de  terns.  Et  pour  mieux 
donner  la  chafle  a  cesmaraudeursj'en 
tirois  quelques-uns  pendant  le  jour  ,*• 
6c  leur  oppofois  mon  chien  pendant  la 
nuit,en  le  laiflant  attache  a  un  poteau ; 
jufteinent  a  Tentree  de  I'enclos ,  d'ou : 
il  s'elanjoit  5a  &  la,  &  leur  aboyoit 
continuellerhent  de  tputes  fes  forces. ' 
De  cette  maniere  les  enn^miis  furent, 
obliges  d  abandonner  la  place, &  bien-'^ 
tpt  je  vis  mon  ble  cxoitre,  profpei?er^^ 
&  meurir  a  vue  d'oeil. 

Mais  fi  les  B^tes  fauves  avoient  fait ' 
dn  degat  dans  ma  moifFon  des  qu'el-' 
le  avoit  ete  en.herbe,  les  Oifeaux  la 
menayoient  d'une  ruine  eritiere  main-' 
tenant   qa'elle    paroiffoit    cpuronnee 
d*epis ;  car  me  promenant   un  joul 
le  long  de  la  haye  pour  voir  comment 
mon  ble  avanjoit ,.  je  vis  q^ue  la  pla- 
ce etoit  entouree  d'une  multitude  d  Oi* 
feaux  de.  je  ne  fai  combien  de  fortes  ^ 
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'  Je  reftai-la  quelques  momens  pour 
recharger  mon  fufil ;  apris  quoi  me 
retirant  un  peu  a  Tecart ,  rien  n'dtoic 
plus  aife  que  de  voir  mes  yoleurs  en 
embufcade  fur  tous  lejs  arbres  d'alen- 
tour ,  comme  s'ils  n*epioient ,  pour 
faire  leiur  irruption  ,  que  I'heure  de 
mon  depart.  L  evenement  ne  me  per*, 
mit  point  d*en  douter  i:  je  m'dloignai 
de  qttelqaes  pas ,  eomme  pour  m'en  al*^. 
ler  tout-a-fait.  A  peine  avois-je  difpa- 
ru  ,  qu'ils  defcendoient  derechef  I'un 
apres  Tautre  dans  le  champ  de  ble. 
Pen  fus  fi  irrice. ,  que  je  n'eus.j)as. 
la  patience  d'attendre  qu'ils  s'y  fuflent 
aflembles  en  plus  grand  nombre ,  d'au- 
tant  plus  qu'il  me  fembloit  qu'on  me 
rpn^eoit  les  entrailles^  &  que  cha^ue 
grain  qu'ils  avaloient,  me  coutoit  bien 
]a  valeur  d'un  pain  entier.  Je  m'avan- 
$iai  done  pres  de  la  faaye,:tiral  fur  eux 
un  fecond  coup  ^  &  en  toai  trois.  C'^-r 
toit:  jttftement  ce:  que  je  fbuhaitois 
paflSonndment ;.  car  je  les  ramaflai  d'a^ 
hord ,  pour  rendre  leur  punition  ex- 
emplaire ,  &  les  traiter  comme  on 
fait  Its  infignes  voleurs  enAngleterre, 
qu'on  condamne  a  refter  attaches  au 
l^bet  apres  leur  execution  >>afin  de 
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cboner  de  ]a  terreur  aux  autres.  II 
n'eft  prefque  pas  poffible  de  s'imagi- 
ner  le  bon  effet  (]ue  cela  produiut. 
Les  Oifeaux ,  depuis  ce  tetns-la ,  noQ 
feulemenc  ne  venoient  plus  dans  mon 
ble,  mais  abandonnerent  encore  tout 
ce  Canton  de  Tile,  &;  je  n*en  vis 
plus  aucun  dans  tout  le  voilinage  y 
lout  le  terns  que  demeura  Tepouven- 
tail.  J'en  eus  une  joye  extrftne  ^ 
comme  vous  pouvez  bien  le*croire,  & 
je  fis  ma  recolte  fur  la  fin  de.De- 
cembre  ^  qui  eft  dans  ce  Climat  la 
faifon  propre  pour  la  feconde  moif- 
fon. 

Avant  de  commencer  cette  contree , 
je  n'etois  pas  peu  intrigue  pour  favoir  • 
comment  je  fuppleerois  a  une  faucille  ^ 
caril  m'en  faloit  une  pour  couper  le 
We*  Je  n'eus  pas  d*autre  parti  a  pren- 
dre ,  que  de  m'en  fabriquer  une  le 
mieux  que  je  pourrois  avec  un  des  fa-^^ 
bres,  ou  des  coutelas  ^ue  j*ayois  fau-. 
v^s  parmi  les  autres  armes  du  VailTeau. ; 
Gonmie  ma  recolte  avoic  ^te .  peu  d^ 
chofe ,  ceUe-ci  me  couta  moins  de  jpei* 
ne  a  recueillir.    D'aill^urs  je  n'y  cner- 
chai  pas  d'autre  fa^on ,  ne  me  fou- 
dai  point  de  couper  autre  chQie  ^que 
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res  de  mon  travail  k  execucer  le  grand 
deflein  que  j'avois  de  perfe6tionner 
TArt  de  labourer,  airffi-bien  quecelui 
de  goiiter  avec  ufure  les  fruits  de  mon 
labourage. 

Je  pouvois  bien  dire  alors  dans  un 
lens  propr^  &  literal ,  que  je  travail* 
lois  pour  ma  vie.  Mais  c'eft  une  cho- 
fe  dtonnante ;  &  a  laquelle  je  ne  crois 
pas  que  beaucoup  de  gen^  faflent  re- 
flexion,  que  les  prdparatifs  qu'il  faut 
faire,  le  travail  qu'il  faut  fubir,  &  les 
fdrmes  differentes  qu'il  faut  donner  k 
fon  ouvrage  ,  avant  de  pouvoir  pro^ 
duire  dans  fa  perfeftion  ce  qu'on  ap« 
J>elle  un  morceau  de  pain. 

Ceft  ce  que  je  reconnus  i  mon 
grand  dommage,  moiqui^tois  reduit 
k  un  ^tat  de  pure  Nature :  &  chaque 
jour  aidoitam*en  convaiiicre  de  plu» 
en  plus ,  m§me  depuis  gue  j'eus  recueil- 
K  le  peu  de  ble  c]^ui  avoit  crft  d'une  md- 
niere  fi  extraordmaire  &  ii  inattendue 
iSLVi  pied  du  rocher  ,*  &  que  j'ai  d^ja  ra« 
contee.  * 

Premierenient,  je  n'avois  point  de^ 
charrue  pour  labourer  la  terre,  point 
de  bSche  poiii-  k  foflbyer.    II  eft  vrai 
que  je  fuppleaii  cela,  en  me  faifant 
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une  p€le  de  bois  j  dont  J'ai  deja  parld ; 
mais  auffi  reconnoifToic-on  ailemenc 
rimperfe^on  de  cet  outil  dans  mon 
ouvrage.  £t  quoiqu'il  m*e0t  coutd 
jriiofieurs  jours  &f aire ,  ndanmoins ,  comr 
me  il  n'^toit  point  garni  de  fer  toujt; 
autour ,  non  feulement  il  s'ufa  plutdt  ^ 
mais  encore  cela  ^toit  caufe  que  j'en 
travaillois  avec  plus  de  difEcuIte  & 
moins  de  fucc^s. 

.  Mais  je  me  refignois  k  tout  cela  ^ 
&  fuppmois  avec  une  patience  dgale^ 
&  la .  difficult^  du  txavail  9  &  le  pea 
4e  fucces  dont  il  ^toit  fuivi.  Apres 
que  mon  bl^  ^toit  feme  ,  j'aurois  eu 
befbin  d'une  herfe ;  mais  n'en  ayanc 
point,  je  me  voyois  oblig^  de  pafler 

Jar  deuiis  ma  terre  avec  une  grofle 
ranche  d'arbre ,  que  je  trainois  der- 
riere  moi  >  avec  iaquelle  je  gratois  9 

Sour   ainfi  dire^  plutdt  que  je  ne 
erfois. 

Quand  mon  grain  ^toit  en  herbe  » 
ou  en  epi,  ou  en  nature^  de  combiea 
de  choles.n*avois-j«>  pas  befoin,  com- 
me  je  I'ai  deja  inimud,  pour  le  fermer 
d'un  endos ,  en  ecarter  les  Betes  &  les 
Oifeaux ,  le  faudier ,  le  fecher ,  le  voi- 
turer,  le  baxtre,  le  vaner ,  &  le  ier* 
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rer?  Apres  cela  il  me  faloit  un  tftotr*' 
Kn  pour  moudre ,  un  tamis  pour  paffer 
Ix  farine,un  levain  &  du  fel  pour  fairer 
fermenter,  &  un  four  pourcuire  mott 
pain.  Voila  bien  des  inftrumens  d*unf 
c6te ,  &  de  Tautre  bien  des  ouvrages 
cKffefens  ;  je  ferai  pourtalit  voir  ^ue 
tous  ceux-la  me  manquerent ,  &  que 
je  n'e  manguai  a  auciin  de  ceux-ci. 
Mon  ble  m  exerjoit  beaucoup  ,  mais^ 
auffi  il  m'etoit  d^un  grand  fecours^,  & 
je  le  regardois  Comme  le  plus  pr^cieux 
de  tons  -mee  biens.  Cependant ,  tant 
de  chofes  a  faire ,  &  tant  d*autres  done 
j'avois  un  befoin  extreme,  m*auroient 
fait  perdre  patience ,  n*e(it  ete  qu'il 
ii'y  avoit  point  de  Kmede  a  -cela  5 
tfailleursjla  perte^e  mem  tems  ne  de* 
voit  point  tant  -me  -tenir  au  coeur  , 
parce  que  de  k  mariiere  dont  je  I'avois 
divife,ily  .avoit  une  certaine  partie  du 
jour  affeftee  a  ces  fortes  d'ouvrages  : 
&  comme  je  ne  voulois  employer  au- 
cune  portion  <le  mon  bl^  a  laire  du 
pain,  julqU'a  ce  que  j*en  eufie  -une 
plus  grande  provifion,  j*avois  p^  de- 
verj  moi  les  fix  mois  prodiains  pour 
ticher  de  me  fournir ,  par  mon  travail  & 
parmoninduftrie^de  tousles  uHenciles 
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^roptes  a  tourner  k  profit  Jes  grain* 
que  je  recueillerois. 

Mais  auparavant  il  me  faloit  prdpa* 
rer  un  plus  grand  efpace  de  terre ,  pap» 
ce  que  j'a^ois  ddja  une  affez  bonne 
quantite  de  feraences  pout  enfemencgr 
pliK  d'unltrpent.  Je  ne  pouvois  pre*- 
parer  la  terre  fans  me  faire  une  beche, 
C'eft  auffi  par  ou  je  commensal ,  6t 
il  ne  fe  paua  pas  moins  d'une  lemaine 
entiere  avant  que  Je  Teufle  achevde  ; 
encore  etoitrelle  foft  rude  &  mal  fa^- 
gotee ,  ehforte  que  .mon  ouvrage  en 
devint  une  fois  plus  penible.  Mais 
tout  cela  ne  fut  point  capable  de  me 
decourager ,  ni  de  m'emplcher  de  paf- 
fer  outre :  &  enfin  je  femai  ma  femen^ 
ce  en  deux  pieces  de  terre  plates^ 
unies ,  les  plus  proches.de  ma  maifon  que 
je  puffe  trouver.  Je  les  entourai  d'une 
bonne  haye,  Cette  haye  etoit  conv- 
pof^  du  m^e  bois  que  celle  de  ma 
maifon :  ainfi  je  favois  qu'elle  croStoroit , 
&  que  dans  un  an  de  tems  elle  forme^ 
roit  unehayevive,qui  ne  demanderok 
que  pen  de  reparations.  Cet  ouvrage 
ne  fut  point  fi  petit ,  qu'il  ne  m'occu- 
p^t  bien  durant  trois  mois ,  parce  qu'u- 
nc  partie  de  cp  terns  ^toit  de  h  faiibn 
-      .  M  7  pl^- 
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pluvieufe,^  qui  ne  pennettoit  dk  fort£r 
que  raremenc 

-  Pendant  tout  le  terns  que  j'j^tois 
confine  dans  ma  maifon  par  la  conti- 
nuation ties  pluyes ,  je  m'occupai  de  la 
maniere  que  je  taconterai  tout  h 
Fheure :  mais  en  m£me  terns  que  je 
travaillois ,  Je  ne  laiflbis  pas  de  m'a« 
anufer  a  ^arler  k  mon  Ferroquet ;  ainfi 
il  apprit  a  TOrler  lui-mSme^  &  k  dke 
fon  nom  &  fon  iumom ,  qui  ^toieint 
ttnoquet  Mignm^  &  qui  nirent  ajofli 
fee  :preniieres  paroles  que  j'euiTe  ov& 
prononcer  dans  Tile  par  une  autre  bou« 
che  que  la  mienne.  Ce  petit  animal 
me  lervoit  de  comj^agnon  dans  mon 
travaiL;:  &  les  entretiens  que  j'avois  ar 
yec  lui  i  ne  xlelafiKuent  fouvent  dans 
des  occupations  graves  &  importan<f 
its  J  comme:  vous  Kallez  voir.  11 
y  avoit  d^ja  loiigtems  que  je  confi- 
iderois  a  part  moi ,  fi  je  ne  pourrois 
point  ,me  faire  quelques  vaiireaux  de 
terre »  pkrce  que  j'en  avois  un  befoili 
txxx^mt ;  mais  j'ignorois  la  methode 
iqu'il  faloit  prendre  pour  pourvoir  a 
<:e  befoin.  Ndanmoins,  quand  je  con- 
fiderois  la  chaleur  du  Climat ,  je>  ne  dou- 
itois  prefque  pas ,  que  li  je .  pouvois 
'i-  \  -  ,  feule- 


DE  Robinson  CrVsob.     27^ 

feulement  trouver  de  rargUe  pro^re  » 
je  ne  pufle  former  un  pot  ^  qui  d* 
tant  fech^  an  Soleil ,  feroit  aflez  dur 
&  aflez  fort  pour  Stre  mani^  ^  &  pour 
y  mettre  des  chofes  feches  de  leur 
nature ,  &  qui  demanderoient  d'etre 
tenues  telles  :  &  coxnme  je  m'atten^ 
^is  bientdt  k  avoir  une  alTez  araxide 
quantity  de  bl^^  de  farine^  &  d  autres 
chofes  ,  je  me  popofois  aujQi  de  les 
ferrer  de  la  maniere  que  je  viens  de 
dire:  pQur  cet  effet  je  refolus  de 
me  fa^onner  quelques  pots ,  mais  de 
les  fave  auili  grands  qu'il  me  feroit 
poflible  y  afin  qu'ils  fe  puflent  tenir 
fermes  comme  des  jarres^  &  qu'ils  fui* 
fent  tout  prSts  a  recevoir  les  diffdren^ 
tes  chofes  que  je  voudrois  y  met- 
tre. 

Le  Le&eur  auroit  piti^  de  moi ,  ou 
plutCt  il  s'en  riroit,  fi  je  lui  difois  de 
combien  de  manieres  bizarres  je  m'y 
pris  pour  former  ma  matiere ;  com* 
bien  Strange  &  di£5orme  fut  la  figure 
que  je  donnai  k  mes  ouvrages ;  com*- 
bien  il  y  en  eut  qui  tomberent  par 
morceaux  ^  les  uns  en  dedans ,  les 
autxes  en  dehors  ,  parce  que  I'argile 
n'^toit  pas  aiTez  ferme  pour  ioutenir  fon 

pro- 


propre  poids ;  combien  qui  fe  felerenl 
a  la  trop  grande  ardeur  du  Soleil ,  pour 
y  avoir  ^te  exppfes  trop  prdcipitam: 
ment ;  combien  enfin  fe  briferent  en 
]es  changeant  de  place,  &  avant  qu'il; 
f ufTent  fees ,  .&  apr^s  qu'ils  le  furent : 
tellement  que  quand  je  me  fus  donne 
i>ien  de  la  peine  &  du  travail  pour 
rarracher  de  fon  fein ,  pour  FapprSter  , 
pour  la  mettre  en  ceuvre ,  je.ne  pus 
faire  phis  de  .deux  vaftes  ^&  yilai- 
nes  ^machines  de  terre,  queje  n'ofe- 
rois  appeller  jarres ,  mais  qui  me  cpu- 
terent  pourtant  pres  de  deux  mois  de 
travail. 

Neanmoins ,  comme  cts  deux  vafes 
s'dtoienc  bien  cuits  &  durcis  au  So- 
fell  9  je  ies  fofulevai  adroitement ,  <& 
les  mis  dans  deux  grands'  paniers  dV 
zier ,  que  j'avois  faits  expreis  pour  Ies 
«mp6cher  de  fe  caller:  wcomnie  il  y 
avoit  du  vuide  entre  le  pot  &  le  par 
nier,  je  le  rempUs  tout-k-fait  avec  de 
la  pailie  cte  ris  &  d'orge ;  compcant 
<|ue  ces  deux  pots  fe  tiendroient  tou-? 
jours  fees ,  &  que  j'y  pourrois  premie- 
rement  ferrer  mon  ble ,  &  peut-6tre 
auffi  ma  farine  apres  Tavair  modue. 

Sij'avois  mal  rduflS  danaia  coq^bl- 

naifoD 
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Baifon  des  grands  vafes  ,  je  fus  zSez 
content  du  iucces  ^ue  j'eus  a  en  faire 
bon  nombre  de  petits  ,  comme  des 
pots  ronds  >  des  plats  ,  des  cruches  , 
des  terrines.  L'argile  prenoit  fous 
ma  main  toute  forte  de  figures  ^  & 
elle  recevoit  du  Soleil  une  durete  fur* 
prenante. 

Mais  toot  cela  ne  repondoit  pas  ea- 
core  a  la  fin  que  je  m'etois  propofee^.. 
qui  etoit  d'avoir  un  pot  de  terre  ca-, 
pable  de  contenir  les  chofes  liquides,. 
&  de  fouffrir  le  feu ;  ce  que  n^  pou- 
voit  faire  aucun .  des  uflenciles  dont 
jletois  deja  pourvu.  Au  bout  de  quel* 
que .  tems  il  arriva  ,  qu'ayant  fait  un 
bon  feu  pour  appreter  mes  vis^ndes ,  je 
trouvai  en  fourgonnant  dans  le  foyer 
un  morceau  de  ma  vaiflelle  de  terre, 

r'  etoit  cuit ,  dur  comme  une  pierre , 
rouge  cotnme  une  tuile.  Je  fus 
agreablement  furpris  de  voir  cela  ^  & 
je  dis  en  .moi-m&ne  ^  qu'affurement 
mes  pots  fe  pourroient  tres-bien  cuire 
etant  entiers ,  puifqu'il  s'en  cuifoit  des 
morceaux  fepards  dans  une  fi  grande 
perfection. 
:  Cette  ddcouverte  fut  caufe  jque  je 

me  mis  a  confiderer  Qoniunent  je  ferois. 

pour 
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|k>ur  difpofer  tellement  mon  feu ,  qne 
j-y  pufle  cuire  desr  pots.  Je  n*avois 
aucuneid^e,  ni.du  genre  de  foumeau 
dont  fe  fervent  les  Potiers ,.  ni  du  ver- 
ni  dont  ils  endaifent  la  vaiil^lle  ^  ne 
lachant  pas  que  le  plomb  que  j'avois 
fdt  haa  pour  cela«  Mais  a  tout  ha« 
2ard,  je  pla^ai  trois  grandes  cruches, 
fttt  lefquelles  je  mis  trois  pots  ^  le  tout 
en  forme  de  pile  ^  avec  un  gros  tas  de 
cendres  par  deifous.  Je  fis  autour 
un  feu  de  bois ,  qui  flamboit  fi  biea 
aiix  cdtes  &  psur  deiFus^  que  dans  quel- 
que  terns  je  vis  mes  vafes  tout  rouges 
de  p^rt  en  part  ^  fans  qu'il  en  pariit 
aucun  de  fele.  Je  les  laiuai  demeurer 
dans  ce  degre  de  chaleur  environ  cinq 
tiufixheures^jufqu'a  ce  que  j'en  apper^* 
JUS  un ,  qui  n*^toit  pas  fendu  a-la-ve- 
rit^ ,  mais  qui  commenjoit  a  fbndre  & 
k  coul^r ;  car  le  ^avier  qui.fe  troitva 
Tail6  parmi  Targile ,  fe  nouefidit  par 
la  violente  ardeur  da  feu,  «  fe  feroic 
tournd  en  verre  fi  j'euffe  continue. 
Ainfi  je  temperai  mon  bra:aer  par  de^) 
gr^Sjjufqu'a  ce  que  les  vafes  commen« 
jaffent  a  percfre  ttn  peu  de  leur  rou- 
ge ;  &  je  fus  debout  toute  la  nuic 
pour  y  avoir  I'oeil,  de  -peur  que  le  feu 
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ne  s'abattit  trop  foudainement.  A  la 
pointe  du  jour  je  me  vis  riche  de 
trois  cruches,  qui  dtoient,  je  ne  dirai 
pas  belles  mais  tr^s-bonnes  ^  &  de 
trois  autres  pots  de  terre  aufli-bien 
ciiits  qu'on  le  fauroit  fouhaiter  ;  Fun 
defquels  avoit  re^u  un  parfait  verni  de 
la  fonte  du^gravier. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  dite,  qu'apres 
cette  experience  je  ne  me  laiuai  plus 
manquer  d*aucun  vafe  de  terre  qui 
p&t  m^etre  utile.  Mais  je  puis 
bien  dire  une  chofe ,  que  tout  le  mon- 
de  n*eft  pas  oblige  de  favoir ,  c'eft 
mie  leur  forme  etoit  extrSmement  dif- 
lerme.  Et  e'eft  de  quoi  Ton  ne  s'6« 
tonnera  point ,  11  Ton  confidere  qu9 
je  n'avois  aucun  iecours  j  ni  aucune 
methode  fixe  pour  un  pareii  travail ; 
me  trouvant  a  peu  pris  dans  le  cas  des 
rafans  ,^  qui  font  des  p&tes  avec  de  la 
terre  gralTe ;  ou ,  fl  vous  voulez ,  d'une 
femme  ^ui  s'erigeroit  en  pltiffiere^ 
fans  avoir  jamais  appris  4  manier  la 
]^te.  • 

'■  Une  chofe  fi  petite  en  elle*mgme, 
ne  caufa  jamais  de  joye  qui  egaldt  cel- 
le  que  je  reflentis  lorfgue  je  vis  que 
j'avois  fait  un  pot  qm  fouffriroit  le 

feu. 
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fcu,  Ec  a  peine  avois-je  eu  la  patien^f 
ce  d'attendre  que  mes  vafes  fuffent  re- 
froidis  y  brfque  j'en  mis  un  fur  le  feu 
avec  de  I'eau  dedans ,  pour  faire  bouil- 
lir  de  la  viande ;  ce  qui  me  reuillc  parr 
faitement  bien  ;  par  un  morceau  de 
Bouc  que  j'avois  mis  dans  le  poc , 
tne  fit  un  bon  bouillon ,  bien- que  je 
manquafle  de  gruau ,  &  de  plufieurs 
autres  ingredient  femblables ,  pour  le, 
rendre  auiB  bon  que  je  Taurois  fou- 
haite. 

La  chofe  que  je  defirois  avec  le  plus 
d*ardeur  apres  celle-la ,  c'etoit  de  me 
pourvoir  d'un  mortier  de  pierre  ,  oil 
je  puffe  piler  ou  battre  liu  ble  j  car 
pour  ge  qui  eft  d'ljn  moijiin,  c'eft  une 
chofe  qui  requiert  tant  d'art ,  qu'il  ne 
Qi'entra  pas  leulement  dans  Tefprit  d!j 
pouvoir  atteindre.  J'^tois  bien  intrigue 
pour  trouver  comment  je  fuppleerois 
a  un  befoin  fi  indifpenfable :  eil  eflFet, 
Ip  metier  de  Tailleur  4e  pierre  eft , 
de  tous  les  metiers ,  ^elui  pQur  lequel 
je  me  fentois  1^  moins  de  talent ,  outre 
que  je  n'avois  aucun  difes  outils  qu*on 
y  employe.  Je  cherchai  pendant  plu?. 
fieurs  jpurs  une  pierre  qui  fflt  groffe, 
&  qui  eftt  afle?  de  diametre ,  ppur  la 

pouvoir 
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|)ouvoir  creufer ,  ou  poxir  en  faire  u^. 

ihortier:  mais  je  n'en  trouvai  aucune 

dans  toute  I'lle ,  excepte  ce  que  ren* 

fermoit  le  corps  de  rochers ,  ou  faute 

d'inflxumens  je.  ne  pouvois  ni  creufer , 

ni  tailler,  ni  par  confeqiient  en.tirer 

-qiioi  que  ce  foit.     Ajoutez  a  cela  que 

-les  rochers  de  Tile  n*etoient  pas  d  u- 

ne    durete   convenable ,  mais   d*une 

-pierre  graveleiife  ,  qui  s'emioit  aife* 

ment ,  &  qui  n'auroit  pu  fouflFrir  les 

coups  d'un  pefant  pilon ,  &  ou  le  hl6 

-n'auroit  pu  fe  brifer  fans  qu'il  s'y  ipjg;- 

4at  beaucoup  de  gravier.   Ainfi ,  ayant 

perdu  bej^ucoup  de  terns  k  chercher 

une  pierre,je  defelperai  d'y  r^uflir,& 

pris  le  parti  de  me  n:iettre  aux  champs 

pour'trouver  quelque  giros  billot,  qui 

tiit  d'un  bois  bien  dur.     Cell  ce  qu'U 

me  fut  aife  de  trouver  ; '  &  prenant 

le  phis  gros  que  je  puffe  remue^r ,  je 

i'artondis  ,  &  le  fajonnai  en  dehors 

avec  ma  hache  &  ma  doloire:  enfui* 

'te  je  le  creiifai  avec  un  travail  infi*- 

ni,  en  y  appliquant  le^eu,  qui  eftle 

•ftratagSme  dont  fe  fervent  les  Sauva- 

.  ges  pour  former  leurs  Canots.    Apros 

cela  je  fis  un  gros  &  pefant  pilon ,  dsi 

bois  qu'on  appelle  Bois  defer,    Je  mi« 

a 
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&  part  ces  prdparatifs,  en  attendant  It 
terns  de  ma  feconde  moifTon ,  apres  la* 
quelle  je  me  propofois  de  moudre  ^  on 
plutdt  de  broyer  mon  ble  pour.le 
reduire  en  farine,  &  me  taire  do 
}>ain. 

Cette  difficult^  furmontee ,  la  pre- 
miere qui  fe  pr^fentoit,etoitdemefai- 
re  un  las ,  ou  un  tamis,  pour  prepa- 
rer ma  farine^  &  la  feparer  des  cof- 
fes  .&  du  fon ,  fans  quoi  je  ne  voyois 

If  pas  qu'il  fUt  poflible  d'avoir  du  pain. 

ij  La  chofe  ^toit  11  difficile  en  elle-m£» 

me ,  que  je  n'avois  prefque  nas  le  cou- 
rage d'y  penfer :  en  effet^  j  ^tois  bien 
^loign^  d'avoir  les  chofesrequifespour 
faire  un  tamis ;  car  ii  ne  me  faloit  pas 
moins  qu'un  beau  canevas »  ou  bien 
^uelqu'autre  dtoflfe  traniparente  pour 
paffer  la  farine.  Ce  fiit-li  poor  moi 
une  vraye  enclouure^  qui  me  re  tint 
dans  rina6iion  &  dans  Tincertitude 
pendant  pluiieurs  mbis.  Tout  ce  qui 
me  reftoit  de  toile ,  tfetoit  que  de 
guenilles :  j'a^is  k-la-verite  du  poll  de 
^Bouc;mais  je  ne  favois  comment  le 
filer^nitravaillerau  metier;  &  quand 
'inSme  je  Taurois  fu^  il  me  manquoit 
;les  inftrumens  propres.    Tout  ce  que 

je 
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j^.  pus  faire  pour  remedier  k  ce  mal:, 
fut  que  je  me  rappellai  enfin  dans  la 
memoire  ,.  que  parmi^  les  .hardes  de 
nos  xnariniers  que  j'avois  fauvees 
du  Vaiffeau ,  il  y  avoit  quelques  era- 
vates  di^  toile  de  coton.  Cell:  a  quoi 
j'euS  recotirs,  &  avec  quelques  mor- 
ceaux  de  cravates  je  me  fis  trois  pedis 
fas ,  mais  afiez  propres  pour  mon  tra- 
vail. Je  ne  men  fervis  pas  d^autxes 
pendant  plufieurs  annees ;  &  nous  ver^ 
rons  en  fa  place  ^e  que  je  leur  fiibfti- 
tuai  i  quand  la  necdiite  ou  l^occafion 
fe  prefenterent. 

Enfulte  venoit  la  Boulangerie ,  dont 
les  fonftions  devoient  s'etendre ,  tant  i 
pfitrir ,  qu'a  cuire  au  foiur.  Mais  pre- 
miereraent  je  n'avois  point  de  levain, 
&  meme  je  n'entrevoyois  aucune  pof- 
fibilit^  d  acquerir  une  chole  de  cette 
nature :  c*eft  pouKpoi  je  refblus  de  ne 
m*en  mettre  plus  en  peine ,  &  d'en 
rejetter  jufqu'a  la  moindre  penfe'e. 
Pour  ce  qui  eft  du  four ,  mon  efpric 
dtoit  en  travail  pou^  imaginer  les 
moyens  de  m*en  fabriquer  un.  A  la  fin 
je  trouvai  one  invention  qui  repon- 
doit  aflez  a  mon  deflein ,  la  voici.  Je 
fis  quelques  vafes  de  terre  fort  larges^, 

mais 
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mais  peu  profonds,  c'eft-a-dire  qqjUs 
pouvoient  avoir  deux  bons  pieds  de 
diametxe ,  fans  fournir  plus  de  neuf 
pouces  de  profondeur ;  je  les  cuifis  au 
Feu,  cdmme j'avois  fait  les  autres,.& 
les  mis  cnfmte  k  part.  Or  opand  je 
voulois  enfburner  mon  pain%  mon  de- 
but etoit  de  faife  un  grand  feu  fur  mon 
foyer ,  qui  etoit  pave  de  briques  quar- 
T^es  9  formees  &  mifes  a  ma  fagon  ; 
&  j'avoue  qa'elles  n'etoient  pas  equar- 
•ries  felon  les  regies  de  Geometrie. 
.Ix)rfque  mon  feu  de'  bois  etoit  a  peu 
pres  reduit  en  charbons  ardeus ,  j'^* 
teiidois  ce$  charbons  au  long  &  au  lar- 
ge fur  inon  atre ,  enforte  au'il  en 
5it  tout  convert  ,  &  le  laiflbis  de- 
,meme  jufqu*a  ce  qu*il  f^t  devenu 
extrfimement  chaud  :  alors  j'en  ^car- 
tois  les  charbons  &  les  cendj'es  en  le 
balayant  tien  propiement ,,  puis  p  po- 
.fois  ma  p^te ,  que  je  couvrois  d  abord 
du  vafe  de  terre  dont  vous  avez  vu 
la  defcription  ,  &  autour  duquel  je  ra- 
xnafTois  les  ch^bons  avec  les  cendres., 
pour  y  concentrer ,  ou  mfime .  en  aug- 
i)[ienter  la  chaleur.  De  cette  maniere 
je  cuifois  mes  pains  d'org6  tout  auffi- 
bien  que  dans  le  meilleur  tour -du  mon- 

de, 
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blement  keSAi  d  elargir  ma  grange 
pour  les  loger  ;  c^  mes  femailles  a* 
voient  ete  fuiviesVun  ii  grand  rap-^ 
port ,  que  sna  derniere  recolte  msDnta  a 
vingt  boifleaux  d'Qr^e^&toucaumoins 
k  une  pareille  quantice  de  ris ;  fi  bien 
que  des  lors  je  me  voyois  en  ecat  de 
vivre  a  difcretion ,  moi  qui  depuia 
longtems  faifois  abflmence  de  pain  , 
c'elt-4-dire,  depuis  que  je  n'avois  plus 
de  bifcuit.  Je  voulus  voir  aufli  quelle: 
quantity  de  ble  me  fu£Eroit  pour  une 
annde ,  &  li  je  ne  pourrois  pas  me 
pafler  avec  une  feule  iemaille. 

Tout  bien  confiderd ,  je  trouvai  que 
quarante  boifTeaux  etoient  tout  autant 
que  i'en  pouvois  confumer  dans  un  an. 
Ainfi  je  refolas  de  femer  chaque  annde 
la  m^me  quantite  cue  j'avois  femde 
la  derniere  fois ,  errant  qu'elie  me 
fburniroit  du  pain  en  ailez  grande  a« 
iondance. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafToient^ 
\HDUS  pouvez  bien  vous  imaginer  que 
mes  penfees  rdUlepent  fouvent  fur  la 
decouverte  que  j'avois  iaite  de  la  terre 
litDee  vis  a  vis  de  Tile ;  &  je  ne  pou- 
vois que  fentir  -  une  fecrette  im- 
puifion  de  m'y  voir  debarqu^,  confix- 

derant 


derant  qiie  Je  Pai's  ou  je  me  voyois  , 
^toit  inhabit^  ;  que  celui  auquel  j  af- 
pird|p , .  etoic  dans  le  Continent ;  & 
^ue  de  quelque  nature  qu'il  fi^t ,  je 
pourrois  de-lg  pafler  outre ,  &  trou- 
ver  quelque  moyen  de  m'a£franchir  de 
xna  mifere. 

Dans  tous  ces  raifonnem^s  je  ne 
faifois  point  entrer  en'Iigne  de  compte 
les  dangers  auxquels  m  expoferoit  u*^ 
ne  telle  entreprife  j  celui  entr'autres  de 
tomber  entre  les  mains  des  Sauvages , 
mais  de  Sauvages  plus  cruels  que 
les  .  Tigres  &  les  Lions  d' Afrique  ; 
parce  que  ee  feroit  un  miracle  s'ils 
ne  me  maflfacroient  point.,  ou  s'ils 
ne  me  devoroient  en  cas  qu*ils  recon- 
nuffent  mes  traces.  Je  me  reffouvenois^ 
encore  d  avoir  oui  dire  que  les  Habi* 
talis  des  C6tes  des  Caribes  6toient  An- 
tropophages  ,  ou  Mangeurs  d'hom- 
mes ;  &  je  favois  par  la  Latitude,  que 
je  ne  pouvois  pas  6tre  fort  eloigne 
de  ce  Pais-la.  Que  fuppofe  que  ces 
Peuples  ne  fuflent  point  Antropopha- 
ges ,  je  n'en  courrerois  pas  moins  le 
danger  d'en  §tre  tu6 ,  s'ils  venoient  a 
m^atraper ;  puifque  y'avoit  etd  le  fort 
de  plufieurs  Europ^ns   avant  moi , 

N  2  -  quoi- 
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quoiqu'ils  fiiflent  au  nombre  de  dix  ^ 
quelquefois  infime  de  vingt  perfonnes.'i 
a  plus  forte  raifon  devois-je  cjtfiia- 
dre  pour  moi ,  qui  me  voyois  leul , 
&  incapable  par  confequent  de  fai* 
re  line  longue  defenfe.  Toutes  ces 
cKofes  ,  dis-je,  que  j'aurois.dfl  confi* 
derer  m^ement ,  &  qui  dans  la  fuite 
me  firent  faire  bien  des  reflexions ,  ne 
m'entrerent  pas  feulement  dans  Tefprit 
au  commencement ,  mais  j'etois  en- 
tierement  poffede  du  defir  de  traverfer 
la  mer  pour  prendre  terre  de  I'autre 
c6ce. 

Ce  fut  alors  quejeregrettaimongar^ 
^on  Xuri  ^  &  le  grand  Bateau  qui 
ungloit  avec  une  voile  latine  ou  trian- 
gulaire ,  fur  lequel  j'avois  navigue  en- 
viron onze  cens-  milles  le  long  des  C6- 
tes  d'Afrique ;  mais  ces  regrets  n'abou- 
tiflbient  a  rien ;  &  il  me  vint  en  pen- 
fee  d'aller  vifiteB  la  chaloupe  de  notre 
Batiment ,  laquelle  ,  apres  notre  nau- 
frage,  avoit  ete  portee  par  la  temp^te' 
bien-avant  fur  le  rivage,comme  je J'ai 
deja  dit.  Je  la  trouvai  cette  feconde 
fois  a  peu  pres  dans  la  m^me  fituation  , 
quoiqu'uQ  peu  plus  loin  que  la  pre- 
miere j  elle  etoit  prefque  tournee  fens, 

defliis 
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fardeau ,  je  me  mis  a  creufer  par  def- 
fous ,  &  a  employer  ia  voye  de  la  Tape 
pour  la  faire  tomber,  pla^ant  en  me- 
me  tems  plufieurs  pieces  de  bois  pour 
le  menager  tellement  dans  fa  chute » 

qu'il  piit  tomber  fur  fflfafond.%^^r 

Mais  j'eus  beau  faire  tous  me^'s  efforts » 
il  ne  me  fut  poflible ,  ni  de  le  redres« 
fer  ,  ni  m£me  de  me  pouvoir  gliffer 
deifous ,  bien  eloigne  de  Tavancer  vers 
I'eau ;  ainfi  je  me  vis  contraiot  de  me 
dedfler  de  mon  projet^  &  Cependant, 
chofe  etrange  1  tandis  que  les  efperan-* 
ces  que  j'avois  con^ues  de  mon  fiateair 
s'dvanouifibient  ^  k  demangeaifon  de 
m'expofer  fur  mer  pour  gagner  te 
Continent ,  m'aiguillonnoit  de  plus  en 
elus  y  a  mefure  que  la  chofe  paroii&i( 
te  moins  poflible. 

Sur  cela  je  peftfai  fi ,  fans  le  con- 
tours d'inflxumens  &  de  perfonnes  ^ 
il  ne  me  feroit  pas  pdilible  de  m& 
faire  ,  avec  le  tronc  d'un  arbre ,  un 
Canot ,  ott  un^  Gondol6 ,  femblable 
St  celles  que  font  les  Kabitans  origi- 
naires  de  ces  Pais.  La  chofe  me 
paruc  non  fedement  ptaticable,  mais 
encore  facilej  &  I'id^e  feule  d'un  tel 
projet,  jointe  h  ce  que  je  m*itnaginoi* 

d'a- 
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pas  avoir  prefente  a  mon  efprit  la  moin-^ 
dre  idee  de  Tetat  oujemetrouvois,eji 
travaillant  i  faire  ce  Bateau ,  a  moins 
de  confiderer  en  mfime    terns   com- 
ment je  le  mettrois  en  men    Mais  le 
defir  ardent  de  me  mettre  deflbs ,  pour 
traverfer  jufqu'a  la  Terre-ferme  qui 
paroilToit  de  Tautre  cote  ,  captivoic 
tellement  tons  mes  fens ,  que  je  n'eus 
pas  le  loifir  de  fonger  une  feule  foi^ 
aux  moyenis  de  Tdter  de  deflbs  la  terre 
ou  il  ^toit.    Et  fans  doute  qu'il  m'au-- 
roit  et^  incomparablement  plus  aife 
de  lui  faire  faire  I'efpace  de  quarante- 
cinq  milles  fur  mer ,  que  celui  d^envi- 
ion  quarante-cinq  brafles  ,  qu'il  y  a- 
voit  du  lieu  oil  il  gifoit  fur  terre ,  k 
celui  oil  il  auroit  pu  etre  a  flot.    . 
,   Je  fis  Tadlion  la  plus  infenfde  qu'un 
homme  puifle  faire ,  a  moins  que  d'avoir 
jperdu  le  fens-commun ,  lorfque  je  me 
mis  a  travailler  a  ce  Bateau,    Je  m'ap-. 
plaudiflbis  de  former  un  tel  deflein  ^ 
fans     penfer    fi    je    ferois     Capable 
de  I'executer :  non  que  je  ne  fongeafle 
quelquefois  a  la  dimculte    de  lancer 
mon  Bateau ;  mais  c'etoit  Une  matiere 
que  je  n'approfondiflbis  point  ,  &  je 
terminpis  tous  me$  doutes  par  cet- 
.  te 
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U  me  couta  un  mois  de  travail  Jt  le 
fa9onner,  &  a  le  raboter  avec  mefu^ 
re  &  proportion ,  afin  d'en  faire  quel* 
que  chofe  de  femblable  au  dos  d'on  Ba** 
teau ,  tellement  qu*il  pfttflotter  droit  & 
coinme  il  faut.  Je  ne  mis  gueres  moins 
de  trois  mois  a  travailler  le  dedans , 
&  &  le  creufer  jufqa'au  point  d'en 
faire  une  parfaite  chaloupe*  Je  vins 
m^me  a  bout  de  ce  dernier  article  ^ 
fans  me  fervir  de  feu  ni  d'aucune  autre 
iroye  que  celle  du  marteau ,  du  ci« 
feau,  &  d'une  affiduio^  an  travail  que 


tien  ne  pouvoit  ralentir,  tufqu'a  ce 
^ue  je  me  vifTe  pofSeiTeur  d  un  Canot 
lort  beau ,  aflez  grand  pour  porter 


lifement  yingt-fiz  hommes  ^  6c  par 
confequent  fimfant  pour  moi  &  pour 
toute  ma  cargaifon* 

Quand  j  'eus  achev^  cet  ouvra^e ,  j  *eni 
leffentis  une  joye  extreme :  &  a-la-ve« 
rit^  c'^toit  le  plus  grand  Canot ,  ou  la 
plus  belle  Condole  que  j'eufTe  vue  dti 
ma  vie ,  b&tie  d'une  fcule  piece.  Mais 
auffi  je  vous  laifTe  a  penfer  conibien  de 
rudcs  coups  j*avois  ^te  oblige  de  frap- 
per.  La  feule  chofe  qui  me  reftoit  k 
faire,  c'^toit  de  le  mettre  en  mer;  & 
s'il  m!eilt  et^  pofilble  d'ex^cuter  ca 

der- 
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dernier  point ,  je  ne  fais  nul  doute 
que  je  n  euiTe  entrepris  le  voyage  du 
xnonde  le  plus  temeraire  3  &  oil  il  y 
aiiroit  en  le  moins  d'apparence  de  pou^ 
Toir  rdufllr. 

Mais  toutes  les  mefures  que  je  pris 
pour  le  lancer  a  Teau  avorterent  » 
quoi^u'apres  m'avoir  coute  un  travail 
infinju  II  n'^toit  cependant  eloigne 
de  la  mer  que  de  deux  cens  ver« 
ges ;  mais  le  premier  inconvenient 
qui  fe  preientoit ,  c'eft  qu'ily  avoit  une 
eminence  fur  mon  chemin  de-la  k  la 
Baye.  Get  obflacle  ne  m'arr^ta  point ; 
je  refolus  de  le  lever  entierement  avec 
la  b6che ,  &  mSme  de  faire  lant  que 
de  reduire  la  hauteur  en  pente.  J'en* 
trepris  la  chofe  ,  &  je  nc  faurois 
dire  combien  je  me  peinai  pour 
cela:  il  ne  faloit  pas  avoir  en  vue  un 
trdfor  moins  precieux  que  celui  de  ma 
libertd ,  pour  me  foutenir  dans  une 
telle  rencontre.  Mais  quand  j'eus  ap« 
plani  cette  difiBculc^  ,  je  ne  m'en  vis 
»as  plus  avancd ;  car  il  m'ecoit  auf- 

impoflible  de  remuer  ce  Canot  , 
que  Tautre  Bateau  dont  j*ai  deja 
parle. 

Alors  je  mefurai  la  'longueur  du  ter- 
I  .  N  6  rein. 
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rein ,  &  je  formai  le  projet  de  creufer  un 
baffin  ,  ou  un  canaJ,  pour  faire  venir 
la  mer  jufqu'a  mon  Canot,  puisqueje 
fie  pouvois  pas  faire  aller  mon  CanoC 
jufqu'a  la  mer.  Je  commenfai  Touvra*' 
gefahs  delaij&desie  commencement, 
venant  a  calculer  auelle  en  devoit  fitre 
la  profondeur ,  quelle  la  lajrgeur ,  &  quel- 
le feroit  ma  methode  pour  le  vuider  , 
je  trouvai  qu*avec  toutes  les  aides  que 
je  pouvois  avoir  j  &  que  je  ne  devoid 
pas  aller  chercher  hoxs  de  moi*m6me  , 
il  me  faudroit  bieti  dix  ou  douze  an^ 
de  peines  &  de  travail  avant  de  Tavoiif 
acheve ;  car  le  terrein  ^toit  fi  elev^  , 
que  mon  baffin  projette  auroit  dfl  §tre 
f  rofond  de  vinct^deux  pieds  pour  le 
moins  dans  rendroit  le  plus  diftant  de 
la  mer.  Ainfi  je  me  defiftai  endore 
de  ce  projet ,  quoigu'avec  bien  de  la 
repugnance. 

Cela  me  donna  un  chagrin  fenfible  , 
&  me  fit  fentir  ^  mais  un  peu  tard  , 
quelle  folie  il  y  a  a  entreprendre  ua 
^uvrage  avant  d'en  avoir  calcute  les 
fraix,  &  fans  pefer  avec.  jdftefle  fi  les 
difficultes  qui  fe  rencontrent  dans  Texe- 
cution  ne  font  .pas  au  deHus  de  nos 
forces* 

Au 
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^  Au  milieu  de  cette  derniere  entre- 
prifeje  finis  laquatrieme  anneede  moit 
fejour  dans  1-Uq  ,  &  j'cn  celebrai 
Tanniverfaire  avec  la  mfime  devotion ," 
&avec  autantdefujets  de  confolation , 
que  je  Tavois  fait  les  annees  prdcdden- 
tes ;  car  par  une  etude  conftante  de 
la  Parole  de  Dieu ,  par  Tapplication: 
que  je  m*en  faifois  &  a  ma  condi- 
tion ,  par  le  fecours  de  la  grace  j'ac- 
^uis  une  fcience  differente  de  celle 
que  je  f)offedois  auparavant  :  deja 
j*avois  de  tout  aUtres  notions  des 
chofes.  Je  regardois  le  Monde  com- 
me  une  terre  ^trangere^  ou  il  n'y  a- 
voit  pour  moi  aucufi  ^tabliffement  k 
feire ,  oil  rien  ne  pouvoit  fitr e  Tobjet 
de  mes  efperances ,  non  plus  que 
de  mes  deiirs  :  en  effet  je  n'avois 
plus  de  commerce  avec  ce  Monde,  & 

'  felon  toutes  les  apparences  je  n'en  de- 
vois  jamais  plus  avoir.  H  me  fembloit 
^ue  je  le  pouvois  regarder  dds  lor^ 
comme  nous  le  regarderons  peut-§tre 
en  Tautre  Monde ,  je  veux  dire  com- 
tnc  un  lieu  out  j^avbis  vecu  autrefois  , 
mais  d'ou  j'etois  forti :   &  veritable- 

.  ment  je  pouvois  biendire,ee  qu'Abra- 
ham  difoic  au  mamrais  .Riche  dans  1^ 

N  7  Pa^ 


g02  L£S  AVAMTURESr 

Parabole  dc  TEyangile:  II  y  a  un^rani 
abime  en$re  un  &  mou 

Ea  prem^pr  lieu,  je  croyois  me  pou- 
voir  teliciter  a  bon  droit ,  de  ce  qu^u^ 
ne  puiiTante  barriere  me  garantiiroit 
fi^famment  des  maux  contagieux  du 
fi^cle.  Je  ne  redoutois  ni  la  cmvoitife 
ies  ytus »  m  Torgueil  de  la  %U.  Je  n'a- 
voi»  rien  k  convoiter ,  parce  que  je 
pofTedois  ddja  toutes  Ies  chofes  dont 
y^tois  afhiellement  capable  de  jomr  : 
y^ois  le  Seigneur  du  Lieu^;  je  pouvois 
sn£me  ^  fi  bon  me  fembloic ,  me  don* 
ner  le  titre  de  Roi,  ou,  fivousvou'- 
lez  9  d'Empereur  de  tout  le  Pais ;  car 
tout  etoit  foumis  a  ma  puiiTance ,  par* 
tout  j'exer9ois  un  empire  defpotique  ^ 
point  de  rival ,  point  de  competiceur 
pour  me  difputer  le  Commandement 
ou  la  Souverainete :  j'aurois  pu  amaf-^ 
fer  des  magazins  de  ble,  mais  ils  ne 
m'auroient  et^  d^aucun  ufage ,  &  c'eft 
pour  cel^  que  je  q'en  faifois  <:roitr€^ 
qu[autantque  Tenavois  befoin.  Jepou- 
vois  avoir  des  Tortues  i,  difcr^tion ;  mais 
il  me  fuffifoit  d'en  prendre  une  de 
terns  en  terns,  pour  fournir  abondam* 
ment  a  mon  neceflaire.  J'avois  aflez 
dc  mairriA  pouj:  conllxuire  une  flot^^ 

en» 


N 
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la  liberalite  envers  les  aiitres.  Qu'otl 
mette  a  la  place  ofi  j  'dtois ,  par  exemple  y 
THarpagon  du  monde  ie  plus  complet, 
je  foutiens  qu'il  fera  bientdt  gueri  du 
peche  d*avarice  qui  le  poffede.  En 
effet  j'avois  du  bien  par  deffus  le^ 
yeux ,  &  je  ne  favois  qu'en  faire.  Je 
ne  pouvois  defirer  que  quelques 
pecites  bagatelles  qui  me  ^man* 
quoient ,  &  qui  m'auroienc  ete  d'un 
grand  fecours.  J'ai  deja  fait  men- 
tion d'une  fomme  que  j'avois ,  tanc 
en  or  qu*en  argent  ,  &  qui  mon- 
toit  a  peu.  pres  a  trente-fix  livres 
fterling^  Helas!  cjue  ce  meuble  m'etoit 
inutile  !  qu'il  ataroit  peu  mon  atten- 
tion !  c'etoit  a  mes  yeux  quelque 
chofe  de  moins  que  la  boue ,  & 
je  n'en  faifois  pas  plus  de  cas  que  d'u- 
iage.  Je  me  difois  fouvent  a  moi-mS- 
me  ,  que  je  donnerois  volon tiers  une 
poignee  de  cet  argent  pour  un  nombre 
de  pipes  a  fumer  du  tabac,  ou  pour  un 
moulmet  a  moudre  mon  ble.  Qae 
dis-je  ?  j'aurois  donne  le  tout  pour  au- 
tant  de  femence  de  carotes  qu'on  eoi 
a  pour  fix  fols  en  Angkterre ;  &  j'au- 
rois cru  faire  un  excellent  marche ,  St 
j'avois  pu  changer  ces  efpeces  contre 
i^  une 
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une  poignee  de  pois ,  de  fdves  &  une 
bouteille   d'ancre  j  car  dans  la  con- 
jonfture  ou  je  me  trouvois ,  il  ne  m'en 
revenoit  pas  le  moindre  avantage  ni 
la  moindre  douceur;  mais  elles  crou- 
piflbient  dans  un  tiroir ,  oil  elles  moi- 
fiffoient  a  caufe  de  Thumidite  des  fai- 
fons  pluvieufes.    Et  guand  meme  le 
tiroir  eiit  ete  tout  plem  de  Diamans , 
j'en    aurois    fait    encore     le    meme 
cas  J  &  ils  n'auroient  ete  de  nulle  va- 
leur  chez  moi,  parce  qu'ils   ne  pou-» 
voient  m'Stre  d'aucun  fervice. 
.  Je  menois  alors  une  beaucoup  plus 
belle  vie  en  elle-m^me ,  que  je  n'avois 
f^it  au  commencement ;  &  cet  aman- 
dement  avoit  une  influence  dgale  fur 
Fefprit  &  fur  le  corps.  Souvent ,  lors- 
que  j'dtois  affis  pour  prendre  mon  re- 
pas,  je  rendois  mes  tres-humbles  ac- 
tions de  graces  a  la  Providence  Divi- 
ne,  &  je  I'admirois  en  meme  tems  de 
m'avoir  ainfi  drefle  ime  table  au  milieu 
du  Defert.  J'appris  a  donner  plus  d'at- 
tention  au  bon  c6t^  de  ma  condition , 
qu'au  mauvais  ;  a  confiderer  ce  dont 
je  jouiflbis^plutdt  que  ce  dont  je  man- 
quois  9  &  a  trouver  quelquefois  dans 

cette 
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cette  methode  ane  ftmrce  6t  conroia" 
tions  fecrettes,  (font  je  ne  ipuis  expri^ 
mer  la  force  par  mes  foibles'  paroles. 
Ceft  ce  que  j*ai  it6  bien  aife  de  remar- 
quer  id ,  pour  en  graver  I'image  danf 
la  memoire  de  cercaines  gens ,  qui  ^  cou- 
jourj  mdcontens  1^  n'ont  point  de  goflc 
fjour  les  biens  que  Dieii  leur  a  depar- 
tisi  parce  qu*ils  tournent  leurs  yeux  & 
leurs  defirs  vers  des  chofes  qu'ilneleur 
a  pas  donn^es.  Enfin ,  il  me  paroiflbit 
que  les  mfeontentemens  qui  nous  ron- 
gent  fur  ce  que  nous  n'avons  pas,  e* 
manent  tous  du  manque  de  reconnois- 
fence  pour  ce  que  nous  avons. 

Une  auflre  refieadon  qui  m'^toic  ett^ 
core  d^  grand  ufage ,  &  qui  fans  dou- 
te  ne  le  leroic  pas  inoins  a  toute  per- 
fonne  qui  auroit  le  malheur  de  tom^ 
ber  dans  un  pareff  cas  que  Je  mien  ^ 
c'etoit  de  comparer  ma  eondkidn  pre^ 
fence  a  celle  a  laquelle  je  m'^tois  ac-^ 
tendu  dans  le  commencement,  &  done 
j[*aurois  tres-certainem^it  fubi  totite  la 
rigueur  ,  fi  Dieu ,  par  ia  Providence 
admirable ,  n*eftt  procnr^  mon  falut  dans 
les  fuites  de  mon  naufrage ,  en  ordon- 
nant  que  le  Vaiffeau  fftt  porte  fi  pr^a 

de 
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teur.  Mes  parens  m'avoient  donne 
de  bonnes  inftru£lions  ;  lis  n'avoient 
rien  epargne  des  ma  plus  tendre  jeu- 
nefie ,  pour  infufer  dans  mon  ame  de$ 
fentimens  de  Religion  &  de  Chrillia- 
nifme  ,  une  fainte  veneration  pour 
tous  mes  devoirs ,  une  cpnnoiflance 
parfaite  de  la  fiij  a  laquelle  j'avois  ete 
defline  par  TAnteur  de  la  Nature  dans 
ma  creation*  Mais  pour  mon  mal- 
heur  j'avois  embraiK  trop  tdt  la  vie  de 
Marinier ,  qui  eft  db  tons  les  etats  du 
monde  celui  ou  Ton  a  moins  la  crainte 
de  Dieu  en  vue  >  quoiqu'on  y  ait  plus 
de  fujetsde  le  craindfe.  Je  dis  done 
que  la  Mer  &  les  Matelots  que  je  fre- 
quentai  des  ma  premiere  jeunene ;  les 
railleries  profanes  &  impies  de  mesjfrom- 
menfaux ;  le  mepris  des  dangers^,  que 
j'affrotttois  de  gayete  de  coeui;';  la  vue 
de  la  mort ,  avec  laquelle .  je  m'etois 
famUiarife  par  une  longiie  habitude  ; 
I'eloignement  de  toute  occafion ,  ou  de 
converfer  avec  d'autres  perfonoes  que 
celles  de  ma  trempe ,  ou  d'entendre  dir 
re  quelque  chofe  qui  flit  bon ,  ou  qfii 
tendtt  au  bien;  toutes  ces  chofesj-dis^ 
je ,  compliquees  enfemble ,  etouffjeren; 
en  moi  toute  femencc  de  Religion. 
<,  Je 


'1 
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Je  ibngeois  fi  peu ,  foit  a  ce  que  j' 
tois  aftuellement,  fbk  k  ce  que  je  de* 
vcis  £tre  un  jour ,  &  mon  eDditrcHTe-* 
ment  ^toic  tel ,  que  <}aii«  las  plus  mo:-* 
veilleufes  d^livrances  dont  le  Ciel  me 
favorifoit ,  comme  lorf^ue  je  m'dchap* 

fai  de  S^6  ,  lorfque  je  fus  re^u  en 
ante  mer  par  le  Capitaine  Portugais 
4ans  fon  bord ,  lorsque  je  pofledais  une 
belle  plantation  dans  le  BrezU^  lorsque 
je  recus  ma  cargaiibn  d'Angleterre  & 
en  plufieurs  autres  occafions ,  je  ne 
rendis  jamais  a  Dieu  les  aflions  de  gra« 
ces  (^oe  }e  lui  devois.  Je  ne  fongeai 
jamais  a  Tinvoquer  dans  me^  grandes 
c^amic^s.  Je  ne  parlois  de  cec  Etre 
Supreme ,  que  pour  t'sdlir  fon  nom , 
que  pour  jurw  ,   que  pour  blafphe^ 

Ma  ^e  pafTee  me  fie  ja^^e  plufieurs 
reflexions  ;  j'avois  vecn  en  icel^rat , 
dans  riniquit6  &  le  crime ;  &  n^an* 
ttoins  ma  confervatk>n  «toit  Feffec  de 
la  Providence.  Dieu  a^oit  d^ployd  k 
inon  ^gard  des  bont^s  fans  nombre. 
II  m-avoit  puni  au  deffous  de  ce  que 
mes  uii|]uit^s  n^ieritoient ,  &  avoic 
jpourvu  liberalement  it  ma  fubfiftance, 
Totttes  ces  reflexio&s ,  dis-je  y  me  doi> 

nerent 
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nerent  lieu  d'efperer  que  Dieu  avoit  ac- 
cepte  ma  repentance ,  &  que  je  n^avoia 
pas  encore  epuife  le«  trefors  iniinis 
4e  fa  mifericorde. 

Toutes  ces  reflexions  me  |>orterent 
xionfeulementaune  entiere  refignation 
it  h  volonte  de  Diey ,  mais  encore 
m'infpirerent  pour  lui  de  vifs  fenti* 
men^  de  latitude  &  de  reconnolflan- 
ce.  J'etois  encore  au  nombre  des  vi- 
vans,  je  n'avois  pas  reju  la  jufte  pu* 
nition  de  mes  crimes ,  au  contraire  je 
jouiilbis  de  plufjeurs  avantsges  aux- 
quels  je  ri'aurois  pas  dii  m'attendre  T 
ainli  je  n^avqis  pas  a  me  plaindre ,  ni  a 
murmurer  davantage  de  ma  condition  ; 
j*avois  tout  lieu  au  contraire  de  mer^- 
jouir ,  &  de  remercier  Dieu  de  ce  gue 
j'avois  du  pain  par  une  fuite  continuel- 
le  de  procliges.  Le  miracle  ga'il  avoit 
operd  en  faveur  d'Elie^  a  quiJes  Cor- 
heaux  apportoient  a  m^JQ^er  ,  n'etoit 
pas  ailffi  grand  que  celui  qu'il  avoit  j : 

Qpere  k  mon  egard.    Ma  corifervation  I 

5  e^pit  qu'une  longue  fuite  de  mira-  I 

cles.    Je  confiderois  d'ailleurs  ^  au'il  .  \  \ 

n*y  avoit  peut-6t3?e  aucuu  lieu  .oans  \\ 

tout  le  Monde   habitable   ou  j'euflfe  i 

pu  vivre  avec  autant  de  douceur.  I 

'  It 
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II  eft  vrai  que  j'etois  privd  do 
tout  commerce  avec  les  homn^s  , 
mais  auffi  je  n'avois  a  craindre ,  ni  les 
Loups ,  ni  les  Tigres  furieux ,  ni 
aucune  Bfite  feroce  ou  venimeufe ,  ni 
la  cruautd  barbare  *  des  Cannibales. 
Ma  vie  ^toit  en  furetd  a  tous  ces 
^gards. 

En  un  mot ,  fi  ma  vie  etoit  d*un  c6- 
te  une  vie  de  triftefle  &  d'affliclion  , 
il  faut  avouer  de  Tautre,  que  jy  ref- 
fentois  des  efFets  bien  fenubles  de'  la 
mifericorde  Divine  a  mon  egard.  II 
ne  me  manquoit  rien  pour  vivre  avec 
douceur ,  que  d'avoir  un  fentiment  vif 
&  continuel  de'  la  bonte  de  Dieu  & 
de  fes  foins  envers  moi,  Ces  penfees , 
quand  j'y  reflechiflbis,  me  confoloient 
entiei'ementj&faifoierit  evanouir  mon 
chagrin  &  ma  'melancolie.  . 

II  y  avoit  deja  long-temsjainfiqueje 
Tai  dit  ci-deffus ,  qu'il  ne  me  reftoit 
plus  qu*un  peu  d'ancre ;  je  tslchois  de  la 
conferver ,  en  y  mettant  de  Teau  de  terns 
en  terns ;  mais  enfin  elle  devint  fi  pale , 
qu*a  peine  pouvois-je  remarquer  fa 
noirceur  fur  le  papier.  Tant  qu'elle 
dura,  je  marquois  les  jours -ou  il  m'e-* 
(oit  arrive  quelque  chofe  de  remarqua- 

ble.* 


fior  .lf»  liiilmeij  \^tt]ps  dft;  Tannee^  St 
j'av€»0  &i  quelle  panohant  fuperftti- 
klQunIpoM  ]^  fonfitD^tf  2^j)^  4^1^.  ^ifff 
heureux^  des  jours  m^?A«»i«ac ,  je  p'aij* 

iTc^  9asi»aftq;a^idit^  epinuoa 

ijir :ui!t  concc>^r3!fi3Cuw^K.;i    . :    • '    , 

m'/^nims  :d^  <ii^  cmoa  P^'9  que  j'aiw 
tlv^  4ibii^&  4^9  J^  me  Si  Jdatdk^i:.; 

fus/pris:^ar  uaiYaiflea&fdeguekrie  i^ 

.firfrf  &  faiC:E;fclaY&.    .      .,/;      -;    )::  './. 

jchap^  d'ttil  iiaii&^ge  daos  la  Rade 
<4^ns  ittn  fiatcQua^ ;   .     i: 
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(fittddt  ie  4<^.^iS^^jr^,yj  ce  Ji94iiie::>  jooiur  :^ 
clis*je ,  26.  ins  apres ,  je  fus  miraculeiir 
^jOLdkt  ia^v^  Jctrsqub  la  ;  ten^ece  xne 
jefta  ifuor  fcdtte  lie*  Awfi  ma  ^ie  dSr 
^aVei^  &[iim:^vie  i&Jita^  paiQ  conar 
itofiito£{tar  teijn^lmd.iow  d^  : 

tairsefi  Taapre:,  fiur)!^  paii^;^  op  pktdt  te 
Jiafou&:^e  f  avQis  a^0]?(ie  diiVaifleau* 
£ienqi|e  je  I'eulTe  inenagd  avec  la  dex- 
.    Tome  L  O  niere 
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niere  frugafit^vi^  ^^^n  ^canti  accdrl 
de ,  pendant  Tiefpiace  de  plu^  d'une  an^ 
nee^  qu'un  petit  gateau  par  jour,  ce« 
pendant  il  me  manqua  tout-a-fkit  an 
an  avant  que  je  puffe  en  faire  du  bl^ 
que j'avois fem^.  'i  :  I    ..   :  :: 

Mes  habits  comtnesi^dent  auffi  & 
depdrir.  II  y  avok  Jongtems  que  je 
ii*avois  plus  de  linge ,  hors  ^elques 
<hemifes  bigarrdes  ,  ^e  j*avois  trou*- 
vees  dans  les  cofires  des  Matelots,  & 
que  je.confervois'iautant  qu'il  m*iftoit 
poffibie  ,'  parce  qiie.  trfe-fouvent 
je  ne  pouvois  fouffrir  que  la  chemi* 
ie.  Ce  fbt  uh  grand  bonheur  .{tour 
xnoi ,  de  ce  que  parmi  les  habits  des 
Matelots  je  trouvai  prefque  trois  dou- 
zaines  dechemifes.  JefauvaiaufiiqQel* 
ques  furtOQts  gipfliers^  mais  ite  me'fii* 
rent  de  peu -aufage  ^  lis  etoient .  trop 
chauds.  •  ^  "  ?-:«•'- 

Bien-que  les  chaleurs  fuffent  fi  vio* 
lentes  que  je  n'avois  ^ucun  befbin 
xl'habits,  cependatnt^.quoique  ie  fuffe 
feul;  je  de  pus  jamais  mi  vejfoudre.k 
'sdler  nudi  :  Je*  n^  avo&Ltaucune  :incli* 
nation  "i  je  #i'enr  -pcuvois*  pas  m£me 
fupporter  la  penree.  D'ailleursja  cha- 
leur  du  Soleil  m'etoit  plus  infupporta/- 

ble 
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We  quandj'dtois  nud,  que  lorsque  j  a- 
vois  des  habits  fiir  moi.  Elle 
me  caufoic  fouvent  des  veijies  fur 
toute  ma  peau ;  au-lieu  que  lorsque 
j'etois  en  chemife ,  I'air  entrant  par 
deflbus,  ragitoit  defa9on  quej'ene- 
tois  deux  fois  ^lus  au  frais.  De-m£me 
je  ne  pus  jamais  m'accoutumer  a  m'ex- 
pofer  au  Soleil  fans  avoir  la  t£te  cou- 
verte:le  Soleil  dardoit  &s  rayons  avec 
une  telle  violence,  que  lorsque  j'^tois 
t€te  nue ,  je  reffentois  a  rmflant  de 
grands  maux  de  tSte^  mais  qui  me 
quitoient  des  que  je  mettois  un  cha*' 
peau.  •  ;       . 

L'experlence  de  toutes  ces  cbofes 
me  fit  fonger  a  employer  les  haiiions 
que  j'avois  (&  que  j'appellois  des  ha- 
bits )  a  un  ufage  confotme  k  I'etat  oh 
j*etois.  Toutes  mes  veftes  ^toient  u- 
f6es.  Je  m'appliquai  done  a  faire  une 
efp^ce  de  robe  des  gros  furtouts ,  &  de 
quelques  autres  materiaux  de  cettc  na» 
ture  que  j'avois  fauves  du  nanfrage^ 
J'exer$ois  done  le  mdtier  de  Tailleur  ^ 
ou  plutdt  de  Ravaudeur ;  car  mon  txa* 
tail  £toit  picoyable,  &  je  vins  a  bout , 
apr^s  bien  des  peines^de  faire  deuxou 
trois  nouvelles  velles,des  culottes^  ou 
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cles  eakgons ;  mais ,  eoshine  je  i'ai  6k  ; 
mm  travail  ^toic  mafiacred'uae  etcan^ 
gefacosu 

J'aidit^iie  j'avoisccmienn^  ktpeaaz 
de  touises  les  bftea  que  j'avois  tases  ,, 
j'entens  ks  b£i$s  a  quata^e  pied$.  Mais 
eoimae  je  les  avois  eeendues  au  Sdeil , 
k  plupm  devinrent  fi  &dies  &  fi  duu* 
Mt,  cue  je  ne  pus  ks  employer  a  au« 
am  nl^e.  Mais  de  ceUes  dont  je  pua 
me  iervir  5  j'^en  fis  premierement  m 

Sand  bsonaet  ea  toumant  1^  pcil  en 
hors  9  afia  de  me  mtme  mieux  s^ 
Gouverc  de  k  piuye,  &  enfuite  je  mW 
fabriquai  un  habk  entier^  je  veux  dip 
K  une  vefte  liuefae  &  des  culottes  ou« 
"vertes ,  ear  mes  habits  devoient  me 
i^ir  plutdt£Ofit^e  la  dialeur  que  con- 
tre  Je  froid^  Ia  verite  de  THiftdre 
veut  que  j'svoue  iei  iju'ils  etoienc  ioaaA 
&cv6s  de  la  pAos  picoyafale  maoiere.  Si 
j'emendois  peu  le  n^ef  de  Chao^n^ 
tier ,  j'emendois  jbioIbs  .eocx^se  eeii^  jde 
T^eur.  (^d  qu'M  en  foii;^  cm  liap 
luts  me  feivirent  tses^bien  ^  k  pl^e 
Be  t^onvoit  les  percer. 

Tous  ces  titayau:i:  finis  ,  y&Boi^ioifBi 
faeaucoap  de  terns  &  bien  des  peones  a 
&ire  nn  i^afoL    J'en  a^ois  vu  faire 

dans 
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Quand  je  n'en  avois  nul  befoin ,  je  lie 
fermois  &  le  portois  fbus  moh  bras. 

Je  vivois  auffi   avec  beaucoup  de 
douceur.    Mon  efprit  ^toit  tranquile. 

Je  m'dtois  refi^n^  a  la  volonc^  de  Dieu. 
e  m'dtois  enti&ement  foumis  aux  or- 
dres  de.la  Providence.  Je  prdfisrois 
cette  vie  a  celle  que  j'aurois  pu  mener 
dans  le  commerce  du  monde;  cars'il- 
in*arrivoit  quelquefois  de  regretter  1^ 
converfation  des  hommesje  me  difois^ 
aufli-t6t  k  moi-mfime  :  Ne  converfes^ 
tu  pas  dvec  toi-mStrie  ?  &  pout  parler  ain*' 
Ji ,  ne  converfeS'tu  pas  avec  Dieu  lut-nti'- 
me  par  des  Ejaculations  vers  luh  laSocii^ 
ti  peut-elle  te  ^ocurer  dtau£%  grands^asi^ajh^ 
tages  7  y 

Apr^s  avoir  fini  les  buvrs^es  dont' 
3*ai  parW ,  il  ne  m'efl:  arrive  nen  d'ex* 
traordinaire  pendant  Tefpace  de  cin^ 
jtns.    Je  viyois  dans  le  train  de  vie- 

3ue  j'ai  reprefent^  ci-deffus.    J'dtois 
ans  les  mimes  circonJ[):ances&  dans 
h  mSme  place  que  j'ai  d^ja  dit.    Ma 

Srincipale  occupation  ,  outre  celle 
e  femer  mon  orge  &  mon  ris ,  d'ac^ 
commoder  mes.  raifins  &  d'aller  k 
la '  chafTe  ,  fut ,  j^endant  ces  cinq 
annees*  celle  de  faire  un  Canot.    Je 

IV 


roic  4(^^de4(hi{ai^est  l  te  q^ai.  dond 
mon  trava^ ,  4c  mq  jied^lus..aU{omdiQ^ 
a  fake  le  txm  d»  f He^  /  Jeirl^Hm 

jdors  ^  me  dohnoienie  un  yiolmt  dtGH 
4^  YQffles  ^Q^spaxties  dst.mcs  C^tm* 
Je  n6ff0tigeai.  dottc.iqafa  ittam  Voya^ 
^.  £t  1^  d -a^it  av^  idfia  d&  pnicaii» 
^<^  1  J'^doipjtt  num;  X^aiKf  Je  inieax 

ime  Toil64  J'en  fis  j'ftffiu^  <&  tronvant 
^ue  mon  Ganot  £emt  tres^bien  ^oile  ^ 
}t  fis  des  boulins^  oii  des  layitts^l  dans 
fes  det£K  extremites  ipour  ^  pr^&rvcr 
ines  ptQvuQons  &  nrts  inunUioxB  totii 
tre  la  J>lttye  &  I'tSau.  de  h:xotir  qoi 
pdUitoitentrcrdansteCanot^  J'y&tiH 
cont  \m  grand  trdu  poor  mes  annes^de 
je  le  couvfis  du  Aiicttz  que  je  pus^  afia 
de  le  conferver  fee 

Je  plantai  enfuite  mon  paralbi  i  1a[ 
poupe  de  n»n  Cam)t»  pout  m'y  mec^^t 
tre  a  Tombre.  Je  me  promenois  dm. 
tefiii  en  te&s  dans  tnon  Ciiiot  fur  la 
mer  ^  mais  fans  m'ecarter  }amait 
de  ma  petite  Baye.  Enfin  p  impa* 
tknc  ^  vdr  la  Cttconference.df  moA 

;  Koyau-- 
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Hoyaume  5  je  me  refolus  entieremenc 
a  en  faire  le  tour.  J'avitaillai  pour  ceC 
effet  mon  Bateau.  Je  pm  deux  dou- 
zaiaes  de  mes  pains  d*0Tg^ ,  ( je  devois 
plutdt  les  appeller  des  giteaus  )  un  poc 
de  terre  plein  de  ris  lee  dont  j'ufois 
beaucoup^  une  petite  bouteiUe  de 
Rum  ,  la  moitie  d'une  chevre  ,  de  It 
poudre  &  de  la  dragee  pour  en  tuer 
d'autres ;  enfin ,  deux  des  gros  furtouts 
dont  j'ai  parle  ci^deflus ,  I'un  pour 
m'j ,  coucher  &  J'autre  pour  mc  couh 
vrir  pendant  la  nuit. 

C'ctoit  Ic  fix  de  Novembre,  &  Fan 
Hxieme  de  mon  Regne  ou  de  ma  Ca^** 
tivite,  (rous  Tappellerez  comme  il 
vous  piaira)  que  je  m'embarquai  pour 
ce  vo^a^e^  qui  fut  plus  long  que  je  ne 
m*y  etois  attendu.  VUe  en  clle-mfi* 
me  n'dtoit  pas  fort  large  ^  mais  elle  a« 
,  voit  a  fon  Eft  un  grand  rebord  de  ro- 
chers^  qui  s'dtendoient  deux  lieues 
avant  dans  la  mer ;  les  uns  s'^levoient: 
au  deflus  de  reau»&  les  autres  etoient 
caches:  il  7  avoit  outre  cela  au  bout 
de  ees  rocners  y  un  grand  fond  de  fa^ 
ble  qui  etoit  a  fee ,  &  avance  dans 
k  mer  d^une  demi-lieue ,  tellemcnt 
que  pour  dovibler,  cctte  pointe ,  j'e- 

O  5  tois 
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tois    obfig^  d'aller    bien    avant   en 
mer. 

'  A  la  premiere  vue  de  toutes  cea 
difficultes  ^  j'allois  renoncer  k  mon  ei> 
treprife ,  fond^  fur  rincerticude,  foit 
du  grand  chemin  gu'il  me  faudroit  fai-> 
re  9  foit  de  la  maniere  dont  je  pourrais 
revenir^  fur  mes  pas.  Je  revirai  m&ne 
xnon  Canot  &  me  mis  a  Tancre ;  car 
j'ai  oubli^  de  dke^  que  jem'en  dtois 
fait  une  d'une  pi^ce  rompue  d'un 
^rapin  que  j'avois  fauvte  du  Vait 
leau. 

Mon  Canot  tf tant  en  furet(£ ,  je  pris 
mon  fufil  &  je  d^barquai;  puis  je  mon- 
tai  fur  une  petite  Eminence  ,  d'ou  je 
d^couvris  toute  cette  pointe  &  toute 
fon  etendue ,  ce  qui  me  fit  refoudre  a 
continuer  mon  voyage. 

Entre    autres     obfervations     que 
je  fis  fur  la  mer  de  ces  endroits  ,  ^ 
j'obfervai  un  furieux  courant  qui  por-  * 
toit  a  VE&^  &  qui  touchoit  la  pomte 
de  bien  pres.    |e  Tdtudiai  done  autant 

3ue  je  ]^us ,  car  j'avois  raifon  de  crain- 
re  qu'il  ne  f^t  dangereux ,  &  que  fi 
j'y  tombois  il  ne  me  portit  en  pleine 
mer ,  d'ot!i  j'aurois  eu  peine  a  regagner* 
mon  Jle.    La  verity  ell ,  que  le^  cha- 
fes 
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les  feroient  arrivees  comme  je  le  dis  t 
fi  je  n'euffe  eu  la  precaution  de  mon- 
ter  fur  cette  petite  eminence ;  car  le 
mfime  courant  regnoit  de  Tautre  c6te 
de  rile  y  avec  cette  diflFerence  pour- 
tantqu'ils'endcartoitde  beaucoup  plus 
loin.  Je  remarquai  auffi  qu'il  y  avoic 
une  ^ande  barre  au  rivage^  d'oii- je 
conclus  que  je  franchirois  aifemenc 
touted  ces  dimcult^s  fi  j'evitois  le  pre- 
mier courant, car  j'etoisftlr  depouvoir^ 
profiter  de  cette  barre. 

Je  couchai  deux  nuits  fur  cette  col** 
Jine ,  parce  qtie  ie  vent  qui  fouffloic 
affez  fort,itoit  k  rEft-Sud-Eft ;  &  que 
d'aiUeurs »  comme  il  portoit  contre  le 
courant,  &  qu*il  caufoit  divers  brife* 
mens  de  mer  fur  la  pointe ,  it  p'etoit 
pas  fi^r  pour  moi ,  ni  de  me  tenir  trop 
au  rivage  ,ni  de  m'ecarter  loin  en  mer , 
car  alors  je  rifquois  de  tomber  dans  le 
courant. 

Mais  au  troifi^me  jour  le  vent  itaaxt 
tombd  ,  &  la  mer  •  calme  ,  je  re- 
commen^ai  mon  voyage.  Que  les 
Pilotes  temeraires&  ignorans  profitent 
de  cequi  m^eft  arriv^.en  cette .r^.cbn« 
tre.  Je  n'eus  pas  plutdt  atteint  la  poin- 
te ,  que  je  me  xrouvai  dans,  une  mer 

O  6  tres- 
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trds-profbndey  &  dans  un  coariintt  ftnfl! 
violent  que  le  pourroit  ecre  one  ^clu* 
&  de  mcxilin.  Je  n'etois  pouttsmt  pas 
plus  eloigne  de  terre  que  de  la  Ion** 
gueurdemonCanot.  Geconraxitm'em-* 
porta  mot&  mon  Canoe  airec  une  telle 
violence  9  que  je  ne  pus  jamais  reteiiit 
mon  Bateau  aupr^  cm  rivlage.  Je  mo 
ientois  emporte  loin  deJa  nsrre  qmi^ 
tcit  a  ma  gaucbe«  Le  ^and  cakne 
qui  regnoic  ne  me  laiflcat  rien  a  ef- 
perer  des  vents ,  &  toate  ma  manceo* 
vre  n'aboutilToit  a  rien*  . Je  me  confi* 
derai  done  comme  un  hosmie  mort ; 
car  je  favois  faien  que  rik  ^toit  eU"- 
tourde  de  deux  courans ,  &.  q[ue  par 
confequent  ils  devoient  ie  jrejomdre  a 
la  diftance  de  quelques  liei^s.  Je  crus 
done  etne  irrevocablpment  perdu  9  jef 
49t'avDi$  p]us  aucu&eiel^anice  de  vie  5^& 
je  compcois  far^une  mart  certaine  : 
non  que  je  craigniffe  ii'fitre  noye^  la 
mer  etoit  cabne- ,  mais  je  3^  voyois 
^  pas  que  je  puSk  tnanquer  de  perir  de 
^  faim.  Toutes  mts  provifions  n  4txifint 
qu'im  de  m^  pots  de  jieire  plein  d'eati 
naicjie>  &  uoe  grande  torciie.  Mais 
ces  jnrovilions  ne  pouyoient  pas  me 
f ufl5re%  Je  prevoyois  que  ce  cou-^ 
'*■"•''  '  "  rant 
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rtot  me  j^ccefok  en  pteine  meir,  tii  je 
n'avois  pa$  d'efpetren^e  de  rencontrer^ 
apr^  tin  voyaj^  pettl:-^tre  de  plus  de 
aniile  lieues » ni  Riva^ » ni  He » ni  Con? 
tiiient. 

Qu*Ueft  facile  i  la  Providence  ^  d>» 
fpi^^je  en  laoi-mejite.^  de  cJianget  la 
^ODdition  la  plus  trifte  e&  tine  autre 
plus  d^pIoraUe  encore  1  Mon  He  me 
paroiJOfoit  aloes  te  lieu  dii  xnondelej^cis 
dfslioiettx.  Toute  ia.  felidtd  que  j« 
ibiihaitoist  c'^toit  d'y  rentrer^  ^»  Hea- 
^,  reux  Defcrt,  m'icrid-Je^  en  y  tourp 
^  nant  lavue^  heiiretiz  D^fert,  je  ne 
^,  te  verrai  done  plus  I  Que  je  fiiis 
^^  miferable !  Je  ne  fai  ou  je  £w  poTt6. 
,,  MaJheureufe  inquietude !  txi'  -hi^ 
,,fiut  quiter  ce  rejour  charmant  ^ 
,y  fbuvent  tu  m  as  £sdc  inurmarer  con<» 
pj  tre  ma  foHtode  ;  mala  maiotenani^ 
,y  que  ne  donnerdis^je  point  pour  7 
„  retouroer  ?  '*  Telic  eft  en  effet  n» 
tre  nature  9  nous  ne  fenpons  les  avan^ 
tages  d'un  ^tat  qu'en  ^prouvant  les  is^ 
(rommodit^  d'nn  autre* 
,  Nous  ne  cooftoiirpns  le  prii  del 
chofcs  que  par  Iciir  jirivadon.  Peifon* 
ne  ne  concevra  jamais  la  confternation 
oil  j'etoifif  de  me  voif  ^noipOTt^  de  m* 

O  7  chere 
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chere  He  dans  la  haute  met.  ytn  6^ 
tois  alo^s  ^loign^  de  deux  lieues,  Scj6 
n^avois  plus  a  efperance  de  la  reyoir* 
Je  travaillai  cependant  avec  beaucoup 
de  vigueur  ;  je  diiigeois  mon  Canot 
vers  le  Nbrd  autant  qu'il  m'dtoit  pofr 
^le^  c^eil-ji**dire  vers  le  c6t^  du  cou* 
jrantoi!ifavoisTemarqu^miebarTe.  Sur 
Je  midi  je  cms  fentir  une  brife  qui  m$ 
fou£9[oic  au  vifage  ,  &  qui  venoit  du 
6ud*Sud-£{{;.  Jen  ^reiTentis  quelque 
joye  ,  qui  augmenta  beaucoup  une 
demi-heure  apres ,  lorsqu'il  s'dleva  un 
vent  qui  m'^toit  tr6s-favorable,  T'^tois 
ilors  a  une  diftance  prodigieufe  de  mon 
Be.  A  peine  pouvois-je  la  decouvrir  ; 
&  fi  le  terns  edt  6t6  charge  ,  c^etoit 
fait  de  moi ,  j'avois  oubli^  mon  comT 
pas  de  mer.  Je  n'avois  par  confdquent 
•d'autrevoye  deratraper  mon  He  quQ 
par  la  vue.  Mais  le  cems  continuant 
£U  beau  ,  je  mis  a  la  voile  portant 
vers  le  Nord,  &  tichant  defortir  du 
tourant. 

Je  n'eus  pas .  plut6&  mis  k  la  voile  ^ 
que  f  appergus ,  par  la  clarte  de  Teau  , 
qu'il  aJloit  arriver  quelcuie  alteration 
au  courant.  Car  lorsquil  etoit  dans 
toutefaforce,  le^eauic  en  ^toientfa* 
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ks;  &elles  devenoient  claires  a  me« 
fure  qu*il  diminuoit.  Je  rencontrai  a 
iin  demi-mille  phis  loin,  c'dtoit  a  TEft, 
un  brifement  de  mer  caufe  par  quel>» 
ques  rochers.  Ces  rochers  partar 
geoient  le  courant  en  deux«  La  plus 
grande  partie  s'ecouloit  par  le  Sud , 
jaiflant  les  rochers  au  Nord-Eft  ,  & 
Tautre  ^tant  repouflee  par  les  rocs , 
portoit  avec  force  vers  le  Nord- 
Oueft- 

Ceiix  qui  ont  ^prouvd  ce  que  c'eft 
que  recevoir  fa  grace  dans  le  terns 
qu'on  alloic  les  executer^oa  d'etre  fau- 
v6s  de  la  main  des  Brigands  qui  al- 
^ient  les  forger ,  font  feuls  capables 
de  concevoir  k  joye  que  je  reflentis 
aJors.  II  eft  dimcile  de  comprendre 
rempreflement  avec  lequel  je  mis  a  la 
voile ,  &  profitai  du  vent  qui  fti'^toit 
favorable ,  &  du  courant  de  la  barre 
dont  j'ai  parld. 

Ce  courant  me  fervit  pendant  une 
heure,  il  pdrtoit  droit  vers  moh  Ile^ 
c'eft-a-dire  deux  lieues  plus  au  Nord 
que  le  courant  qui  m*en  avoit  ^loigne. 
Ainfi,  lorfque  j'arrivai  pres  de  TUe, 
^'etois  a  fon  Nord;  jevera:  dire  que 
j'etois  dans  la  partie  de  Tile  qui  e< 

toit 


toit  oppofee  a  ceUe  dou  j'dcois  pai* 

•  • 

u. 

J*&ois  pn^feutement  entre  deux  cou« 
fans ,  run  du  cdte  du  Sud ,  c'eft  ce« 
Itti  qui  m'avoit  emporte  ^  &  Tautre  da 
cdti  du  Nordy  qui  en  etoic  eloigne  de 
la  diilance  d'uhe  lieue »  &  qui  porcoit 
dSuu  autre  c&t^.  La  mtr  ou  j'ecois 
^toit  entierement  morce ,  les  eaux  if 
toient  tcanquiles  &  ne  fe  mouvoient 
nulle  part.  Mais  profitant  de  la  brizd 
fi^he  qui  foiiffloit  vers  mbn  lie ,  j'y 
fis  voile  &  m'en  approchai ,  quoiqu'a*^ 
▼ec  plus  de  lenteur  que  lorfque  j*etois 
aid^  par  le  courant- 

U^oit  abrs  quatre  heures  da  foir^ 
&  j'^tois  ^lo^e  d'une  Keue  de  mon 
J  He  y  qoand  je  trouvai  la  pointe  des 

j  rocners  qui  caufbient  tout  ce  deiaftre. 

^  ils  s'^f!kad<»eiit  au  Sud,  &  cotnme  ils 

J  avoient  formi  ce  furieux  courant  ^ 
lis  avoient  ai^i  fait  une  barre  qui  por-» 
toit  all  Nord*  £Ue  etoit  forte ,  &  ne 
Bie  conduifbit  pas  direflement  a  bord 
de  men  Ik.  Mais  profitant  du  vent^ 
je  traverfai  cette  barre  le  moins  obli-» 
quement  que  je  pus ,  &  une  heure  a* 
pr^s  j'arrivai  a  un  mille  du  bord* 
L'eaq  y  ^coit  tranquile,  &  peu  de 
-  V  ,       tems 


t 


|e»i8:jipi?«s|e)regagttai  te  riyage* 

;.:  Qe«  fl^  l^  ii^i  %hfV^  i  me  Jettant  4 
enoux,  je  remerciai  Dieu  dQvma  d^*^ 

W*iiiifi»j«ifiitie^fep:.  Vue4em9  fattver^ 
^  j}|6  ieif{3tmf^  4^  mi^ux  qu^  ie  pus  i 
fi  piili  ifitori  'GViQt  d^8  m.  petit  caveail 
lie  j'HToid  remar^u^  fous  des  furbres  ;c 
it  fatigue  comme  j'ecoit  db  travail  & 
de$  ffifjigu^  ^  n»9ii:  vdyage  jem'elH 
dormis^  pen  de  cemd  9]^f ds. 
^  E>;d]it  l^yoUli^  j'^Qis  fort  ei|  points 
«00iiiieat  je  pQilrroio  trailfporter  moa 
Caiiot  dans  h .Bate  f«i.0tpi€  ^jft^  jd^' 
ma  niaiiab^  J^  1 1  coaduire  {nut  mer » 
«'4ix>it  jaropii^Mr;  je  coonoiflbif  lei 
diifli£W8  ai?i], ;  av^it jln  odU  de  TMa 
&  je  n'oiois  me  hazarder  4  prendre  ik 
D^ilte  de  rOficft  Je  Irefolus  dooc  de 
cdcojer  les  rivages  de  TOueft:  j'efpe^* 
zciia  a  y  reficontrar  quelaue  Baye  pour 
y mettre  mon  Canoe,  ann  de  pouvoif 
le  retromrer  tasL  as  de  befols.  Tea 
mmyai  um  ^^resvavoir  cdtoyd  reA 
pace  i^'uTO  lieue .,  eUe  me  paroiiToit 
fortbo&ne^  ^alloitenfe  retrecifTanc: 
jufqu'a  un  petic  iruiiTeaa  qui  s'y  d^* 
ohargeoit.  J  y  mis  men  Canot^  je  ne 
pouvois  pas  touhaiter  de  znejiUeur  h&n 
* :  . )  vro 
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vre  pour  ma  Jregate.    On  aufldit  dft 
^u*il  avoit  et6  tfavailld  expires  ^our  I^ 

conteriir.* "^  -'       -^^^k  ^ ---*=*    '>< 

Je  tn*occupiai-  enfuite  a  conadfh?* 
Tendroit  ot  f  itbisi  jevli  ^ue  ^e  ift'^- 
tois  pas  ddigii^  da  cdui  bd  }'kt^oisl^t4 
lorfque  je  traverfai  toon  Be.  Ainfi  laiC- 
lant  tout6s  mes  pfovifions  dans  le  Ca-^ 
not  hors  le  fufil  &  le  parafol > car illai- 
foit  fort.chaud,  jd  me  mis  en  ckemin# 
Bien-que  je  fuffe  trei;-fati^d ,  jef  mar- 
thai  ndanihoins  ave^  aid^  ^  plaifir  ^ 
^arrival  fur  le  foir  k  la  vieilte  treilfe 

3ue  j*aVois  fait  autrefois.  Tout  y^toic 
tind  le  m£me  ^at:  [eTai  toujours  cul* 
tivde  depuis  avecbeaq^oiap  itelToin^ 
c*^toit  ^  eomm^  je  Tai  die ,  ma  maifc^ 
de  csimpdgn^e.  '-'^ 

•  yen  faotai  la  haye  &  me  couchai  k 
Fombre;  car  j'etois  d'une  iaffitdde  ex-* 
traordinaire  ;  je  m'endormis  d*abord«. 
Le6leur  (pn  lirez  cette  Hiftoirc ,  juge:^ 
quelle  fut  ma  furprife^  de  me  voir  re^, 
veiller  par  une  voix  qui  a'appeltoit 
k  diveriesibis  par  monnom:  Xa^»« 
j&»,  Robin/on^  Robin/on  Crufoe ,' pauvre 
Robin/an  Crufocj  ok  avez-vous  iti^  Ror 
Unfm  Crufiey  oU  hes-vaus  Robinfm ,  Ro^ 
kinfim  Cru/oe,  oU  avcz-vous  iti? 
^  Com* 
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qui  p^t  m*avoir  parl^  ^  je  oiittai 
ttAtsxiojxs  ^&¥vppdbLnltmr  ron  nom , 
cec  aiitnbkf  otfean  vint  fe  repofer  far 
mon  ponce  &  me.  diSbit  ^  comme  s'il 

tki/on  Cfufw^  ok  aoez^vtms  itii  &c«  Je 
remportai  enfiiite  an  idgis* 

J'avois  tEudnoenant  alia  eoara  fixr 
iatty  &  J'avois  trand  bcfbln  de  me 
ifcpoiet  at  die  i^flcchir  fat  tes  danger 
par  0ji  j'avois  paffi^^  J*aarois  ^t^  ran 
d'avoir  moe.Qinot  dans  la  Ba^re  qjoi  €* 
voit  }pAs  dc  nu  maifon  j  mais  je  lie. 
TOyoia  pas  ^  cela.  fite  pc^i^k.  Je 
B6  voulos  raw  me  faassurder  k  fiuce  Je 
tour  de  Yut  da  cdoi  de  VEiL  Moir 
cttur  fe  refiefxok  k  cetce  feolepenfitey 
&  iiiea  veines  deveaoienc  tsoiites  gla*^ 
<ide^«  Pcftxr  Tautre  cdii  de  Tlk  y  yt 
lie  }e  connoifibis  poiinc  ^  mais  j'aTvne 
tout  Ilea  de  croire  que  le  coaraiit 
done  j'at  jparld^y  tegnoit  aufli^bienque 
dan«  rEft,  dr  qu^ainli  je  courrois  nf«r 
que  d'y  €trepr^cipW)&d*ltreempor*» 
t^  bien  loin  de  mon  lie*  Je  me  {utf^ 
fai  (k)nc  de  Canoe,  &  me  refolus  sund 
a  perdre  les  hvm  d'un  travail  de  piu* 
fieursmois. 

Je  vecos  daos  cet  ^tat  pendant  prds 

d*un 
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fum^e  y  &  fervoit  aflez  bleu  a  mo^ 
plaifir.  J'aimois  k  fumer,  Sc  dans  la 
''  cr^ance  qu*M  n*y  avoit  point  de  tabac 
dans  mon  lie,  j'avois  neglig^  de  pren* 
ctre  avec  moi  les  pipes  qui  etoient  dans 
leVaiffeau. 

Je  fis  aufli  des  progres  tr^s-confide- 
tables  dans  la  profeflion  de  Vanier :  je 
tr0uvaim03ren.de  faire  plufieurs  cbr- 
beilles ,  qui  bien-qu'elles  fuflent  mai 
tourndes  ne  laiSbient  pas  de  m*6tre 
trds-utiles.  Elles  Etoient  aifees  a  por- 
ter,  &  propres  a  y  ferrer  plufieurs 
thofes  ,  &:  a  en  aller  chercher  d'au* 
tres.Si^par  exemple^je  tuois  uneche- 
vre  y  je  la  pendois  k  un  arbre ,  je  Ve^ 
corchois  ,  Taccommodois  &  ia  di* 
coupois,  &  Tapportois  ainfi  aulogis^ 
J*en  failbis  de-m6me  a  regard  de  la 
tortue ;  je  T^ventrois ,  en  p^enois  les 
teufs  &  quek^ues  morc^eaux  de  fa  chair 
que  j'apportois  au  logis  dans  ma  cor^ 
beille,  laifTantle  fuperflu  ou  Tinutile. 
De  profondes  corbeilles  me  fervoient 
de  greniers  poor  mon  ble ,  que /acccm* 
tnodois  dds  qu'il  etoit  fee. 

'  Ma  poudre  commen^oit  maintenant 
k  diminuer :  fi  elle  m'avoit  manqu^  ^ 
jl'etois  faors  d'etat  d!y  fuppl^er  de 
'■ '       '  nour 


nbnv^aali  Cqtte  penfee  me  fit  cr'ain- 
dre  piur:  Vavenir.  Qa'aurois^je  fait 
Jans  poiidre  ?  comment  aurois-je  pu 
tuer  des  chevrea?  J&  nourriiTois  a-la- 
VBrit)^aine..di§vrette  ikpuis  hait  ans, 
je  I'avois  apprivoifeadans  Tefp^ance 
qiid  j'lUtrapperoia  )peut^tre  qadque 
bduc5in4s3e  lie  pra  le f aire, que  lorfi 
que  ma  chevrette  nit  devenae  ime  vieiU 
le  chevre.  Je  n'eus  jamais  le  courage 
de  la  tuer,  &  l^laifTai  mourir  de  vieil* 

« 

*  Mais  eQuit  prd£ntement  dans  Ton* 
eieme  ^  aon^  de  ma  I'efidence ,  & 
IOCS  provifions  ecant  fact  diminu^es  , 
jecommen^ai  a  fonger  aux  moyens 
d'avoir  les  chevres  par  adreffe.  Je  fou-* 
baatcif  fort  d'eirattra^  qpi  fuJ&nten 
ide^v&  s'ii.  ^toit  ponible  d'avoir  des 
€;isBT!rettes  qui  pDrtafient. 

•  r  Pour  cet  e£fei]e  tendis^s  filets, & 
je  fiiis  periuadd  qu'il  y  en  eut  quelques^ 
ones  qui  s^j  prirent;.  mais-  comme  le 
filenj^toit  tres-foible , elles  s'enechap* 
paei-ent;^aifdment. '  La  veritdieft  que  je 
^Quvoisicdujoursines  filets  xompus& 
les  amorces  mangles;  je  n'en.pouvois 
pas  faire  de  plus  forts »  manqoaot^de 

fil-d'archal. 

Enfiflj 


>  Enfin  J':fifl[a]ffai  de  les  priendfttififlar  le 
noyeA  id'im  tic^bucfatti/i'Jenfiaidonc 

ShiuwTB  areux  daoa  les  dlidrbksrpa  eir 
»  avaie&t  coutuni.e  de  paicre,  je  com 
1^  ces  creni;  de  ela^:^.que  je  xbar<» 
geai  dslseaaCQup  dbiXcnip^^?  edi^yjipar^ 
isifJtBB^  6a  jepis  ;da !  risM^  i  .de(  ble^ 
Mais  1009  proja:  ii&:rMifijt^{KnQ^t:r;l6$ 
dfifisires  venoknt  manger  kudo  giaui^ 
s'fofoa^oieBi;  mfijtne  dmstle  tzcl>ujchet, 
mab  eniiiice  elles  trouvoi^at  ma^eti 
d'en  fortir.  J[e  m'avifai  done  enfin  di 
cendreime  mot  trois  tF^pes^  je  lus  les 
vifitier  le  I^adcmain  BiaciQ »  &  jcLtroc^ 
yai  qu'elles  icoienc  ieneoce  tem^ues ; 
mais  que  les  aoioiroes'  eh  aicoient  ;et4. 
arraci]^es.  Tout  autre :j^<  aioi  fe  fe^ 
roirrehut^^  maos  aujoomraisfe  je  tra^ 
vsdllai  a  pe3rfe£iio;iner ;]na^trape9  0& 
pour  n^^'^wapas  anr^ter  map  ioi^ 
tecpar,  moDrdQi(r  l^dui^/le-JV^oosLdi* 
rai  qu'aUant  uur  ih^tia  ]p<inHr[  vifite^ 
siea  trapes^  je-  tr&Ecrait 4^  l^iyne  ua 
viieux  hme  aune^axidfiMC  tactmcd^^ 
B^ke  ^ :  &  dairs i .  Fautare) . idrois:r;.idbef 
nfeau^^  l*u&  ki^  &dcts(id0ua[  auCDes 

vSLe.  ^vieux  ^ouC'  e^t  il  /fajxniclie^^ 
que  je  &'en  favois  que  faire.  |e  a'^ofois 

.  a:-v. ''"  ni 
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hi  entrer  dai^s  fori  tr^buchet ,'  nl  par 
confequent  rWminener  en  vie ,  ce  que 
j'aurois  n^anmoins.fQuhait^iavecbtjau-^ 
coup  d'ardeur*  II  m*auroit  etd  facile 
de  le  tuer  ^  mais  cek  )t)e  xepondoic 
point  a  mon  but.  Je  le  d^gbgeai  done  ^^ 
&  le  laiflai  .daiais  une  pleine^  liberjt^-  Jq 
ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais  yu  d  ani-* 
mal  s'enfiik  avec  plus  de  .frayeur.  II 
ne  me  revint  pas  aiors  dans  Tefprit^ 
que  Ton  pouvoit  apprivoifer  meme  les 
Lions  par  la  faim ;  autremejit  je  I'au- 
rois  Jaiffe  dans  fon  GfQbuchet,  &  Ja^* 
le  faifant  jedner  pendft^t  tr^is.  Qu  qua- 
tre  jpur^^j  §fe)lui:appQrtfint.enfuice  k 
boir^  •&  \un  peu  de  bl©  >  j?  rauroi^ 
apprivoife  avec  la  mfime  facilite  qug 
les  a^iyes  trois  chevreaux.  Ces  ani-' 
inaux:fbst  {pH:4oQ^§'i  icirifj^'oo-  leur 

donti^  l^.Bftttsf^rQ^jnl/l  ;;  b  ii';::  ^  j.r: 
-J  .Sour  le§  :chpyxfasw^jj^:jeji')t«fai  4? 
leuf .  foff^;  up.  par .  un  ^'<$c:  les^/aSt^^hant 
tous  troM  a  un  m^n^e.  cordon',  je  les 
amenai  chez  moi  ^  mai^si  avec  beaucoup 
de  dijBSculte. 

II  fe.p^ffaiquelgij€til«ipp  .^yant  gu'ils 
vouluflent  mange/  ;  ^inftif  ^rifin  ,  tenr 
t^s  par  le  bon  .grain,  giie  j'e '  mectoi? 
devant  eux ,  ils  comipencerent  a  .man^ 

Tome  L  P  ger 


tlors  k  emcxt  ffle  je  {)oi2rrois  me 
Botffrir  4e  lii  chaar  de  x:>bevrM,  qoaad 
fii6me  ia  pondre  &  la  dragie  me  aiam* 
^peroiefit.  Selon  coutes  Ifs  apparn^ 
ces ,  dUbii^je ,  j'aumi  -dafis  k  fitice  4S; 
atitour  de  ma  msiifon  toi  tr^mpeaa  de 
bouoB  2tftia<iilppfidoiii/ 

n  me  Tint  dah$  la  peiifee ,  cpie 
je  devois  «fiferiB>er  mes  <^vteaiix 
dans  un  <^rtain  efpaoe  4e  terreia  ^  chi9 
j'entdurerots  4*411^  ha^^e  tres-^^gdae, 
afin  ^u'ils  ne  ptdTenH  paft'fe  fauver ,  & 
ijue  ks  dieTrefrlkuvageanepaflencpat 
Us  approcher  nonpliis;d^j'ap^rdben» 
dois  que  ^ar  ceiiStangemd^ch^vipeaux 
^  devidfent  fauvages* 

Le  p^jet  ^tok  grand  poior  <un  fed 
homitie  ^  jpai^s  resecutigh  ^n  ^ttdit ^d'u* 
ne  necelfitd  abfolue;  Je^ekerdiai  4<D^e 
%me^pj^cft  <i6''tejl^pro|ir:e  ^  {Mtetbra- 
ge ,  o^  iil:yriiat'4le(  T^U^nr  teis  '^reu^ 
ver ,  &  de  Tottiblte  ^u^  ies  gsa:^^!- 
tir  4es  chalexirs  ^Kt^4M^i^<&9|iii^  dtt 
Soleil. 

'  'Qt\M  qtfi  ^ntdiiderit  fe  ^ftaSii^*'  de 
Mtq  cme^f^4be  jd^^emA^'^  tte  »aite- 
^^nc  fain^  doute  d^holbm^peuSiliif^^^, 
•ipi^-qH'ils  Bmetit  vu,  qu'ayant  trou^ 
-  .;  -  .  .  ve 
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v^  un  lieu  tel  que  je  le  d^fir.^is,  c'e* 
fpfl:  ufl^-plaiiie  4e  i)^tij|;ag§  qije  d^iix 
f)U  trois  petks  file;;$  d'ea^i:  traverro^^t  ^ 
&  qui  d'^,iQ  c$t6  itoit  toute  ouveyte^ 
^  4e  I'avtre  abputiiToit  i  de  ^r^^ 
^ois  J  lis  ne  ppjurroat ,  di?-je  ,  $'em- 
pecher  d^  fe  jpuer  de  ma  gr^.de  pre'i^ 
vaygnce,  quand  je  leur  dirai  que  feio?' 
mpn pl»n  je  deyoi$  faire  une  hayed V? 
Qe  circojiferei^e  ;au  mews  4e  deui^ 
ji^es-  Leridicidp  de  ce  pj^n  n'etok 
l>^s  en  ^e  aue  ia  haye  ecojit  diiprppor-i 
tiojun^e  i  Ion  ^clo$ ;  mm  ;^  ce  q\x9 
ftifaiK  im  ejgyck)^4'w.e  fi  grg»de  eixjpr 
^ge J  le^  ctiQvres  y  guroient  pu  jjeyenit 
fauvages,  prefque  ni  plus,  ni  nxoin^, 
f  oe  fi  fe  ^r  .eufle  iJonBe  h  }3t>^U  de 
fipgrir  ^a;Qs  Tile.  £t  d*ailleur$  je  a'atti? 
rpis  j^nii^s  pu  jles  i^tr^per. 

JB^^  i^aye  ^toit  deja  av^cee  d'enyl-^ 
xoa  5P  ^q^ ,  lpi/g[ue  ceiite  penfee 
2¥*  v^Qt.  jfe  cl^ng^  doQc  le  pi^  dtf 
0IPP  onclps ,  &  je  refplus  qtie  fa  jour 
@]6i)r  pe  ferpit  que  d'enykpn  izq,  au<* 
i;jfis ,  ^  ifa  jarge^^  que  d'envirp?  2po« 
|[;!e}a:gie  ftffifoit,  cet  efp^pe  ecoit  af- 
fe?  gPftnd  pour  qu'un  txoupeau  medior 
ere  de  boucs  pdt  s*y  inai^rtienir.  Qug 
5'iljdfVeftoit  fort  grand,  il  jm'gjpit.ai- 


.• 


n»H 


346  !•"  AVANTUKES 

fe  d'etendre  mon  enclos. 

Comme  ce  projet  me  paroiflbit  bien 
invente  ,  j'y  txavaillai  avec  beaucoup 
dc  vigueur  ;  &  pendant  tout  cet  inter- 
vale ,  je  fatfois  paitre  mes  chevreaux 
aupres  de  moi,  avec  des  entraves  aiix 
jambes,  crainte  qtfUs  ne  s'enfuiffent^ 
Te  leur  donnois  fouvent  des  epis  d'or- 
ge ,  &  quelques  poignees  de  ris.     lis 
Its  prenoient  dans  ma  main  ,  &  de  cet- 
te  maniere  je  les  apprivoilai  tellement , 
que  lorfque  moij  enclos  fut  fini  ,  & 
que  je  les  eus  debaraflKs  de  leurs  en- 
traves ,  ils  me  fuivoient  par-tout ,  b€- 
lant  pour  quelques  poignees  d'orge  ou 

de  ris. 

Dans  Fefpace  d'on  an  &  demi,  j'eus 

un  troupeau  de  douze ,  tant  boucs  que 

chevres  &  chevreaux  j  &  deux  ans  a- 

pres  j'en  eus  quarante-trois  ,  quoique 

j'en  eufle  tu^  plufieurs  ^our  mon  ufage. 

Je  travaillai  apres  celaafairecinqnou- 

veaux  enclos,  msus  plus  petits  que  le 

premier.  J'y  fis  plufieurs  petits  pares 

pour  y  chaffer  les  chevres  afin  de  les 

prendre  plus  commoddment ,  &  des 

portes  afin  qu'elles  puffent  pailer  d'un 

enclos  dans  Tautre* 

Ce  ne  fut  qu'affez  tard  que  je  fon- 

geai 


^^ 
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geai  a  profiter  du  laic  de  mes  chevres« 
La  premiere  penfee  que  j'en  eus,  me 
caufa  un  tres-grand  piaifir.  Ainfl,  fans 
balancer  longtems, ,  je  fis  une  laiterie. 
Mes  chevres  me  rendoient  quelquefois 
.huit  ou  dix  pinces  de  laic  par  jour:  je 
n'avois  jamais  craic  ni  vache  ni  che- 
vre,  &  n'avois  jamais  vu  faire  le  beur- 
re  ni  le  fromage :  mais  comme  la  Na- 
ture ,  en  fourniiTanc  aux  animaux  cous 
les  alimens  qui  leur  fonc  neceiTaires  , 
leur  difte  aufli  les  moyens  d*en  faire 
ufage ,  je  vins  a  bouc ,  apres  bien 
des  eilais  &  plufieurs  fauiTes  cencati- 
yes  ,  de  faire  du  beurre  &  du  fro- 
mage y  &  depuis  je  n'en  ai  jamais  man- 
que. 

.  ^  Que  la  bonce  de  Dieu  paroic  bien 
vifiblemenc ,  en  ce  qu'il  cempere  les 
condicions  qui  femblenc  les  plus  aiFreu- 
fes ,  de  marques  couces  parciculieres  de 
fon  affe6lion !  Par  combien  de  manie- 
res  ne  peuc-il  pas  adoucir  Tecac  le  plus 
f ^cheux ,  &  fournir  a  ceux-la  m£imes 
qui  fonc  dans  les  plus  noirs  ca- 
chocs  de  puiflans  mocifs  pour  lui  ren- 
dre  leurs  plus  finceres  aftions  de  graces ! 
Quelle  apparence  pour  moi  que  dans 
ce  iJeferc ,  oti  Je   croyois  perir  de 

r  3  faim. 
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faic  (tei  pecits^  de  je  oe  fai  quelle  ef- 
fiece  d*animal ,  jf ap^rivos£d  ces  deux  { 
car  les  autre9  s'etiiuiretit.dana lesboi^y 
A  devinrent  fauvagts^  Ik  a^etoient 
^teUement  multiplies  >  qu'ils  me  devin** 
tent  ttes^^incommodes.  lift  pilloient 
^0iit  ce  ^u'ils  pouYoieat  attraper  de 
mes  prcwiiions  p  je  ne  pas  m'en  defai* 
4re  toiit^ii-&itqu!esr  les  tuanc. 

Je  fouhaitois  fort  d'avoir  mon  Canot , 
nuds  jene  t>ouvois  ine  refoodre  a  m^ex- 
pofer  a  de  nouveaux  hazards.  Que^ 
^qaefois  je  fongeob  aux  moyens  de  I'a* 
mener  en  c6toy ant  dans  ma  Baye ,  & 
d'autres  fois  ^e  m'eo  confolois.  Mais  il 
jue  pcit  iln  joiir  ime  fi  vblente  envie 
<fe  faire  uu  voyage  a  la  pcdnte  de  TUe 
«a  j'avois:  Mjai  ete  ,  &  d'obferver  de 
3iouveatt  les  Cdtes  en  montant  fur  la 
{letite  coUine  dont  j'ai  parle  d-deiTus  9 
-que  je  ne  pas*  reMer  k  mon  panchant. 
^m'y  achen£nai  done.  Si  dans  la  Pro* 
imot  de  Torek  on  rencontroit  un  liom« 
nejdans  requ3i|)age  ojijletois  alors  ^ 
cu  i'on  s'epcnivantKbit ,  aa  Ton  feroit 
do  ^dats  de  rire  extraordinaires.  For^ 
mez- vous  une  idee  de  ma  fi^e ,  fur 
<x    crayon  ^  abrdgd   que    j*en    vai 

-  ?  4  Je 
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}e  poTtois  un  chapeau  d*une  hauteuf 
effroyable  &  fans>  forme  ,  fait  de 
peaiix  de  chevrei.  J'y  avois:  attache 
par  derriere  la  mokit^  d'one  peau  de 
-bouc ,  qui  me  .  couvroic  tout  le  cou  i 
c'etoit  afin  de  me  preferver  des  cha- 
leurs  du  Soleil,  &  que  h  pluye  n'en- 
trit  pas  fous  mes  ^  habits  ;  car  rien 
n'efl  plus  dangerevix  dans  ces  Cli* 
mats. 

J'avois  une  efp^ce  de  robe  courte , 
faite  de  peaux  de  chevres,  comme 
mon  chapeau.  Les  bords  en  def- 
cendoient  jufques  fous  mes  genoux  r 
mes  culottes  dtoient  tout  ouvertes  ^ 
c'^toit  la  peau  d'un  vieux  bouc.  Le 
poil  en  etoit  d'une  longueur  fi  extra*- 
ordinaire  ^  qu'il  .defcendoit ,  comme 
font  les  pantalons,  jufqu'au  milieu  de 
mes  jambes*  Je  n'avois  ni  bas  ni  Ibu- 
liers,  mais  je  m'etois  feit  pour  couvrir 
mes  jambes  une.paiie  de  je  nefaiquiH^^ 
qui  reflembloit  nesmmoms  ailez  a  des 
bottines  :  Je  tes  attacdiois.  comme  on 
fait  les  gu£cres.£Ues  etoient  d*une  forv 
me  etrange  &.barbare^  de-*m£me  q6e 
toua  mes  autres  habits. 

J'ayois  uii  Qeinturon:;fait  de.  la  m£- 
me  eto^e  que  mes   habits. '  Au?iiea 


if 
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6'ufie  epee  &  d'un  fabre  ^  je  portois  u* 
He  fcie  &  une  haehe,  I'ufie  d  un  c6te  ^ 
&  rautre  de  Tautre.  Je  portois  un  au* 
tre  ceinturon  ,  mais  qui  n'etok  pas 
auflli  large ;  d  pendoic  par  deflus  moti 
cou,  &  a  fori  extremite  qui  etoit  fous 
'  le  bras  gauche ,  pendoienc  deux  po^ 
che9  faices  de  la  meme  matiere  que  lef 
refte ;  dans  Tune  je  mettois  mapoudre , 
&  dans  Tautre  ma  dragee.  Sor  mon 
dos  je  portois  une  corbeille,  fur  mes 
^pai^s-  un/ufil ,  &  fur  ma  t§te  un  pa-* 
yafpl .  aflez  groffi^rement  travaille  , 
inais  qui  pourtant^  apres  mon  fufiU  ^^ 
toit  ce  dont  j'ayois  le  plus  de  be-* 
foin. 

-  •  • 

Pour  mon  vifage ,  ^  n'etoit  pas  aufli 
brple.  qu'qn  Tauroit  pu  croire  d'ua 
homme  qui  ji-en  prenoit  aucun  fain  ; 
6c  qui  n'etoit  ejoignd  de  la  Ligne  equi* 
Ooxiale  que  :de  huit  a  iieuf  degr^»  Pour 
mabarbe,jeravois  line  foisTaiffd  cro5- 
;re  jufqu'a  la  longueur  d'un'  quart 
d'aune  ;  mais  compie  j'avois  de»  ci- 
zeaux  &  desrafoirs,  je  me  la  coupois 
qrdinairement  d'aifez  pres^  hqrs  celle 
qui  me  croiflpit  fur,  la^levre  fuperieu- 
re.  Je  m'etois  fait  un  plaifir  d'en  fair© 
line   mo^ft^che  a  la  Mahometape  ^ 

I  P  5  & 
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<St  telle  <^ue  la  portoknc  les  Tares  tpi9 
j'avois  vu  k  SaQ;  car  les  MaUres  a'en 
portent  poinr.  Je  ne  dirai  pas  id 
^ue  ihes  mouftaches  ^toieot  ii  longaei 
^ue  yyaxaoit  pu|)ehdre  moa  chape&tti 
tniii  j'ofe  bieti  dire  qu'elles  dtoieat 
d'une  letigu^ur  &  d'uae  iconfbrmatidd 

fi  mohftf  Qbufe ,  qu'eilei  atutaetit  p^a 
effh>yable&  eti  Aaglecefrei 

Mais  beci  ibil  dit  eh  pafTaht^  J9  re* 
tiens  in  tecit  de  fliOii  Vd^e.  ,  J'y 
empl^oyai  leihq  oh  (lit  joiufs,  toitdxim 
d'abdi-d  U  m$  ddS  Gdtesi  dfdit  Viirg 
rendreit  c&  j'&V§i6  miis  atift<fcfbis  ttiMt 
€aho%  ^  Tdiic^^.  D^-li  jig  detz^utrU 
aift^ment  la  colline  oil  j'avois  feAi 
ines  dbfervatiiohs.  J'y  mofioU;  &  qUel 
he  fiit  pastobfi  dtofitteftiflfii^  de  V(^ 
la  mdr  caMe  <&  tt&uf tiite  I  Pdittt  dd 

mouV^fteht  Ihipetii^t^  f^^  de  ebu-* 

rint ,  ma  pM  qtte  <EkA»  ifiiii  ^titQ 
Baye. 

Je  donnai  b  Wtmee  fl  m^n  elprft  ^ 
p6\ir  peiti^tr&r  lei  l%i!^i  dfe  c&  td»)t^ 
gei&ent.  Je  hie  r«{6lUs  tt  ^l^ve^  ii 
iner  ];>^hdaht  ^u&^te  tSM  )  tH  je 
cohjeatirdis  ^nt  hi  lurieitx  eb\ii^t  ddhfi 
J  ai  i)*!^  ,  h'avoSk  d'sixm  caofe  qdi& 
ie  ttfLm  -de  Is  moirdd.    je  iie  His  pai 

■'  -  long- 
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jtaai  mieijx  prendre  une  autre  refblu- 
tion^  qui  ecolt  plus  fure,  qudiqae  plus 
kborieufe  ;  c'etoit  de  fake  un  autre 
Ganot.   Ainfi  j  'en  auroii  eu  deux ,  Vntif 

J)our  ce  c6t4  d<^  Tile,  &  Fautre  pouiT 
*autrec6c^.  ^   •        «  -  '  * 

;  J*avok^  doiic  k  pr^fent  deux  planta-? 
tions  ,  s'il  eft  pennis  de  m'exptimec 
ainfi.  L*une  etoit  ma  tente  ou  ma  pe- 
tite fortereffe  ^  entour^e  de  paliffa- 
de&creufde  dans  le  roc  f ^'j  ^voi&  plu*- 
fieuiisapparcemens  ou  cayi^*  Dans  celie 
qui  etoit  la  moins  biftnide  &  la  plus 
crande ,  &  qui  avoit  uhe  porte  pour 
lortir  hprs  de  la  paliflkde,  3*7  coioi^ 
les  grands  pots  de  terre.  dont  j'ai  fait 
h  defcription  ci-deiTus  ,  &  quacorze 
ou  quinze  grandes  cori^eifled  dnnt  dia- 
cune  coatenoit  cin^.  oivGx  boifleauxj 
Dans  ces  corbeilles  je  mettois  mes  pro^ 
vifions^3,&particulierement?mes  grains  ; 
ks  uiis  encore  dans  leurs  epis ,  &  les 
autres  tout  nuds ,  les  ay  ant  froilTes  hor^ 
de  l^urs ^pis  avec  les. maiii&.i.   /!:;  .  - ;; 

Les  pieua:  de  imlpali^Sferdix)^ 
devenus  de.  gfands^arbres^^ilemenc 
touiFus  ,  qu'il  ^toit  commei  ^haipoflible 
d^appercevoir  qu'ik*  renfermaflent 
dans  leur  centre  aUcuneeQxsce-  de  lieu 
habite.  :  «  Tout; 


/  Tout  aupres ,  mais  dans  un  iien 
molns  eleve,  j'aVoiS'Coimne  une  peti- 
te terre  pouir  y  femer  mes  grains^  Etr 
eomi4l  je  la  tenois  toujours  fort  bien 
cuiti;v^,  j'en^  tirois'  chaque  mn6e  une 
abbndante  recolte.  S'il  y  avoit  eu  de. 
la  neceflUd  pour  moi  d'avoir  plus  de 
grains, j'aurois  pu  I'agrandir fans  beau* 
coup  de- peine. 

Outre  cette  plantation ,  j'en  avoii 
une  autre  afibz  confiderable  , je  Tappel-* 
Ids  ma  maifon  de  campagne.  J'y  a-* 
voisun  petit  berceau  ,  que  fentrete^ 
nois  avec  beaucoii|)  de  loin ;  c'eft^a* 
4iire ,  que  j'em:ondoi$  la  haye  qui  fer* 
moit  ma  plantation ,  de  maniere  qu'elr 
le  n'excedit  pas  fa  hauteur  ordinaire«r 
Les  arbr^s  ,  qui  au  commencement 
n'etoient. queues  pieux,  mats  qui  d^ 
toient  devenus  hauts  &  fermet,  je  le^ 
cul6vdis  ^e  fa^oh  qu'ils  puiTent  ^ten-» 
dre  leurs  bmnches  ^  devenir  touffiis  ^ 
&  par-la  jetter-un  agreable  ombra^ 
ge;  Jfavois-  ma  tente  au  milieu  >  der 
ce  idjrcuiti;  :c'etoiD*  une  piece  d'une 
voile  que  -^^dvois.'^  ^tendue  fur  de? 
pefdhes-'  Sous  >cette;  tente  je  playai 
un  lit  de  repos",  ou  une  petite  cou- 
che  .f^te.jde  k.peau-des  b^tes  que  >'a^ 
:  i  V  T  vois 
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vot<  tn&S)  &  d'autres  chofes  moUfef. 
XJwM  GouT^rture  d^  Ik  que  j'aVok  fau^* 
Tfe  dtt  oaufra^  &  un  gros  furtout 
finrvoi^it  k  m6  couvrm  Voil^ttd**^ 
le  ^t<Ht  la  maifon  de  campafpe  cik 
je  me  rataroit^  loraque  mes  affal-^ 
rs$  oA  mt  reteooiaQt  point  dans  xxul 

A  cdc^  9  &  tout  aux  environs  de 
a&on  berC6au  I  ^coietit  ks  pidira^es 
d6  moll  b^tail » c'e^ ii^dire  de  mes  c£e<f 
vres.  Et.Gommo  j'avoispris  despeinca 
iacoocet^bfes  a  partaker  cts  pfici^ 
rages  :en  diver*,  enclos ,  j'^s  auffi 
fert  liQijSnetix  d'^n  preferver  tes  hayea^ 
Jfe  ^^  jtneme.  tnon  travail  fur  ce(ar« 
tide /jafqu'a  planter  tout  autxnsr  ^ 
m»  faayesdefiotitspieiui  ^tseb^and 
&bnaibare/&  fort  fesres*  Ci&tQit  one  pa^ 
hShdt  .plttti9rC  :qtt'iinQ  fiaT^.  .On  Ji'y 
pott1^oit::pto  foUttsr  k  iBoaisl^  '&<diiii3 
k  fuifce^;  ces  pkto  ayant  piis  radne  ^ 
tt^UcM:  ctte^  comme  tlafirent  pari6 
ptevsa&t^rm  p^umeiutrteodirettt  mea 
%9Lj&s  auifi  fortea<&iDi£ite:]dn8ifiv 
que  les  tneilleure&  nuirailibs.  -x  j  o: 
:  Tdus  ^es  tiiavaaK  jt^tnoigneDt  bien 
que  je  n'eook  pas  pareffina  ^  &  qae 
je  a'epargnOiS  oi  fwss'^idpdaoi'fpovas 
V..;  i.  -.  me 
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ihe  procurer  d«  ^itoi  tirre  avecquelqud 
aifimce.  »  Lcuoapeatl  de  boucs,  ifi-t 
„fois-j€  m  irim-^mti  ell  pour  t&tiGtf 
s,  jni  vieifUi'SUs  d<  qiaraiiuaiiaSts, 
„  un  Aiaguk  vivani  de  vituide )  da 
it  Iklt)  'de  beorre  &  da  freuige.  Jtf 
),  ae  dms  dona  rian  aigligra  pour 
„  ite  les  Mt  t>e>Aa> 

Mel  vlgAet  ^tskiu  bb9I  daM  Mi 
qUiWeBS  j'ea  tifsH  del  ptDViDOM  d« 
talfllli  pour  CSBC  IliiVWJ  je  lei  Minbi 
Mbia  avtd  tsiau  fe  ^rfealttion  pAfll' 
Sle.  G'etOlent  me«  iHea  IM  phia  d^ 
Beieui.  Ilk  mi  OmAttit  de  «i6deti< 
B»,'  de  ftoiarico'e,  &  de  taltiiduSH' 

D'anieafS  j  eet  endroit  itoie  iiifli!-  . 
stent  a  M'liMnM  de  ttil  fantrefe,  ft 
dt  li  Mje  («  5'iWoU  ttit  nidll  Cattot. 
LoHqae  j'iJloB  le  Vifitet  j  je  lli'y  arrt^ 
tdis  Oi  ]r  iSSichdis  uliS  iiuit.  J'ai  tolr- 
j»iir»  eu  gMlM  (bin  d*  Won  (Shot :  J* 
ptsaoii  beiucoisp  de  pfeiflr  i  Me  pttj» 
BtKMt  r*  la  itaer-,  rnds  ce  n'ftojt  qui* 
(at  fii  b6rdi.  je  B'SFoii  ift'en  ^loigftef 
tout  ail  plus  ^  de  deuS  jets  de  pier- 
re.  J'appreheiidolS  que  le  vfent,  quel- 
que  courant  ,  M  cfuellju'aiitre  halard 
te  tn'einponit  >ieft  tem  de  moc  Re.' 
Mais 
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Mais  me  void  iofanfiblemenc  arrive  ,k 
line  cojoditioQ  de  vie  bien  differente  de 
celle  que  j'ai  depeinte  juf^u'ici. 

Un  jour ,  comme  j'allois  a  mon  Ca-* 
not ,  je  decouvris  tres'^diftin&emenc 
fur  le  fable  le^  marques  d'un  pied  nud 
d'homme.  Je  ti'eus  jamais  une  plus 
grande  fr ayeur ,  je  m'arrfetai  tout  court , 
^ommefjj'eui]^  ^tefrappedelafoudre^ 
ou  comme  fi  j'euffe  eu  quelque  appariti^ 
on.  Je  memi$  aux  ecoutes.vjeregardai 
toiit  autour  de  mod  ^  mais  je  ne  vis 
&  n'entendis  rien.  Je  montai  fur 
une  petite  eminence  pour  eten^re  ma 
vuej'en  defcendis  6^  j'ailai.au  rivage, 
mais  je  n'apperjus  rien  de  nouveau  , 
aucun  aiitre  vefage  d'homme  que  ce- 
lui  dont  j  ai  parld.  J'y  retoiirnaij  dans 
Tefperance  que  ma  cramten'e'toit  peut- 
|tre  qu'une  imagiQation  fans  fonde- 
xpent  :  mais  je  revis  les  m^mes  mar^* 
ques  d'un  pied  nud ,  les  orteils ,  le  ta-- 
lon^&tous  les  autres  indices  d'un  i)ied 
d'honime;  jei^e  favois .  qu'e?^  conjec- 
turer.  11  me  yint  une  infinite  de  pen« 
fees  effrayantes  5  je  m'enfuis  tout  trou- 
ble k  ma  fortification.,  regardaiy:  der* 
riere  moi  prefqu'a  chaque  pas,  &  pre- 

nantf  oi»:  des  hosunes  touslesbiii^^st 
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3ue  je  rencontrois.  U  n'efl;  pas  poflible 
e  decrire  les  diverfes  figures  qu'une 
imagination  effrayeetrouve  dans  tous 
les  objets.  Combien  d'idees  foUes  & 
de  penfees  bizartes  ne  m*efl:-il  pas  ve- 
nu  dans  Tefprit ,  pendant  que  je  m*en- 
fuyois  a  ma  fortereffe  ? 

Je  n'y  fus  pas  plutdt  arrive,  que  je 
m'y  jettai  comme  un  homme  qu'on 
pburmit.  U  ne  me  fouvient  pas  fl 
j'y  entrai  oil  par  Techelle ,  ou  par  le 
trou  qui  etoit  dans  le  roc ,  &  quej'ap-' 
pellois  une  porte ;  j'etois  trop  etfray^ 

1)0ur  en  garder  le  fouvenir.  Jamais 
apin  y  ni  renard ,  ne  fe  terra  avec  plus 
de  frayeur  que  je  me  fauvai  dans  moa 
cMteau ;  car  c'efl  ainfi  que  je  Tappeii^ 
lerai  dans  la  ibite« 

Jene  pusdormir  de  toute  la  nuit; 
k  mefure  que  je  m'eloignois  de  la  cau« 
fe  de  ma  frayeur;  mes  craintes  aug- 
mentbient  aimi  >  bien  oppofe  k  cet 
^gard  a  ce  qui  arrive  ordinairement  k 
tous  les  animaux  qui  ont  peur.  •  Mais 
mes  idees  eiFrayantes  me  troubloiene 
tellement,  que  .bien  qu'doigne  de 
I'cndroit  ou  j  avois  pris  cette  crainte, 
mon  imagination  ne  me  reprefcntoit 
xien  qui  ne  fAc  trifte  &  af&eux.  .  Je 


354  '  ^^^  AtakturKS 
Hi'iittaginois  ^Iquefois  que  c*^ait 
}e  DuAk  I  j'eh  irvois  dette  raiffon  ^  qu  ^ 
j^oit  iatipouibte  pour  uti  honrnie  a  £-^ 
tte  yi^nta  daHs  cet  endrbit.  Oa  ecoit 
Iff  VaiiTdftii  qtd  Taveit  smetie  ?  y  avoit^ 
it  queiqifaQcre  marque  d'^ueun  pkd 
d'homme  dans  totite  File  ?  Mais  c^ 
|yendant ,  difoii-je  ,  qwlle  apparence 
que  Satan  fe  terete  dana  cette  He  d*a» 
Ae  ^guire  htmiaine  ?  quel  pourroit  etre 
th  cela  fi)n  boc?  pourquoi  laxQer  une 
tnatque  de  fon  pied9  6ttnt-^'d'Bx  que 
|6  la  reneoficraire  ?  le  Diaible  n^avoit-> 
li  pas  d'autres  mdyens  de  m'effrayei  ? 
Jd  vivGdt  dans  T^utre  ^uartier  de  File  ^ 
ril  eftc  eu  le  deffida  de  me  dc»ineT 
de  h  terroir ,  il  d'atoroit  paa  6ti  & 
fimpie  qde  de  laifTer  des  r^S^gps  fi 
i^qiiivoc|ues  dank  uq  lieu  ou  M  y  a* 
voit  dix  mille  centre  im  que  )e  n^ 
les  verrois  pas ;  dans  un  lieu  qui  dtant 
fablonneux  ne  pouvaic  pas  conferyet 
longtems  ces  marques  ^  qui  y  etoiem 
imprimis.  En  un  moty  la  conje&o^ 
re  que  Satan  avoit  fait  c^te  xnarque  i 
ne  pouvoit  pass'accorderaveckf  iddes 

^ue  nous  ftvoQt  de  fa  fubtilite  &  dt 

on  adreife. 
Totti^es  ees  preuvM  4toi&st  pips  que 

fuffi- 


f< 
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iyBfimtes  pom  detourner  mon  ef|^ri(t 
de  la  craiote  da  Diabie^  &  poi^  me 
faire  conclore  que  de^  Etres  encore 
plus  dangereux  etoient  la  caufel  de  ce 
<[iie  je  venois  d'appercevoii';jefti'iifea- 
ginai  que  ce  ne  prouTok  €tre  que  de< 
Sauvages  du  Continetit ,  qm  ayant  mi^ 
tf n  mer  avec  lears  Ganot^ ,  ivoient  ete 
pcfitis  dans  File  par  ks  vcQt*  con-^ 
traires  ou  par  les  courani,  &  qui  a** 
iroient  eu  auffi  pea  d*envie  de  refter 
fur  ce  rlvage  deiert ,  que  j'en  avoi»  ^ 
ks  y  voir. 

Pendant  que  ces  reflexions  me  rou^. 
kient  dans  Tefprif  ^  j6  r^ndois  |rftcd» 
aii  del ,  dd  de  qUe  j6  n'avois  ptfs  ec^ 
aters  dans  cet  eitdroit  de  Tile ,  &  d€( 
ee  qu'ilft  n'avoient  pas  rSitlarqu^  met 
ebaloupe ,  dont  ils  auroient  certaiae^. 
fiient  colicla  ^ue  I'lle  ^toit  babitee  ^ 
ee  qui  les  auroit  pu  porter  a  me  cher^ 
cher  &  k  me  d^couvriri 
-  Dans  certains  momens  je  m'imagi* 
Bois  que  ma  chaloupe  avoit  et£  trdu« 
Tfie ,  &  cette  penfee  m'agitoit  de  la  ma-, 
Qiere!  la  plus  cruelle  j  je  m'attendois  k 
led  voir  revenir  en  plus  grand  nombre> 
&  Je  oraignois  que  tiliand  m@me  jd 
jioufrois  me  derobet  a  leilr  bairbarie^ 
-     .  ils 
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lis  ne  trouvaflent  mon  enclos ,  ne  d^- 
truififlent  mon  bl^ ,  n'emmenafTent  mon 
troupeau ,  &  ne  me  for^aflenc  a  mou- 
til  de  difette. 

Ce  fut  alors  que  mes  apprehenCons 
bannirent  de  mon  coeur  toute  ma  con* 
fiance  en  Dieu ,  fonde  fur  I'experien- 
ce  merveilleufe  que  j'avois  faite  de  fes 
bont^s  pour  moi ,  comme  ii  celui  qui 
jufqu'a  ce  jour  m'avoit  nourri  par 
une  efp^ce  de  miracle  ,  manquoit  de 
pouvpir  pour  me  conferver  les  diofes 
que  j'avois  revues  de  fes  mains  paternel^^ 
.tes.  Dans  cette  fituation  je  me  repro- 
chois  la  pareiTe  de  n*avoir  feme  qu'au-* 
tant  de  grain  qu'il  m'en  faloit  jufqu'a 
h  nouvelle  faiibn  ;  &  je  trouvois  ce 
teproche  fi  jufte ,  que  je  pris  la  refo- 
lution  de  me  pourvoir  toujours  pour 
deux  ou  trois  annees  ,  afin  de  n'dtre 
pas  expofd  a  perir  de  faim,  quelqu'ac- 
cident  qui  pAt  m'arriver. 
•  De  combien  de  fources/ecrettes  op- 
pofees  les  unesauxautres,lesdifferen- 
tes  circpnftances  ne  font-elles  pas  for- 
tir  nos  paffions  ?  Nous  haiflbns  le  foir  , 
ce  que  nous  avons  cheri  le  matin ;  nous 
^vitons  aujourd'hui  ,  ce  que  nous  a-, 
vions  cherchd  hier ;  nous  defirons  uu 

.  objet 
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objet  avec  paffion  ,  &  quelques  mo- 
m^ns  apres  nous  ne  faurions  feulemenc 
en  foutenir  Tidee,  J'etois  alors  uit 
trifte  &  vif  exemple  de  cette  verite. 
Autrefois  je  m'amigeois  mortellemenc 
de  me  voir  entoure  du  vafte  Ocean  , 
condamneala  folitude  ^  banni  de  la  So* 
ciete  humaine ;  je  me  regardois  com- 
me  un  homme  que  le  Ciel  trouvoit 
indigne  d'etre  au  nombre  des  vivans , 
&  de  tenir  le  moindre  rang  parmi  fes 
Creatures.  La  feule  vue  a  un  hoiiime 
m'auroit  paru  une  efpece  de  refurrec- 
tion ,  &  la  plus  grande  grace ,  apres 
le  Salut ,  que  je  pufle  obtenir  de  la 
Bontd  Divine.  A  pr^fent  je  tremble 
a  la  feule  id6e  d'un  Etre  de  mon  efpd- 
ce;  Tombre  d'une  Creature  humaipe  ^ 
un  feul  de  fes  veftiges  me  caufelesplus 
mortelles  frayeurs.. 

'  Telles  font  les  viciffitudes  de  la  vie 
humaine :  fource  feconde  de  reflexions 
pour  moi ,  quand  je  me  trouvois  dans 
line  affiette  plus.caime.*     .     /  . 

D^s  que  je  fus  un  pfeu  remis  de,  mes 
allarmes  ,  je  confiderai  que  -ma  trifte 
iituation  etoit  I'eflFet  d'une.  Providence 
infiniment  bonne ,  infiniment  fage ; 
qu'incapable   d*un   c6te   de .  p^netrer 

dans 


dams  ies  vue^  de  la  &ige0e  iupr^me 
mon  ifivd^  je  coiziiii£^tois  de  j'^upr^ 
la  plus  haute  k^uftiee^  en  ^reteodaii^ 
me  foufiraise  a  la  Soixvierainei^  d'^s 
Ecre ,  otti  ^  comme  inoii  Criaceor  ^  ^  u^ 
droit  abfolu  4e  difpoCer  de*m0n  fort^ 
&^ui,^onmie  vxbn  |uge,tefl:  le  iDiaSLtrs 
de  me  puny:  xroiiitB^  il  le  Qrouye  i 
propos  ;  puifiiue|ein-etpi8  attij^e  {qn  inr 
ii^aatioa  par  mes  pdchiss  ^  c'jetc^t  j| 
inoi  it  pl^r  /bus  ies  cMdaaens.  Je  jbg? 
jged  que  Diea,  auffi  puifiknt.^e  juifti^j 
a^Qfit  4arouve  boa  de  m'affli^er,  avQit 
le  poHVok  de  m^  piser  4^  lo^s  male 
iieuFs,  &  que  s^il  ccptinpoiiL  a  appsr 
&idr  fa  (Tiatti  &r  moi  ^  j^'itoii  obrl^^ 
i  at^ndre  dans  u&e  xedgm^Qgi  pai&ir 
te  ,  Ies  direSions  de  fi  Bcovidem^e  ^ 
en  pontinuant  4'eipeirer  C3l  lui^  .&  ^ 
lui  adreffer  mes  pndrw. 

Ces  refleadicuism'^gceiiperentdeslieu* 
res,  des  jours,  &i]^meidfis  femamet 
&^  mois,  &  je  pe  fau»>^  in'eiD^ 
cber  d'en  rapporter  uoe  psirticulajrk^ 
4DUi  xsie  &appa  bpaucoiip.  Up  matin 
«ant  dans  men  lit ,  in^uieCe  par  initt& 
^T^S&es  fur  le  danger  que  j^avois  4 
4CH?a3iidre  des  Sauvages  ^u  Gocitinent  ^ 
Je  me  jtrouvai  dans  J'accableinei}!:  k 

plus 
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pkiB  triSs  p  qaand  toot  d^un.  coup  Qi 
Paflkge  me  vine  ^zns  Teipm :  Intig^ui-^ 
meimjmr  d^  ta  Mtxejf^^  ^  je  fen  dit 
livrerai ,  (^tume ghrifieras.  i 

L&-4e^  je  me  leir^ ,  npa  ^alesifint  j 

ireiDpli  ifuH  nooveau  ^eoura^e^^  isaii 
encoie  porce  a  demander  a  OiKii  tof 
ddivranee  par  ies  plus  fervfofies  pci^t 
res.  LorH^pi'eHes  mxent  £iaks ,  je  prif 
Ufiible,  & iea  Fxxivr^iXKt ,  les  pixMOoie* 
res  paroles  qui  frapperecit mes  jaxx^it  ] 

toienc  iccltlesrci :  ^ttws^-ioi  \(m.  £^gMur^  i 

&  4aye  ton  xotw^^e^  &  U  forf^hki  sm  j 

^teur ,  4ittens*toi ,  di&*je ,  4^^  Sdg/nmr.  l.a  I 

con^ladofpi  que  fen  >tiiai ,  eft  inexprir  ' 

mat)ie.    Elie  xieniiplit  ^non  ame  ide  f  er-  ' 

irofiiMiiffimQe  pour  ia  I>mnke9  &  >&& 
iipa  afbfolameii t  i^es  frayeurs. 

Pamu  ee  tin;:  ^  seflux  de  .penfees 
&  d'inquietudes  ^  je  me  mis  un  j  our  dans 
i'qfpric  ,»qQe  ie  fui#t  ide  ma  ;praiD:Ce  m'e- 
^oit  pevEti^tre  ^qu  ipie  dimmer e,  &  qu^ 
4e  i^i^tef^e  ^que  I^Tois  cemarqviQ ,  pour> 
7ok  }pa&a  :$t£e  la  mar^jue  de  mpu  prof- 
-pre  pied.  FeutrStre ,  dis^je^jOE  ionxOL 
^de  XQZ  idbaloupe  ai^je  pris  k  ixigme 
^hemin  (^^n  y  rentrant,^  :ines  pro- 
pres  vefhges  qi  one  lefiray^  ;  &  j'ai joui  J 

le   rdle  de   ces  fcMisi^-qui  font  ^es  | 

hiftoi-  I 
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hifloiiss  de  Speflres  &  d' Apparitions , 
&  qiii  ^fuice  font  plus  allarmes  de 
leurs  fables ,  que  ceux  devant  qui  Us 
les  debitent. 

:  Lk-deflus  je  repris  courage  »  &  je 
fortis  de  ma  rctraite  pour  aller  fiireter 
par-tout  a  mon  ordinaire :  je  n'etois 
pas  forti  de  mon  chateau  de  trois 
jours  &  d'autant  de  nuits,  &  je  com* 
men^ois  a  languir  de  faim ,  n'ayant 
rien  chez  pioi  que  quelques  bifcuits 
&  de  Teau^  je  Ibngeai  d'ailleurs  que 
mes  chevres  avoient  grand  befoin  d'e- 
tre traites ,  ce  qui  etx)it  d'ordinaire 
mon  amufement  du  ibir.  Je  n'avob 
pas  tort  d'en  etre  en  peine ;  les  pauvres 
animaux  avoient  beaucoup  fouffert  y 
plufleurs.en  ^toient  g^tes  abfolument, 
&'le  iait  de  la  plupart  etoic  def- 
feche. 

•  Encourage  done  par  Ja  penfee  que 
je  n*avois  eu  peur  que  de  nia  propre 
ombre  ,  je  fus  a  ma  maifon  de  cam- 
pagne  pour  traire  mon  troupeau ;  mais 
on  m'auroit  pris  pour  un  homme  agi- 
te  par  la  plus  matuvaife  confcience ,  a 
voir  avec  quelle  crainte  je  marclaiQis*, 
combien  de  fois  je  regardojs  derriere 
moi,  a  me  voir  d^ terns  en  terns  pofer 

^  a 
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k  terre  mon  feau  a  lait ,  &  courir 
comme  s'il  s'agillbit  de  me  fauvar 
la  vie. 

Cependant^yayant  dtide  cettema- 
niere  pendant  deux  oil  trois  jours ,  je 
devins  plus  hardi,  &j6me  confirmai 
dans  le  fentiment  que  j*aV6is  ete  la  du- 
pe de  raon  imaginatien ;  je  ne  pouvois 
pourtant  pas  en^tre  pleiiiement  con* 
vaincu  avant  que  de  me  tranfporter 
fur  les  lieux,  &  de  mefurer  le  vefti- 
ge  qui  m'avoit  donne  tant  d'inquie- 
tude.  Des  que  je  fus  dans  Fendroit  en 
queftion,  je  vis  evidemment  qu'il  n'e- 
wit  pas  poffiWe  que  je  fufle  forti  de 
ma  Barque  pres  de-la ;  qui  plus  eft  je 
trouvai  le  veftige  dont  il  s'agit  bien  plus 
grand  que  mon  pied  ,  ce  gui  remplit 
moh  coeur  de  nouvelles  agitations,  & 
mon  cerveau  de  nouvelles  vapeurs ;  un 
friflbn  me  faifit,  comme  fi  j'avois  eu  la 
fievre ,  &  je  m'en  retournai  chez  moi , 
perfiiade  que  des  hommes  dtoient  def- 
cendus  fur  ce  rivage  ,  qu  bien  que 
I'lle  etoit  habitee  ,  &  que  je  courois 
rifque  d'etre  attaque  a  Timprovifte 
fans  fa  voir  comment  me  precau* 
tionner.  ^ 

•  Dans  quelles  bii^rres refolutions-le* 
-   Tom  l.  Q  hom- 


toim^e^  BQ  (iQnni$ntriI«  pas  qxwd  Ha 
fion  les   detourne   de    fe  fervir^  don 

poiu:  l€i3  foqwrw^  Jfe  m^  propofei  4V 
^rd  de  j«itet  a  ba^  men  «Sdo«i  ^  di^ 
£i^d  r^DUti^i:  d^Q§  k9  hm  mon  timb 
9»m  ap99^i¥oir<^  >  &  d'^f  (^fdi£t 
dfm  v»,  aH(f  ^  QOQ^  dQ  m^  dk$  com* 

lois  fj^cxifer  k  ni%  GQjifetvauc^    Je 

^  ca9)tpfi^gni^  ^  ma  ku«^>  <&  de  I^ii«- 
ky^nfeir  me^  4^m.  t^nre^  couvei;ies  dij 
^le^afin  ^^f^  aus  Sauvages  ju£!|u'a»x 
9»oiRdi^e$  fQi}p90iPis  capables  de  lea  ani« 
me?  k  h  d^CQijLverte  des  haiutaos  de 
I'lle, 

C'etofe-Ii  k  fujet  de  mes  refle^ons 
9endan(  la?  n^t  fuii«ai2:t;e ,  q^wad  les 
&ayew$  qui  avoieni^  iaiii  mon  ame  9 
etoiem  encore  dans  toate  leor  forces 
Ceil  ainii  que:  la  peut  dtjt  dangex  eH 
nille  foisplus  effi^}9axLte  qutsk  dx&ger 
m^me  »  quand  00  le  conSdoDe  de 
]ipe$;  e^eJ^  ainfiipe  rinquiemde^  (jue 
caufe  !^  mal  elQ}gne>  elt*  fon^ienc  m«> 
liniment  plus  inmpportable ,  qx^  It 
mal  m&msi.    Ce  g^il  j  avoit  de  plus 

a&eux 


affreftx  dans  ma  ficuatioisf,  c'eftqpeje' 
ne  tkai^  auciro  feccor^  de  larefignation* 
Gfd  ih'avGik  ete  fi  femiliere  atitrefois.^ 
f^mt  confiderai  commeun  anstre  Sa&t^ 
qui  fe  phugnoit  notk  feiriemone  quer 
les  Philiftins  etoi^nc  for  hiij  mais  en*^ 
core  <|ad  Dieu  Tavoit  abandonn^ :  jd 
ne  jfongeois  point  a  me  fervir  cbs  veri*- 
tables  rnoyens  de  me  traa(|uilifeT,  en 
criant  i  Dieu  dans  roes  inqm^uda^' ,/ 
&  en  me  repofant  jKir  fa  Providence  ^i 
commt  j'avcm  faitaucrefoisi  Si  ji'avoitf  * 
prir  cestte  mfime  itoate,  je  me  ferois> 
roictir  a^ce'j^lusrdb  fermetecmtre  itied' 
nouvellesi  ^ppiehenfions  >  &  je  m^enr 
fetoia  d^barafie  avec  one  phis  grander 
refdution; 

Cette  cMifofion  de  pen^s  me  tint-* 
6^e^^  peDtdant  tooce  la  nvit^  mais  k 
Tappcodie  da  jour  je  m^endormis^  & 
la  fatigue  de  mon  ame  ^  I'^uiiement 
de  mm  efprits  mei^oGurerent  unfom- 
loeiL  tr^'^profond.  (^land  je  me  reveil- 
Isdy  je  me  Oroavai  beauCoup  plas  tran* 

Sil^,  &  je  commen^ai  a  raifonnef' 
?  moo  e£at  avec  beanooup  de  Caimei 
Apresf  uti  lone  plaidoy^  avec  mo>mfr» 
roe ,  je .  concias  qa'une  He  &  agr^^ 
hie  y  fh  fertile ,.  fi  voiiiae  diu  Conti^ 

<^2  nent^ 
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nent ,  ne  devoit  pas  fetre  tellement  aban^ 
ctonnee  que  je  I'avois  cru.     (^'a-la- 
verite  il  n'y   avoit  point  d'habitans 
fixes ,  mais    qu'apparemment   on   y 
venoit  quelquefbis  avec  des  chalou- 
pes  ,  ou  de  propos  delibere  ,  ou  par 
h  force  des  vents  contraires.  De  Tex- 
peri^ce  de  quinze  annees^  d^s  lef- 
quellies  je  n'avois  pas  apper9u  feule- 
ment  Tombre  d*ime  Creature  humai- 
.  ne ,  je  croyois  pouvoir  inferer ,  que  fi 
de  ten^s  en  terns  les  gens  du  Conti- 
nent ^toient  forces  d'y  fM-endre  texre  , 
ils  fe  rembarquoient  des  <^ufils  le  pou- 
voient  y  puisq^e  jiifqu'ici  lis  n'avoient 
pas  troi«r^  a  propos  de  s'y  etablir.  Je 
vis  parfaicement  bien  que  tout  ce  que 
j'avois  a  craiJidre ,  c*dtoit  des  defcen- 
tes  acddentelles  ,  contre  leiqi^lJes  Ja 
prudence  vouloit   que  je   cherchafle 
line  retraire  fure. 

Je  commenjai  alors  a  me  repentir 
d'avoir  perce  ma  caverne  fi  avant,  &v 
de  lui  avoir  donne  une  fortie  dans 
]^endroit  on  ma  fortification  Joignoit^ 
le  rocher.    Poiir  remedier  a  cet  in* 
convenient,  je  arefolus  de  me  faire  un. 
fecbnd  retrandM?ment  xians  la  mgin«- 
figure   d'un   demi^cercle  >  a  quelque; 
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jdiftance  de  men  rempart  5  juftement 
la  ou  douze  ans  auparavant  j'avoii 
plants  une  double  rangee  d'aJrbres,  Je 
les  avois  mis  fi  ferres,qu'ilnemefaloi? 
qu'un  petit  nombre  de .  paliflades  entre 
deux,  pour  en  faire  une  fortification 
fuflBfante.  : 

J'etois  ainfi  retranche  dans  deux 
remparts  :  celui  de  dehors  etoic 
rembarre  de  pieces  de  bois,  de  vicujc 
cables  ^  &  de  tout  ce  que  j'avois 
jug^  propre  k  le  renforcer  ;  &  je  le 
rendis  epais  de  plus  de  dix  pieds ,  a  for- 
ce d'y  apporter  de  la  terre,  &  de  lui 
donner  de  la  confiftance  en  marchant 
deffus.  J'y  fis  cinq  ouvertures  afle^ 
-  larges  pour  y  paffer  le  bras ,  dans  lef- 
quelles  je  mis  les  cinq  moufquets  que 
j  avois  tire  du  Vaifleau ,  comme  je  1' ai 
dit  auparavant,  &  je  les  pla;ai  en  gui* 
fe  de  canon  fur  des  efpeces  d'aiFuts , 
de  f^goti  que  je  pouvois  faire  feu 
de  toute  mon  artillerie  en  deux  mi- 
nutes de  terns ;  je  me  fatiguai  pendant 
plufieurs  mois  a  mettre  ce  retranche- 
ment  dans  fa  perfe6lion  ,  &  je  n'eus 
point  de  repos  avant  que  de  le  voir 
fini. 
.    Cet  ouvrage  etant  acheve ,  je  rem- 

0.3  plis 
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plis  un  grand  efpaoe  de  terre  har^  4a 
retnpart^  de  rejettom  d*tm  bois  fern- 
bUble  k  de  Tozier,  propre  a  s^aflemir 
&  a  croficre  de  terns  en  cems ;  je  erolt 

Jitte  j'en  fichai  en  terre  dans  ^un* 
eule  ann^  plus  de  vingt  na&er,  de- 
forte  que  je  laiiTois  un  vuide  a£foz 
grand  entre  ces  bois  &  mon  rempart  ^ 
aim  de  pouvoir  decouvrir  I'enn^ni. , 
&  qu^il  ne  pdt  me  drejQfer  des  em« 
buches  au  milieu  de  ces  jewies  »:« 
bres. 

Deux  af!$  apris  lis  formoient  d^- 
ja  un  b6cage  ^pais  ;  &  danis  iu  ana 
j'avois  devant  ma  demeure  une  fo- 
lit  d'une  telle  lipaifleur ,  &  d'une  fi 
grande  force ,  qu'elle  ^toit  abfolii" 
ment  impenetrable ,  &  qu^ame  qui  vi<- 
ve  ne  fe  feroit  mis  dans  Tefprit  qu*ei- 
le  cachet  I'habitatipn  d'une  Creature 
bumaine. 

Comme  je  n'avois  point  laiffe  d'a- 
venue  a  mon  chiteau ,  je  me  fervois  , 
pour  y  entrer  &  pour  en  fortir ,  de 
deux  echelles ;  avec  la  premiere  j^ 
montois  jufqu'a  un  endroit  du  roc  oil 
il  y  avoit  place  pour  pofer  la  fecon-^ 


de 
ne 


;  &  quand  je  les  avois  retirees  Tu- 
&  Tautre  ^  il  n'^toit  pas  poflible  a 
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wne  vivante  de  venk  t  itw>i,  feiw  cou- 
fir  je&  plos  grancte  dang^r^.  D^ailleufs^ 
quai)d'  quelqu'un  auroit  eu  afl^z  de 
bcmheuT  pour  defc^tidre  du  rbc  ^  il 
jfe  feroit  encdre  troupe  au-del4  de  tnon 
retranchemeM  e»efteur. 

Cdt  aiofi  que ,  pooac  ma  eortfervati* 
dn,  je  pris  toutes  les  mefUres  que  h 
pn^ieiice  humaitie  dftoit  capable  de  itid 
fiij^rer ;  &  Von  verra  biencdt  qu* 
ces  pri^cautions  n'etoient  pas  abfolu«' 
ment  inutiies ,  quoique  ce  ne  ffit  alors 
qu'une  craintc  vague  qui  me  rinli)i- 
rat. 

Pendant  ce5  occupation^  je  lie  Iai(^ 
Ibis  pas  d'avoir  r<Jdil  fur  mti  autrei 
affaires ,  je  m'intereflbis  fur-tout  k 
men  petit  troupeau  de  thevrea ,  qui 
commen  joieut  non  feulemeat  k  Stre  d'u* 
ne  grande  reflburcfe  pour  moi  dans  lei 
occafions  prefentes ,  mais  qui  pour  ra*" 
venir  me  faifoit  efperer  F^pargne  M 
mon  plomb ,  de  ma  poudre  &  de 
mea  fatigues ,  que  fans  elle^  j'auroii 
dfi  employer  k  la  chafle  des  chevrei 
fauvages*  J'aurois  ^t^  au  d*feQ)oir 
de  perdre  uti  avantage  fi  confiderable  ^ 
&  d'fitre  oblige  k  la  peine  d'affembler 
Cc  d'elever  un  nouveau  troupeau. 

<^4  Apres 
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Apres  une  miire  deliberation  ,  je 
ne  trouvai  que  deux  moycns  de  les 
xnetcre  hors  d*infulte«  Le  premier  e- 
toit  de  creufer  une  autre  caverne  foos 
terre ,  &  de  les  y  faire  entrer  toutes 
les  nuits ;  &  le  feoond ,  de  faire  deux 
ou  trois  autres  petits  enclos^  eloignds 
les  uns  des  autres ,  &  les  plus  cachds 
qu'il  fiit  poffible ,  dans  chacun  defquels 
je  puiTe  renfermer  une  demi-douzaine 
de  jeunes  chevres^  afm  que  fi  quelque 
defeflxe  arrivoit  aU  troupeau  en  gene* 
ral ,  je  puffe  le  remettre  fur  pied  en 
peu  de  terns ,  &  avec  peu  de  peine  : 
quoique  ce  dernier  parti  demandat 
l>eaucoup  de  fatigue  &  de  terns  ^  il  me 
parut  le  plus  raiionnable. 

Pour  executer  ce  deffein  je  me  mis  k 
parcourir  tons  les  recoins  de  Tlle^&je 
trouvai  bientdt  un  endroit  au0i  de<^ 
tourne  que  je  le  fpuhaitois.  C'etoit  ime 
piece  de  terre  unie  au  beau  milieu  de$ 
bois  les  plus  epaisj'  ou,  Qomme  je  Tai 
dit  9  j'avois  failli  a  me  perdre  un  jour 
en  revcnant  de  la  Partie  Orientale  de 
rile.  C'etoit  deja  une  efpdee  d'eu* 
clos  dont  la  Nature  avoit  prefque  fait 
tous  les  fraix,  &  qui  par  confequejQt 

n'exigeoit  pas  un  travail  il  rudp  >  .q^e 
:   .    .  .celui 
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icelui  que  j'avois  employe  a  mes  autrea 
enclos. 

.    Je  mis  auffi-t6t  la  main  a  Toeuvre  ^^ 
-&  dans  moins  d'un  mois  j  avois  fi  bien 
aide  la  nature ,  que  mes  chevres ,  qui  ' 
etoient  deja  paflablement  bien  appri-  , 
voifees ,  pouvoient  etre  en  furete  dans 
icet  azile  :  j'y  conduifis  d'abord  deux 
femelles  &  deux  males ,  apres  quoi 
je  me  mis  a  perfeAionner  mon  ouvra- 
ge  a  loiGr. 

,  Le  feul  veftige  d'un  homme  me  cou^ 
ta  tout  ce  travail ,  &  il  y  avoit  deja 
4eux  ansqueje  vivois  dans  ces  tranfes 
mortelles,  qui  repandoient  uiie  gran- 
de  amertume  fur  ma  vie,  comme  s'i- 
magineront*fans  peine  tous  ceux  qui 
favent  ce  que  c'eft  que  d'etre  engag^ 
perpetuelkmeM  dans  les  pidges  d'une 
terreur  panique.  Je  dois  remarquer 
ici„avec  douleur,  que  les  troubles  de 
mon  elprit  derangeoient  extrfimement 
tna  pidte  ;  car  la  crainte  de  tomber 
entre; les  mains  des  Antropojpha^es  , 
<)ccuppit  tenement  mon  imagination , 
ue  je'  roe  trouvois  rarement  en  etat 
e  qi'adreiler  a  mon  Createur  avec 
ce  calme  ,  &  cette  reflgnation  ^  <^i 
xn'avoit   ete  ordinaire  autrefois.    Je 


I 
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Be  pfiois  Dieu  qu'avec  Paccal^^ment 
d'un  homme  environnd  de  dangers  ^ 
&  qui  doit  s'attendre  chaque  foli  a 
£tre  mis  en  pieces ,  &  mangd  avant  hi 
fin  d&  la  nuit ;  &  ma  propre  expe* 
rience  m'oblige  d'avouer ,  qu^un  coeuf 
jrempli  de  tranquititd  ,  d^amour  &  de 
feconnoiiTance  pour  fon  Q*dateiir,  eft 
beaucoup  plus  propre  a  cet:  exercice 
de  pietd,  qu'une  ame  &ifk,  &  trou^ 
blee  par  de  continuelles  apprebeiifioB$« 
A  mon  avis  le  ddrang^mieiit  d'e^rit  ^ 
caufe  par  la  crainte  d'un  malheur  pro* 
chain ,  nous  rend  auffikic9pa)>les  delbr^ 
mer  une  bonne  pri^re ,  qu'une  n^Ja^ 
die  qui  nous  aterre  dans  un  Ik  demort^ 
nous  rend  dtfpolil^  k  une  Veritably  i e« 
pentance. 

La  prkr^  eft  un  a^  d&  Fiei^it; 
&  nn  e^ric  matade  doit  ayoit"  biea 
de  ht  peine  ^  s"^  acquites^  comme  il 
faut. 

Apres  avoir  mis  ai»fi  en  §HT^t4 
une  paiiie  de  mst  proviSbii  vlvai9k 
te ,  je  parcourus  toute  File ,  pow 
chercher  un  fecond  K&u  propre  a  ree^ 
voir  unpareildepdt.  Uto  lour  ^  miivan- 
jant  davantage  vers  la  pokrte  QcGt- 
dentate  de  Pfie  que  je  n'»voi$  encore 

fait. 


fait^  je  cna  voir  d'ltns  hauceur  cii  j'^-^ 
tois  une  chaloupe  bkn  avant  dans  la 
mer;  j*iivoJs  t^6xtvA  ^elques  lunettes 
A'^pfftoche  dm^  nn  des  coffres  qa& 
j*avois  fautf4  du  Vaiffean  ,  ittais  jw 
manituf  jif  n'ea  ar^  p^si  ^)Qt$  fur  moi  ^ 
&-j€  M  pus  pit^  diibmgu^r  Tobjet  ett 
qjnef^tm  f  qmiqisie  j'enffe  fatigiid  me» 
yens  St  f(dr^e  de  le^  y  filler.  Aihfi  ye 
tettsd  dafis^  rimrertiuide  fi  c'^()it  nner 
^haldupe  cMi  iioll^  &  jd  pris  k  r^folu* 
tioflf  X  ne  JE^mais  ptus  fortir  fails  vom  * 
de  mes  tett^ices. 

EtaDt  defc^iifda  de  k(  c^Bkie^  &  me 
trouvant  dans  un  endroit  ou  je  n^avoia^ 
jamads  4t4  auparavait,  j^  ftis  pleiiie* 
ittcnt  convaittca;  qti'tfft  v^ft^e  cfhottiw 
«ie  n^4t^  pM  la^n^  chofe  fott  ^af^e*  dand 
ittdfl  lie ,  &  que  fi  Wit  Frtvidenc^ 
partkulier^  ne  irfavoife  ptttf  }^t4  d« 
tdt^  oil  le^  Sau^ag^s  He  vel^oi^t  jc^ 
mm  i  i^aurois^  fa  qu'H  etoit  tldtf-dfcfi-^ 
nme^ux  Canots  du  Contkitfut  d&  €kef^ 
thtr  myt  fade  dia^'cette  Ih^  cfciand 
ji^'le  tre>uvoient  par  ha^f^ard  t^c]^  sLv^C 
daw  la  haut^  mer--  J'attms  apj^ris  m^ 
cme  qu'apxiis'  quelqu^-  eoMbait  Hax^ial  y 
les  Vaitrqueurs  meaoientt  le«rs'  ptifoit^ 
jaiers'  fot  mem  rrragfe*,  poiiy  le^  (u«r  <& 

(^  5  pour 


pour  les  mim^er  en  vrais  GbmnibaJes  ; 
comme  il&  etoient. 

:  Ce  qui  m'inftruifit  de  ce  que  je  viens 
de  dire ,  etoie  un  fpeftacle  que  je  vis 
alors  fur  le  rivage  da  cdte  da  Sud- 
Quell ,  fpe6lacle  qui  me.  Templit  d'e-^^ 
tonnement  &  d'horireW  ;  f'apperffu^ 
la  terre  par femee  de  oraiies ,  a&  ne^iss  ^ 
de  pieds,  &.d'autres  offemeas  d*hom* 
mes  ,•  I'obfervai  pres  de-la  les  reftes 
d'un  feu ,  &  un  banc  cr etife  dans  la 
'  %tf  re  en  forme  de  cerde »  ou  fans 
dome  ces  abominable;^  Sauvages  s'e«^^ 
toienl  places  pour  faixe  leur  affreux 
feflin*  f  r 

Cecte  cruelle  vue  fufpefidit  pour 
quelque  teitis  les  idees.de  mes  P^o*' 
pres  dangers ,  toutes  m,^  appf ehenfion^ 
etoienc  eCQuSec^  par  le^^im^eflion^r 
fue  tnedoQ&oitaj^t^  brutalize  infer^af^ 
iL  pen  avpis  eiitendu  parler  fouvent  51, 
&  cependant  la  vue  m*en  choqua  tout 
comme  fl  la  chofe  ne  m'etoit  jamais 
entree  dans  L'i(Q3giiiiat;ioR ije  detournai 
ines  yeux.de  ces  horreurs ,  je  fentis  de 
cruelles  peafees  ^  &  }e  jfecois;  tomb^ 
f  h  feibldTefi  la  i|ature  ne  m'avoit  fou- 
kge  par  un  vomiflement  tres-violent» 
Quoique  revenue  a  moi-meme^  je  ne  pus 

me 
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me  refoudre  a  rdler  dans  cet  endroit , 
f&  je  tournai  mes  pas  du  cote  de  ma 
demeure, 

Quand  |e  me  fus  eloigne  de  ce  lieii 
horrible ,  je  m'arr§tai  tout  court  com- 
Siie  UB  homme  fra^p^  de  la  foudre ,.  & 
quand  j'eus  reptis  mes  fens  j^eleyai  met 
yeux  au  Ciel,  &  le  co^ur  attendri^  ks 
yeux  pleins  de  larmes ,  je  rendis  gra? 
ces  a  Dieu  de  ce  qu'il  m'avoit  fait  naJ- 
tre  dans  une  partie  du  Monde  eloi* 
gnee  d'un  fi  abominable  peuple;  je  Je 
jemerciai  deceque  dansma  condition^ 
^ que  j'avois  trouvee  f;  miferable,il  m^a^ 
yoit  donne  tant  de  differentes  confo- 
iations ;  fur-tout  celle  de  le  connoitre  f 
&  d*avoir  lieu  d'efperer  en  fes  bonti^s ;. 
felicite  qui  contrebalan^oit  abondam-r 
ment  toute  la  nufere  que  j'avois  foufr 
ferte ,  &  que  je  pouvois  fouffrir  en* 
core.  1 

L'ame  pleinede  ces  fentimens  dere« 
connoiffance,  je  revins  chez  moi  plus 
tranquille  que  je  n'avois  jamais  ete^aui*. 
paravant ;  parce  que  je  remarq^is 
que  ces  miferables  n'abordoient  jamais 
llle  dans  le  deflein  de  s'y  mettre  en 
pofleflion  de  quelque  diofe ,  n'ayant 
pas  befoin  d'y  rien  chercher  >  ou  ne 

Q.7  ^'^^ 
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(^attendant  pas  apparemment  d'y  txaa* 
ver  grand'chofe  $  en  quoi  ils  i^toieot 
peut-€tre   confirmes  par   les  courfet 

S'ils  pOQvoienc  at^oir  fudtes  dans  les 
r£cs# 

J'avois  d^ja  i)a{C^  dk-hoit  ans  faif$ 
?encoittref  p«rfoime ,  &  je  pouvois  ef^ 
perer  d'eii  pafler  tncoft  atttanc  i^vec  It 
m6mc  bid&hear ,  4  moins  de/  me  d^^ 
couviir  moi^mdme ;  ce  qui  n'etoit  m^ 
lenient  noa  deflein,  k  mains  ^  de 
tiouverToecafiofi^de  fsAreconnotBknc^ 
Vfec  vme  tneilkiife  tfp^ce  d^hommes 
fQfe  les  Cannibaks^ 

Cependant ,  Thonr em?  qui  me  refta 
de  leiur  brutale  eofttume ,  me  ^etta 
dans  nae  efp^e  de  m^ktneotie ,  qui  m^ 
tint  pen^nt  dte^x  ans  renfemil  dans 
mes  pf0ff0s  dmwinest^  f  eatefid^  par-lsi 
mm  cbS^M^  1M  maijw  de  campagne  ^ 
&  mm  muvel  enclos  dans  les  bois,  J^ 
K'aMs^m  ce  dernier  Itev^  qui  etoit 
1^  diemeore  de  mes*  efce^res ,  mie  quan^ 
ii  fe  falok  aribfehiBsrati.  eat  k  nature 
K*Mpmt:  um  Bgtzryie  arrerfian  poiMf 
ces abominabtes ^ivages,  qoe^'awisf 
airfS  peof  de  )es  voir,  que*  de  roir  le 
Dfeible  ei>  jM-op^e  perforate.  Je  n'avois 
garde  uoth  pins  d'aller  escamineT  I'^cat 

de 
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de  ma  chaloupe  ^  &  je  refglus  pJutdt 
d'en  confbruire  une  autre ;  car  de  faire  le 
tour  de  rile  avec  la  vieille,  pow 
I'approcher  demon  habitation ^  il  n^ 
fisiloit  pas  fanger ;  c'etoit  le  vrai  moyen 
de  les  renqontrer  en  mer ,  &  de  tombef 
«ntre  leurs  mains. 

Le  terns  &  la  certitude  oil  j'dtois 

3ue  je  ne  courois  aucun  rifqiie  d'etre 
^err^ ,  me  remit  peu  k  peu  dans  ma 
naniere  de  vivre  ordinaire  ,  ^ftcept^ 
que  j'aYois  Tceii)  phis  alerte  qu^aupo* 
ravant^ Stque  ie  ne  tirois  pks  mon  fo* 
ill  y  de  peur  d  excita  la  curiofite  da 
Sausages ,  fi  par  baizard  ils  fe  troi^ 
Toient  dans  TJIe.  Cetoit  par  confix* 
^uent  \m  grand  bcMfthem  poor  moi ,  de 
m'Stre  pourvu  d'lai  troupeau  de  die* 
vres  appriToifdes,  de  u'^Hte  pas  c&oh 
traint  d'alter  ^  la  chafie  des  SwTages^ 
fi  j'en  attrapois  qaelquf*iHie ,  ce  n'etok 
que  par  le  meyen  de  pi^ges  &  de  tra« 
pes.  Je  ne  icH^tois  pourtant  Jamais 
^ns  moQr  mooi^pet  ^  &  comme  j'avois 
&u¥d  tfois  piUc^ts  dtt'  Vaifleau,  j'en 
avois  toujows  deux  pour  le  moins  , 
que  je  portois  dans  ma  ceinture  de 
peau  de  chevre.  Yy  ajbutois  un  de 
mes  grands  couteks^  que jie  m'dcois  mis 


i 


^Ttf         Les  AviNTtritEs    - 

k  fourbir ,  &  pour  lequel  j'avois  fait 
delamSmepeauunport-epee.  On  croi* 
ra  facilemenc  (jue  tians  mes  forties  Va* 
vois  I'air  formidable,  &  Ton  ajoute  a  la 
defcription  qae  j'ai  deja  faice  de 
ma  figure, les  deux  piftolec$>&  ce  lar- 
^e  fabre  qui  pendoic  a  xnon  cote 
ans  fourreau. 

Ces  precautions  necefTaires  ^toient 
)a  feule  chofe  qui  m'inquietoit  ea 
Guelque  forte ,  &  confiderant  ma  con- 
akion  d'un  ceil  txanquile ,  je  com- 
men^ai  k  ne  la  trouver  gueres  mifera- 
ble  en  comparaifon  de  bien  d'autres. 
£n  refl^chiuant  la-deHus ,  je  vis  qu'il  y 
auroit  peu  de  murmure  parmi  les  hom« 
mes  dans  quelle  ^tat  qu'ils  pufTent  fe 
trouver ,  s'ils  le  poi:toient  a  la  recon- 
noiflance  par  la  Cionfideration  d'un  etat 

J)lus  deplorable,  pJutot  que  de  nourrir 
eurs  plaintes  ,  en  portant  leurs  yeux 
fur  ceux  qui  font  plus  heureux. 
;  Quoiqu'il  me  manquSt  peu  de  cho- 
fes,  j'etois  flir  pourtant  que.  mes 
frayeurs ,  &  les  foins  que  j'avois  eu  de  ma 
confervation ,  avoient  emoufle  ma  fubti- 
lite  ordinaire  dans  la  recherche  de  mes 
commodites  ;  entr'auues  chofes  jr'a- 
vois  neglige  jjar-Ja  un  bon  delTein  qui 

ma- 
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m*avoit  occupe  autrefois  ,  favoir  d© 
fecher  une  partie  de  mon  grain  >  &  de 
ie  rendre  propre  a  £aire  de  k  biere.  : 
'  Cette  penfee  me  paroiifoit  fort  bi- 
isarre  a  moi-meme ,  a  caufe  d'un  grand 
jiombre  de  moyens  qui  me  manquoient 
pour  parvenir  a  nion  but :  je  n'avois 
point  de  toniieaux  pour  conferver  ma 
biere,  &commejerai  deja  obferve^ 
j'avois  employe  autrefois  le  travail  de 
plufieurs  mois  pour  en  .conlbruire  y  fans 
pouYoir  en  venir  a  bout :  d'ailleurs^ 
j'etois  depourvu  de  houblon  pour  la 
rendre  durable  ,  de  levure  pour  la  fai- 
xe  fermenter,  &  de  chaudiere  pour  la 
faire  bouillir:  malgre  tous  ces  incon-? 
yeniens  ^  ie  fuis  perfuade  que  fans  les 
apprehenuons  que  les  Sauvages  m'a*^ 
voient  caufees  ,  je  I'aiu-ois  entrepris^ 
&  peut-6tre  avec  fucces ;  puifque  j'a- 
bandonmois  rarement  un  deffein  quand 
je  me  Tetois  une  fois  fourre  dans  la  te- 
te,  &  que  j'avois  commence -a  y  met- 
tre  la  main. 

:  Mais  a  prefent  mon  efprit  inven* 
tif  s'etoiti;oijrne  d'un  tout  autre  c6te^ 
&  je  ne  taifois  que  ruminer  wit  & 
jour  fur  les  moyens  de  detruire  quelques- 
vfis  de  ces  monitres  au  milieu  de  leurs. 

di^ 
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ji^verd&tnens  fimgoinaires  ^  &  de  iaa** 
ver  leur  vi&ime)  s'ii  i^it  pafl&ie.  Je 
rempiuTDB  un  plug  grand  voltime  que 
cduHd,  cfe  coQtes  te  peofees  <{iii  me 
rouloieDX  dms  Tefprit  lorlamamerede 
caer  vme  troupe  de  ces  Sauvagas  ^  oa 
do  moins  de  leur  donaer  une  aUarme 
afiez  chaude  poor  les  d^toixmer  de  re* 
mectre  jaibaB  les  pieds  da&s  I'lle ; 
mais  tout  a'abouciifoic  k  rien ,  toute 
ma.  reflburce  itoit  en  moi*<iaSme  i  & 
^ae  pouvoic  faire  an  feu}  homme  aa 
siilieu  d'ane  trentaine  de  gens  tLtm6$ 
4e  javelots  ,  de  dards  &  ae  filches  ^ 
done  les  coups  ^toknc  anfli  furs  que 
ceux  de  mes  armes  a  feu  ? 

(^elquefoisjeibngeois  it  creu&rune 
mine  fous  Tendroit  <m!i  its  Sdfoietit 
kur  feu ,  &  d'y  placer  cing  ou  fix  li* 
vres  de  poodre  it  canon ,  qui  s'aJlumant 
dds  que  leur  feu  y  penetreroic ,  feroic 
fauter.en  Fair  tout  ce  j^ui  fe  trouveroit 
aux  environs.  Mais  j*&ois  flchd  d6 
perdre  tout  d'un  coup  tant  de  poudre 
de  ma  provifion ,  qui  ne  confiftoit  plus 
que  dans  un  feul  baril :  de^us ,  je  ne 
pouvois  avoir  aucune  certitude  du  bon 
efFet  de  ma  mine,  qui  peut-6tre  n*au-» 
roit  fait  que  leur  griUer  les  oreilles  fans 

leur 
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leur  dbnner  aflez  de  ftayeurpoor  abaui^ 
donner  i'lle  pour  toujours.  Je  re« 
Bon^ai  done  a  cetce  encreprife^  &  je 
me  propofai  plutdt  6c  me  mettre  en 
embuTcade  daBfi  im  lien  ooinrenatde  Jh 
wee  mes  trois  infiis  charg^  a  double 
charge,  &detker  fur  eux  an  miliea 
de  kur  eeremonse  fanguinaire ;  £k  d'en 
tuer  on  d'en  bleffer  da  moins  deuK 
GKL  trois  a  rhaque  coup  ,  &  de  venir 
facilement  a  boat  du  refle  ^  quand  xn&> 
me  ils  feroient  une  vingtaine ,  en  tom^ 
bant  fur  eux  avec  mes  trois  piflol^ 
&  mon  fabre. 

J'employai  plufieurs  jours  a  cher* 
cfaer  un  endroit  propre  a  mon  entre* 
prife,  &  jedefcendis  mStne.  frequem^ 
ment  vers  le  lieu  de  leur  fedin ,  avec 
lequel  je  commensal  i  me  familiarifer  ; 
fur^tout  dans  le  terns  que  mon  efprit 
etoit  plein  d'idees  de  vengeance  &  de 
carnage,  je  n'etois  que  plus  anim^  a 
I'ex^cution  de  mon  deiFein ,  par  les  mar-> 
ques  de  la  barbarie  de  ces  cruels  Anqro^ 
pophages. 

A  la  fin  je  trouvai  tm  lieu  dans  un 
des  cdt^s  de  la  colline ,  oh  je  pouvoia 
attendre  en  furete  I'arrivde  de  leurs  Bar- 
ques y  &  d'oili ,  pendant  qu'ils  debaa^* 

queroient  ^ 
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queroientje  pouvois  me  glider  dans  le 
plus  epais  du  bois  ;  j'y  avois  decou- 
vert  uti  arbre  creux ,  capable  de  me 
cacher  entierement;  de-la  Je  pouvois 
^ier  routes  leurs  a6lions ,  oc  vifer  fut 
eux ,  quand  en  mangeanc  ils  feroient 
fi  ferres,  qu'il  feroit  prefqae  impofli- 
ble  de  n'en  pas  mettre  trois  ou  quatre 
hors  de  combat  du  premier  coup. 
:  Content  de  cet  endroit ,  &  refolu 
d'exdcuter  mon  entreprife  toutdebon, 
je  pr^parai  deux  moufquets  &  mon 
fufil  de  chafle ;  je  chargeai  chacun  des 
premiers  de  ferraille ,  &  de  quatre  ou 
cinq  bales  de  piftolet ,  &  I'autre,  d'u- 
ne  noignde  de  k  plus  grofle  dragee ;  je 
hifui  couler  auffi  quatre  bales  fur 
chaque  piftolet^  &  dans  cette  poffaire, 
fourni  de  munition  pour  une  feconde 
&  troifieme  decharge ,  je  me  preparai 
au  combat. 
>  Dans  cette  refolution  je  ne  manquai 

Eas  de  me  trouver  tons  les  matins  au 
aut  de  la  colline  ,  eloignee  de  mon 
chateau  d'un  peu  plus  d'une  lieue ;  mais 
je  fus  plus  de  deux  mois  en  fentinelle 
de  cette  maniereylansfaire  la  moindre 
ddcouverte ,  &  fans  voir  k  moindfe 
Barque  ^non  ifiulement  aupr^s  du  riva« 

6^> 
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ge,  mais  meme  dans  tout  TOcean  au- 
tant  que  ma  vue,  aidee  par  mes  luaet- 
tes,  poiivoit  s'etendre. 
'  Pendant  tout  ce  tems-la  mon  def- 
fein  fubfiftoit  dani  toute  fa  vigueur ,  & 
je  continual  a  ^tre  dans  toute  la  diipo- 
fition  neceflaire  pour  maffacrer  une: 
trentaine  de  ces  Sauvagea ,  pour  rni: 
crime  ou  je  n'etois  interefle  que  par 
la  cfaaleur  d'un  faux  zele  anime  par> 
la  coutume  inhumaine  de  ces  Barl^i-*^ 
res,  II  ne  me  venoit  pas  feulemenc 
dans  Fefprit,  que  la  Providence,  dans 
fa  dire^ion  infiniment  fage  de  ce 
Monde ,  avoit  fouffert  que  ces  pau- 
vres  gens  n'euffeni:  p^  aautre  guide 
pour  leur  conduite  que  leurs  propres 
pafTions  corrompues ,  &  que  par  une 
tradition  malheureufe  ils  s'dtoient  fa- 
mUiarifes  avec  une  coutume  aflFreufe , 
ou  rien'  n'auroit  pu  les  porter  que  la; 
corruption  humaine ,  abandonnee  du 
Ciel ,  &  foutenue  par  des  iniligations 
infernales. 

A  la  fin ,  la  fatigue  de  tenter  fi 
lonstems  envain  la  m<§me  entre- 
prile  5  me  fit  raifonner  avec  jufteffe 
fur  I'a^on  que  j'allois  cpmniettrer 
Quelle  autorite  ,  dis-je ,  quelle  voca- 
tion 


Lis  Avi»TtniEs 
tieii  ai-je  pour  m'dtabtir  Jnge  &  Bont^ 
rea»  fur  ces  gens,  qae  drpuk  plufieorsr 
ilecles  le  Ciel  a  permiB  d^etre  let  eas> 
CHteurs  de  ^  Jullice  ks  uns  emrert  ks 
ascresF?  Quel  c^oit  a>j€  dis  vesigeir  1^ 
fsBOf  tjfjt'A^  repaadefictoor  ktJQW?  Ccm^ 
ifteat  fiu-je  ce  que  ^Dlvimcd  efiensiS* 
•le  jwge de eette  a^iois,  qc»  me  pomic 
fi  crimaiielle  f  Ikt  moias  efli-ii)  cercarp 
qne  ces^  Feup}e»,  en  h  COT»nettsuM  ^  ne 
pikikeiit  Mint  coficre  Te^  lomkiKs:^  dei 
fsfurs  cMnciences  ,  &  qpills^  font  fair 
ihiAgaiB  de  la  confidisrer  cmnme  ucp 
Crime.  11^  n^'bnt  pas  le  moindre  dkiTemi 
de  braver  la  Jiiftke  Dmne ,  comme 
n&m  faifem  ^nous^^  autoes'  d^m  lai  plu^ 
part,  de  nos  pech^.  ll^^m  fe  font  pasr 
itaie'  phis  ffatide  affsihtef  dte  tuer  un  pri'- 
fmnier  &  de  fe  manger,  qu^  nous  de 

Moaton. 

U  faivoit  de4k^y  qsee  m^ns  efsnat^pt^* 
Jfen^'^tok rkftmoin«  ^  legitime^  &; 
que  ces  Sauvages  ne  devoknenonpliw 
pai%r  poui^  meurtrkrs  ^  que  ks^  Chre- 
tkns  qui  d^m$  un  comlkiS  font  paffer 
ftns  quartier  au^fil  drlfdp^  (fos  trou-^ 
pes  emieres  de  kurs  emaefiiiS',  qudi^ 
^Ih  ajre&ft  mis4m  lea  asraves^ 

Enfin^ 


£liftB ,  fuf^ofd  que  vien  ne.:  fBst  ploa 
crimia^i  que  la  bviualice.  de  cea  Peuk 
j^les ,  ce  a'dtoic  pas  nfeOAk  aJTairefiU  ne 
m'avoient;  jamais  offenfe  perfboodlt^ 
ineDC>&  ce  quel'entreprenois,  ne'poiK 
voit  6tre  excufe  que  par  la  neceffit^de 
me  d^encfa^e  mod^qji^xne  ccmci^  knrs 
attaques^  5  defqueUes  )e  a'avQis^^  rku^  iii 
cfaindpe  f  ces,  gens  ne  me*  cc»inoi& 
fane  pas^  leiaiemeiifi  ,  biea  kin  dbs 
formep  de«  deileins.  cootie  in»  vi^^ 
En  former  contre  Ja  teur,  c'^e^toia 
jafti&f  la  barbae  par  laiqudfe  les 
£rpag[nols  avoient  dettuitr  diss  milliofnp 
d'Afiicains  ,  qui  ,  bien-que  Barbareg 
£^  IdtiitPes ,  CQUmaibtes^  (tes  ceranso^ 
nies  les  plo^  kormles ,  eomme  cefie 
par  esettipte  di^immokr  des^  ^imn^ 
a  leurs  Tdoks  y  dtoient  porai^ant  iHi 
Fieuple  fbpt  nHKKent  par  lappoi^  ^ 
lenrs^  l>oarpeaus* 

AoOl^eftHyi  cextaiH  que  ks  ]^pagnok 
€ux-m£mes  confpirent  a^vec  t&m  lei 
autres  Chretiens  a  parfeir  cfe  cetee  def* 
trufi:ion>  comme  aun  carnage  abo*^ 
Hiinable  ,  qu'it  n'eft*  pdi^fele-  de  ju^tw 
lier  ni  devanc  Diei^  ni  de^aisfi  Iw 
Homines.  Le  nonii'  mltne  &Efiagn^ 
eft  devenu  par-JJi  terxa&te'  ^^  ims  Ita 

Peu- 
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Peuples  ,  comme  fi  les  Royamtfes 
d^Elpague  produifoicnt  une  race  par- 
ticuliere  d^nommes  depourvus^de  ces 
principes  de  tendreffe  &  de  pitie ,  qui 
formeac  le  carailere  d'une  iime  gene^ 

reufe. 

:  Ces  confiderations  calmeient.  ma  fu-r 
reur ,  &  peu  a  peu  je  renonjai  a  pes 
mefures ,  en  concluant  qu'elles  etoient 
injuftes,  &  qu'il  faloit  attendre  a  les 
executer,jufqu'a  ce  qu'ils  euflfent  com* 
mence  les  hollilitds, 
:  Je  pris  d'autant  pliis  cect6  refolution , 
xp^  le  premier  parti ,  loin  d'etre  un 
inoyen  de  me  confejver ,  .tendoit  ab- 
folument  a  ma  ruine;  car  c'etoit  affez; 
d'un  feul  Sauvage  Jle  toute  une  trou- 
pe echappj^  k  mes  miins .,  pour  don* 
ner  de  mes  nonvelles  a  tout  un  Peuple , 
&  ppur  Tattirer  dans  TDe  ^fin;  de  ven- 
ger  la  mort  de  leurs  compatriotes:,  & 
je  pouvois  fort  bien  me  paffer  d'une 
pareille  vifite. 

.  Je  conjrlus  dsgnc  que  la  Rjiifon  &  la 
Politique  devoient  me  detourner  ega- 
lement  de  me  mfeler  des  aftions  des 
Sauvages,.&  que  mon  unique  stflFaire 
etoit  de  me  tenir  a  Tecart ,  &  de  ne 
pas  faire  foupyonner  par  la  raoindre 

mar- 
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marqae ,  qu'il  y  avoit  des  Etres  raifoQ* 
nables  dans  Tile.  . 

Cette  prudence  •^toit  Ibutenue  par 
la  Religion ,  qui  me  defiendoic  de  tremv 
per  mes  mains  dans  le  fang  innocent; 
innocent,  dis-je ,.  par  rapport  a  moi; 
car  pour,  les  crimes  que  ITiabitude  a- 
Toic  renducommuns  a  cous  ce&PeupIes  , 
je  devois  les  abandonnerala  Juftice  de 
Dieu,  qui  eft  le  Roi  des  Nations,  & 
^ui  fait  punir  les  crimes,  des  Na« 
tions  entieres  par  des  punitions  Na« 
tioiiales.  .'  ■ .  jy 

Je  trouvois  tant  d*dyidende  dans  tou* 
tes  ces  reflexions,  que  j'eus  une  fatis- 
faction  inexprimable  de  n*avoir  pas 
commis  une  a£tion ,  que  la  Raifon  me 
depeignoit  aiaffi  noire  qu'un  meurtre 
volontaire;  &  je  rendis  graces  a  Dieu 
k  genoux,.d'avoir  ddivre  mes  mains 
de  fang,  en  le  fuppliant  de  me  faover 
par  fa  Providence  de  la  main  des  Bar- 
bares  ,  &  de  m'empficher  de  rien  at-* 
tenter  contre  eux ,  que  dans  la  neceffi-r 
td  d'un  di^fenfe  legitime.        ^  .  ; 

,  Je  reftai  dans  cette  'difpofitjon  jpeU'^ 
dant  tout  un  an ,  11  eloign^  de  cher^ 
cher  le  moyen  d'attaquer  les  Sauvages , 
que  je  ne  daignois  pas  monter  une 
^ .  Tme  L  R  feole 


feole  fob  fur  Ja  ccilme ,  pour  ^  4i^ 
couvrir ,  ou  pour  examiner  I'ik  $'e» 
toicm  dfiiiarqu^s  ouxKm,  craignant 
toujonrs  d'etre  tente  par  gueJque  occa^ 
fion  avaotagrafe  de  jreaouvelkr  isea 
4eireins  contre  eux.  Je  pe  £s  (ptjco  te^* 
loigner  tna  Baeque  ^&  la  meaer  4u  cd** 
te  Qrieatai  de  rBe  ^  cnk  je  la  |ilagai 
dans  une  osmti  ^  que  je  tcouvai  foua 
des  rodieri  ilev^s  ,  Jk  ^pie  Jes  cowans 
rendoiaxt  impcaticaUes  aux  Cam;^  dep 
Sauvages^  . 

Je  vecus  depuis  ce  tems-Ia  pbii  re*« 
tire  que  jaimaiis  ^  en  ce  fortaat:  4|ue 
pour  m'accptter  de  vp&t  devoirs  ordi^ 
juures  ^  Hvovc  pour  traire  mes  diie^ 
vnes  femeiles ,  i&  ppur  iiourr k  le  petit 
croupean  i  cpfi  j'avois  natchi^  dtas  le 
bdis  ^  iqm  i^t;aitf  tout-ta-fait  de  Tautre 
e6^  de  File  ,  etx)it  ^eiKtii^isepiexit  hora 
(finiiilte :  car^  IHoh  toutes  les  z^ztcn^ 
ees  5  ks  GaoJiabales  n'etoient  pas  d'hu-^ 
nueur  a  ^bandonn^r  jafiiaiB  le  x'vm^^ 
&  lis  y  avokot  eD^  loavesit ,  flDuffi-biesn 
avant  que  j'eufle.prls^  toutes  mos  pr^n 
eaucionsVc^'apces.  <^and  j'ypteii&iis'^ 
je  riflechiSbis  ^iaree  ^rreur  tmr  la  fi^ 
tuation  ou  j'aurois  ^^  fi  je  les  avx>is 
r^eiKrontrtfisautsefois^qi^pbd  luid  Sf,  def- 


^^'^n  ftul  fufil  ch^rg^  de  dragee,  Danf 
cp  X^TfX9-lkk  parcpurow  fans  ceSk  tqu, 
^  J'lie  ;  <&  gwUe  aoroit  ^t^  pi^  fr^, 
yeijr ,  fi  aji-Jiw  de  voir  im  feiij  v?{; 
tjge ,  j'ayoi?  uquye  ime  ving^taine  d§ 
^^vsges,  gili  n'^uroipnt  pa$  ii}^qu4 
de  me  dpnner  la  ehaflbjfif  den^'^ttem^ 
im  bient^t  par  la  vi^efle  extfaprdinai? 
ff  4p  Jepr  cpjirf^ ! 

-  h  friffooftpw  en  fongeapt  q^'iI  n'y 
SHfpii:  evi  »u<ri|ne  reffourcp  po«r  pvo| 
d#a^  cetjf  i^ccafion,  &  quo  meipe  jq 
p'gijms  pas  ^R  la  pr^feuce  d'efprit  ne* 
g^^djpg  pppr  m'aider  des  moy^ns  qu; 
aufisjeat  pu  ^tarp  e^  mpn  pouyoif : 
Bl^y^i  bign  inferieurs  a  c^iw  qu^ 
mes  precautious  m'avoient  fpiirni  a  k 
g}i.  Qfs  id^s  ]:pc  J^ttp^enit  ibiiv^nc 
^8  ugprpfpnd  abaftenient,  qui  ^toit 
^vi  par  ies  f^ntimpns  de  recpnnpii^ 
4^c^  ppitr  Dieu,  qui  m'ayoic  delivr^ 
it  ta»|:  dJ?  hi\g^§  incpnnus  ,  ^  dk 
t^  fie  mameurs  ^onc  j'aurois  ^te  it|7 
C|ip^b/i^  dp  me  fauv^r ,  h'ay^nc  m^ 
k  ?» W^e  np^ioft  4#  ieur  ppUgbji- 

Tout  ppci  renpuvella  dans  mpn  ef^ 
I>?i^  piie  reJ^CK^pn  que  j'avpi?  f^e  fo'iii- 

R  a  vent, 
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vent ,  quand.  je  commensal  a  remar« 
quer  les  benignes  difpofitions  du  Ciel 
a  regard  des  dangers  qui  nous  environ- 
iient  dans  cette  vie.  Comblen  de  fois 
en  fommes-nous  delivr^s  comma  par. 
miracle  ,  fans  le  favoir  ?  Combien  de 
fois  n'arrive-t-il  pas  qu'en  hefitant  fi 
jious  irons  par  un  chemin  ou  par  un 
autre ,  un  motif  fecret  nous  determine 
vers  une  autre  route  gue  celle  o^  nous 
portoient  notre  deflein ,  notre  inclina- 
tion, &  nos  a£Faires?  Nous  ignorons 
quel  Pouvoir  nous  dirige  de  cette  ma- 
niere ;  mais  nous  decouvrons  enfuite  , 
que  fi  nous  avions  pris  le  chemin  ou 
notre  int^rSt  apparent  fembloit  nous 
appeller^  nous  aurions  pris  le  chemiu 
de  notre  rui'ne. 

Apres  plufieurs  experiences  de  cette 
verite ,  je  me  fuis  fait  une  regie  de 
fuivre  conftamment  les  ordres  de  ce 
Pouvoir  inconnu ,  fans  en  avoir  d'au-- 
tre  raifon ,  que  I'impreffion  m€me  que 
je  fens  alors  dans  mon  ame.  Je  pour- 
Irois  donner  plufieurs  exemples  du  luc- 
c^s  de  ceue  conduite  dans  tout  le  cours 
de  ma  vie,  tires  fur-tout  des  dernieres 
annees  de  mon  f^jour  dans  cette  He ; 
j'y  aurois  plus  refldchij  fi  je  les  avois 


contempldes  de  roeil  done  je  les  regar-* 
de  a  prdfent ;  mais  il  n'efl:  jamais  trop 
tard  pour  devenir  fage ,  &  je  ne  puis 
qu'avertir  tout  homme  capable  de  pru-f 
dence,  dont  1^  vie  efl  fujette  a  des 
incidens  extraordinaires ,  de  ne  pas 
negliger  de  pareils  avertiiTemens  fe^ 
crets  de  la  Providence ,  de  quelque 
Intelligence  invifible  qu*ils  puiflenc 
venir.  Pour  moi  je  les  regarde  com- 
me  une  preuve  certaine  du  commerce 
&  de  la  communication  fecrette  des 
Efprits  purs  avec  ceux  qui  font  unis 
a  des  Corps :  preuve  inconteflable.qu^ 
j'aurai  occafion  de  confirmer  par  plu** 
ileurs  exemples^  dans  le  recit  du  res- 
te  de  mes  Avantures  dans  cette  fo* 
Htude. 
Le  Lefteur  ne  trouvera  pas  ^tran* 

§e|  fi  je  confefTe  que  les  inquietude9 
t  les  dangers  ou  je  pafTois  ma  vie  ^ 
m'avoient  detourne  entierement  da 
foin  de  mes  commodites  ,  &  que  je 
fongeois  plus  a  vivre ,  qu'a  vivre  a* 
^reabl^ment :  je  ne  me  fouciois  plus 
le  mettre  un  clou  nuUe  part ,  ou  a  af- 
ferlnir  un  morceau  de  bois .  crainte  de 
faire  du  bruit ;  beaucoup  moins  avois* 
je  le  coeur  de  tirer  tin  coup  de  fufil ,  & 


fitoll  kVfee  tdute  l^kqdidutde  9Qg» 

ilble  qufe  je  tat  hia^tdai  k  Stiiumfef 
du  feu,  dbnt  k  fufn^6  ¥^te  ii  tm« 
gr^de  dUbince  mMt  p}k  aifSment  mft 
ti-ahir.  Fpvst  tetta  tamh  je  traAl^^ 
tai  Hies  iffaire^  qdi  dematiddettt  <fti 
feu  du  bdti^  d^  tabA  bOUVel  ij^afts* 
inent  dafts  le  bois ,  b&  }e  tIroUVal  §&•» 
fih  ,  aprds  ^Mebts  klMts  &  ^retttttt^ 
avite  tout  le  i^Vifl&ti^&t  lm%lnabte  ^ 
line  ca:v6  Aattirdte  d'titad  g^bdd  ^66^ 
(^,  dont  fe  M$  mr  qtlt  jamais  Sa«i-> 
Vagfe  tfA'^ott  Vu  TtiuveMarft^  bi^  UM 
d'€tre  ii^A  ha)rdi  )(>is«»  y  «)1^^  i  c« 
^  p^tt  d^hoMMieis  euflbat  o}@  hdsair'' 
deir,l  tnoihi  ^e  tl^aVo£^,<dlM»e  mdi, 

0^  btsibin  txtrdme  >dtmt  K^alte  ar« 

fur^e. 

Oh  grand  iathet ,  &  j^  Hi  d^dbytft 
pat  hazard  J  btt,  p^ut'paHeit  Jinltts  ^«« 
Ittfent ,  par  tin  ejfet  pankidi^  {te  Ui 
Providence » en  coupaftt  ^lielqUdd  gtif* 
fts  branches  d'ai'bte^  ^^our  ie6  b)fu}^ 
&  en  <rofife!fver  le  diarboa  j  inoyea. 
Hfotft  je  tai'&ofe  avif^,  pour  ^6vfe»  de 

Btire  de  la  fafni^  en  cuiilint  ftiMI 

pain  ,  !k  to  pn6pjur^t  mes  ^otrei 
xftiets.  - 

Des 
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Ha  <pe  j'eos  trouv^  cette  oiivertii* 
re  derriere  qnel^ties  brottfTaMIes  epaif- 
ies,  ma  Curiofice  me  porta  a  y  entrer  , 
ce  que  Je  fis  avec  peine*  J'es  trouvai 
ie  deda&s  fi^Siamment  large  pour  m'y 
tenir  deboat^  mais  favooe  ^ae  j'cn 
ibrtis  avec  phzs  de  precipitation  que 
je  n'y  etois  entre^  apres  que,  portant 
mea  regards  phis  loin  dans  cet  antre 
cbfcur,  j'y  eus  apper^u  drax  grands 
yeux  briUans  comme  deux  £coiles  , 
iaxM  favoir  fi  c'dtoit  les^  yeux  d'un 
Homme  on  d'un  D^on. 

AprSs  quelques  momens  de  ddlibtf- 
iadon  9  je  revins  k  moi ,  &  je  me  re* 
prochai  la  foiblefle  de  craindre  le  Dia- 
Ue ,  moi  qui  avois  vecu  vingc  aos 
dus  oe  Defer 1 9. &  qui  aivois  Fair  plus 
effi:oyd>Ie  peut«^e  que  tone  ce  qu'll 
pottvoit  y  avoir  de  plus  afEreux  dans  la 
caverne.  La-dcffus  je  rei»ris  courage  , 
&  me  faifiilant  d'un  tifon  enflamm^ , 
je  rentrai  dans  Tantre  d*une  maniere 
l^ofque  i  mais  k  peine  eus-je  fait  trois 

Sas  en  avant ,  que  ma  frayeur  re- 
oubla  par  un  grand  fou{»r  que  j'en- 
tendis  ^  fuivi  d'un  fon  femblable  a  dos 
paroles  mal  articul^es  ,  &  d'un  autre 
ibupir    encore    plus  terrible.     Una 

R  4  fueur 
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fuenr  froide  for  tit  de  touscdt^s  de  CQon 
corps  ,  &  fi  j'avois  eu  un  chapeaa 
fur  la  t6te ,  je  crois  que  mes  cheveux ,  a 
force  de  fe  drefler^rauroient  fait  tomr 
ber  a  terre.  Je  fis  cependant  tous  mes 
efforts  pour  difliper  ma  crainte,  par  la 
penfee  que  la  Puiilknce  Divine  ,  qui 
etoit  prefente  ici  comme  ailleurs ,  ^- 
toit«capable  de  me  proteger  contre 
les  plus  grands  perils ;  &  avan^ant  a- 
vec  intrepidite  ,  je  decouvris  bientdt 
ime  vieille  Chevre  male  d'une  gramleur 
extraordinaire ,  couch^e  a  terre ,  6c 
prfite  i  mourir  de  vieilleffe. 

Je  la  pouiFai  un  peu  ,  pour  efTay er  fi 
je  pouvois  la  faire  fortir  de-la ;  elle 
fit  quelque  effort  pour  fe  lever,  fangs 
y  pouvok  reuflir*    Je  m'en  mettois 

{3eu  en  peine ,  perfuadd  que  tant  qu'el- 
e  feroit  en  vie  ^  elle  feroit  la  mi§me 
peur  a  quelque  Sauvage,  s-il  ^toit 
affez  hardi  pour  fe  fourrer  dans  cet 
autre. 

Pleinement  tranquilife  ators^  je  por- 
tai  mes  yeux  de  tous  cdt^s  ^  &  je  trou- 
vai  la  caverne  affez  ^troite  &  fans  fi- 

{;ure  re^oSere ,  puisque  la  Nature  feu- 
e  y  avoit  travaill^  fans  aucun  fecours 
de  rindyftrie  humainev   Je  deoouvris 

dans 
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dans  Tenfoncement  une  feconde  ouver- 
ture,  mais  fi  baiTe  qu'il  etoit  impoffir 
ble  d'y  entrer  <ju'a  quatre  pieds  ,  c^ 
que  je  difFerai  julqu'a  ce  que  je  pufle 
tenter  I'avanture ,  muni  de  chandeU 
les  &  d'un  fufil  a  faire  du  feu.  J'y 
.revins  le  jour  apres  avec  une  provifio* 
de  fix  groiles  chandelles  ,  que  j'avoi^ 
faites  de  graifle  de  chevre  ,  &  apres 
avoir  rampe  par  cette  etroite  ouvertu- 
re  Tefpace  de  dix  aunes  ^  je  me  mi^ 
beaucoup  plus  au  large.  Je  me  trou- 
vai  fous  une  voute  elevee  a  peu  pres 
a  la  hauteur  de  vingt  pieds  ^  o:  ]e  puis 
protefter  que  dans  toute  Tile  il  n'y 
avoit  rien  de  fi  beau ,  &  de  fi  digne 
d'etre  confidere  que  ce  fouterrein  ,*  la 
lumiere  de  deux  chandelles  que  j'avois 
allumees ,  etoit  reflechie  de  plus  de 
cent  mille  manieres ,  par  les  murailles 
qui  etoient  a  Tentour.  Je  ne  faurois  dl- 
rte  ce  qui  etoit  la  caufe  d'un  objet  fi 
brillant  j  fi  c'etoient  des  Diamans  , 
d'autres  Pierres  precieufes  y  ou  bien  de 
rOr :  le  dernier  me  paroit  le  plus  vrai- 
femblable. 

En  un  mot ,  c'etpit  la  plus  cKarman- 
te  Grotte  qu'on  puifle  imag.ner :  quoi- 
que  parfaitement  obfcure ,  le  fond  en 
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itoit  tifti  &  fee,  couvert  d'un  graner 
-fin  Sc  delie :  on  n'y  voycAt  ftucane  tra- 
ce de  quelque  animal  ^eiiimeax ,  aucu- 
ne  Tapeor ,  auctme  humidity  ne  pa«- 
TOiflbit  fur  les  murailles. 

Le  feul  defagr^ment  qu'il  y  avoit  ^ 
t:'t^tx)it  1st  difficulte  de  Tentr^  $  mate 
<re  ddfagri^inent  m£me  eft  faKbit  la  lt>- 
rete.  J'etois  charm^  de  ma  d^ctmter- 
te,&je  r6folus  d'abord  de  porter  dam 
cette  Grotte ,  toat  ce  dont  la  confer- 
Tation  m'inqui&oit  ie  jdu»  ;  fw-toiit 
tnes  munitions  &  mes  armed  de  ftf- 
ierve. 

Oe  deiTein  me  donna  occafion  d'oa- 
vrir  inon  batU  de  poadre  que  j'avofe 
lauvi  de  h  mer.  je  tronvai  tjue  Teau 
T  avoit  p^tftr^  de  tons  cfiCBsi  pen  pr*s 
ala  profondent  de  trois  <yvi  quatre  po«- 
ces^  i&  qne  la  poudre  tnouiltee  atolt 
Tormi^  une  eipdce  de  Cfcfiite,  <pi  avok 
conferva  le  refte ,  xromine  nne  noii  eft 
conferr^e  dana  fa  coque :  de  cette  ma^ 
niere  il  me  reftoit  au  centre  ^  baril 
une  foixantaine  de  litres  de  fort  bonne 
poudre  a  canon ,  que  je  portdi  toute 
dans  ma  Grotte  avec  tout  le  ptomb 

3ue  j'avois  encore ,  &  je  n*en  gardai 
ans  men  chateau  que  ce  qui  m'd- 

toit 
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toit  neceilkire  pour  me  defendre ,  ea 
cas  de  fiirprife*. 

Da&s  cette  fhuation  je  me  campa'- 
rois  aoz  Geans.de  rAnti^iite,  qui  ha* 
bitoienc  des  antres  iDaceeflible&>  per^ 
ihade  que  quand  les  Sauvages  me  don* 
neroiem:  ia  chai& ,  quelque  nombreux 
qa'ib  fnffdnt,  lis  ne  m'atdrappexoieQt: 
pas ,  OQ  chi  moins  n'oferoient  pas  m'atr 
caquer  dans  ma  nouvelle  Grotce. 
•  La  vieiite  Chevre  moumt  le  jour  ar 
pres  ma  deconverte^  a  Tentree  de  la 
cavenie^  oa  }e  trouvai  plus  a  propcs 
de  Tenterrer  ^  que  de  m'efibrcer  a  ea 
tirer  le  cadavre  dehors. 

J'eto^  alors  dans  la  vingt-troifieme 
annee  de  ma  rdfidence  dans  cette  He  » 
&  fi  acccBJtism^  a  ma  mimiere  d'y  vi^ 
vreii  (pt  fans  la  crainte  des  Sauvages 
j'aurois  6tG  concent  d'y  pafler  le  reAe 
de  m^  jours ,  &  de  mourir  dans  la 
Crrotce ,  ou  j'avois  donne  ie^nlture 
i,  ia  Chevre.  Te  m*etds  meme  mena* 
^  de  q^i  m  amtder  &  me  dtverdr  , 
<e  qui  m'avoit  madqu^  autrefois ;  j'a- 
vois  enlei^^4parlerafflon  Perrocpiet^ 
comme  je  I'ai  dit  axqparavaiit ,  &  il  s'en 
acquicoit  fi  bien  5  que  fa  conver/ation 
a  ete  d'ua  grand  agr^ment  poor  moi 

R  6  pen- 
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pendant  vingt-fix  ans  que  nous  avont 
vdcu  enfemble.  On  debite  dans  le 
Brezil  que  ces  animaux  viveiit  un  fie- 
cle  entier.  II  vit  done  peut-6tre  en* 
core ,  &  il  appelle ,  feton  la  coutume ,  ie 
fauvre  Robinjbf{  Crufoe.  Certainement 
a  quelque  Anglois  avoit  le  malheulr 
d'aborder  k  cette  lie ,  &  rentendok 
caufer ,  il  le  prendroit  pour  le  Diabie. 
Mon  Chien  me  fut  encore  un  agreai- 
ble  &  £dele  compagnon  pendant  fei- 
ze  ans  ,  apre$  leiquels  il  mourut  de 
pure  vieUleiTe.  Pour  mes  Chats ,  Us 
^s-'etoient  tellement  multiplies  ^  conune 
je  Tai  deja  dit,que  depeur qulls  neme 
d^voraffent  avec  tout  ce  que  je  pofle- 
dois^  j'avois  6t6  obliee  d'en  tuer  plu^ 
fieurs  a  coups  de  fuulc  mais  j'eus  du 
repos  de  ce  c6te-I^ ,  dds  que  j'eus 
force  les  vieux  a  deferter  faute  d'ali^ 
mens ,  &  a  fe  jetter  dans  les  bois  avec 
toute^  leur  racei  Je  n'en  avois 
garde*  que  deux  ou  trois  favoris  ^ 
dont  j 'avois  grand  icnn  de  noyer 
•les  perits  des  qu'ils  venoient  au  mon- 
de  :  le  refte  de  mon  domeftique  con*- 
liftoit  en  deux  Chevreaux  que  j  avois 
accoutumes  k  manger  de  ma  main  ^ 
$  deux  autres  Perroquets>  qui  jat< 

^     .  foienc 
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ibient  affez  bien  pour  prononcer  Ro-^ 
bin/on  Crufoe ,  mais  qui  etoient  bien  e^ 
loignes  de  la  perfection  de  I'autre  , 
pour  lequel  j'avois  aufli  pris  beaucoup 
plus  de  peine.  J'avois  encore  quel*, 
ques  Oifeaux  de  mer  >  dont  j'ignore  les 
noms ;  je.  les  avois  attrap^  fur  le  riva* 
ge^iSc  leur  avois  coup^  les  aile8;ils  ha- 
bitoient&pondoient  dans  le  jeune  bois 
que  j*avois  plante  devant  le  retranche-? 
menc  de  mon  chateau ,  &  ils  contri« 
buoienc  beaucoup  a  mon  diver tiife'^ 
menc.  J'etois  concent  encore  un 
coup,  pourva  que  les  Sauvages  ne 
vinlient  pas  troubler  ma  tranqui* 
lite! 

Mais  le  Ciel  en  avoit  ordonne  au* 
trement ;  &  je  confeille  a  tons  ceux 
qui  liront  mon  Hilloire ,  d'en  tirer  la 
reflexion  fuivante.  Combien  de  fois 
n'arrive-t-il  pas ,  dans  le  cours  de  nocre 
vie ,  que  le  mal  que  nous  ^vitons  avec 
le  plus  de  foin ,  &  qui  nous  paroit  le 
plus  terrible  quand  nous  y  fommes 
tombes ,  foit ,  pour  ainfi  dire ,  la  porte 
de  notre  delivrance  &  Tunique  moyen 
de  finir  tous  nos  malheurs  2  Cetee  ve* 
rite  a  ^te  fur-tout  remarquable  dana 
ies  dernieres  ann^esde  ma  vie  folitain: 

R  7    W  dans 
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dttis  cette]le>coiiimeleLe&eiirlevef'« 

ra  bientdc. 

CMteit  dans  ie  mois  de  Decembre  , 
)e  terns  ordinaire  de  ma  moiflcm ,  qui 
m'<^gcoica  Sere  prefque  les  jours  en* 
tiets  en  campague^  quand  forcant  un 
maun  un  pea  avanc  le  lever  du  Soleil  ^ 
je  fus  ftflrpris  par  ia  vue  d'une  lumiere 
lur  le  rivage  ^  it  une  grande  demi-fieue 
de  moi:,  ce  n*^toit  pas  du  c6c^  ot  j  V 
vois  chiCetvi  que  les  Sauvages  abor« 
doient  d*ordinaire ;  je  vis  avec  la  der* 
niere  doiideur ,  que  c'etoic  da  c6cd  de 
mon  luibitation. 

La  ^ur  d'etre  furpris  me  fit  entrer 
bien  vice  dans  ma  Grotte ,  oil  j'avois 
beaucoQp  de  peine  k  me  croire  en  fure- 
v& ,  a  cauft  que  mon  grain  k  moiti^ 
coup^  pouvoit  d^couvrir  aux  Sauvages 
que  rile  ^oit  habit^,  &  les  porter  a 
me  chercber  par-tout  juiqu!a  ce  qu'ils 
m'euflent  deterr^ 

Dans  cette  apprehenfion  je  retour* 
nai  vers  mon  cMteau,  &  ayant  retir^ 
mon  ^helle  aprds  txioi ,  je  me  pr^a- 
rai  k  la^efenfe ,  je  charceai  tons  mes 
piftolbcs  aufli-bien  que  1  artiUerie  que 
j'avois  placee  dans  mon  nouveau  retran- 
chemenc^  refolu  de  me  bactre  jufqu'i 

mon 
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mon  demia*  ibupir ,  fiuais  oublkr  d'im* 
plorer  la  Proteoioii  Divine ;  &  dans 
cette  poAure  j'attendis  retinemi  pra> 
^daiit  deux  h^eur^^fon  impatient  deCt^ 
voir  ce  qui  fe  p^oit  au  dehors ,  mais 
n'ayani:  perfoittie  poor  aller  tecoo^ 
noitre. 

I&ciipiible  de  fouttnir  plus  lonf- 
terns  une  fi  crueUe  bic^titude^  Jt 
tn'enhardis  k  moAtdr  lUr  le  haut  dn 
todier  par  le  moyen  de  mes  deox  ^ 
<:helles ,  &  me  tsitttmt  ventre  4  terre 
je  me  fervid  de  ma  lunette  d'ap|>roche 
pom  d(fcouvrir  cte  quoi  il  «'agiiloit.  Je 
vis  d^abord  neuf  Salvages  ms  en  rond 
awour  d'an  pedc  feu^  non  pas  poor  & 
chauffer ,  car  ii  faifoit  une  diafeur  ex«* 
tat^mt ,  xnais  appt^emment  pour  pr^ 
puffer  ^uelqiies  mets  de  chair  humaine^ 
qu'ils  avoient  apportee  avec  eux,^norw 
ce  ou  en  vie  9  c  efi;  ce  qne  je  ne  pou* 
vois  pas  favoir. 

Ss  avoient  avec  euxdeux  Canots  qu'ite 
avoient  ^cir£s  fur  le  rivage;  &coinme 
<:^et0it  abrs  le  terns  dn  flui ,  ils  pa^ 
roiffoient  att?endre  le  reflux  pour  s  ea 
retourner  ^  ce  qui  calma  un  peu  mon 
trouble ;  puisque  je  concluois  de-lii 
^'fls  venoient  ^  retwrnoient  too- 

jourt 
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ours  de  la  m€me  tnaniere,  &  que  je 
pouvois  battre  la  camps^ne  fans  dan- 
ger durant  le  flux ,  pourvu  que  je 
n'en  eufle  pas  decouverc  auparavant 
iiir  le  rivage*  Obfervation  qui  me  fit 
continuer  mamoiiTou  dans  la  fuiteavec 
aflez  de  tranquility. 

.  La  chofe  arriva  pr&rilement  com- 
me  je  Tavois  conjedlure.  Des  que  la 
xnaree  commen^a  a  aller  du  cote  de 
rOccident  Je  les  vis  fe  jetter  dans  leurs 
.  barques.9  &  faire  force  de  rames:  ce 
n'etoit  pas  fans  s'^tre  divertis  aupara- 
vant :  par  des  danfes  ,  comme  je  re- 
marquai  par  leurs  poftures  &  par 
Jeurs  gefticulations.  (^elaue  forte  qu^ 
&Lt  mon  attention  a  les  ei^miner ,  ils 
m'avo^ent  paru  abiblument  nuds  ^  mais 
i\  me  fut  impoilible  de  diftinguer  leur 
fexe.         '         . 

.  Aufli-t6t  que  je  les  vis  embarques  , 
je  fortis  aVec  deux  fufiljs  fur  mes  epau- 
ies  ^  deux  piftolets  a  ma  ceinture  , 
&  mon  large  fabre  a  mon  cdt^ ,  & 
avec  tout  Fempreffemeht  poffible  je 
gagnai  la  colline  d'oii  j'avois  vupour 
la  premiere  fpis  les  marque^  des  feftins 
Jiorribles  de  ces  Cannibales;  &  la  je 
in'apperjus   quUl  y.  avoit,  eqi  de  ce 
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Cdt6  tfois  autre^  Canots  ,  qui  etoient 
tous  en  mer,  aufli-bien  que  les  autresj 
pour  regagner  le  Continent. 

Defcendu  fur  le  rivage  je  vis  de 
nouveau  les  mar^pies  horribles  de  leur 
br utility  y  &  j'en  con^us  ta.nt  d'indi- 
gnation  y  que  je  refolus  pour  la  fecon- 
de  fois  de  tomber  fur  la  premiere  trou- 
pe que  je  rencontrerois ,  quelque  nom*- 
breufe  qu*elle  pflt  fitre. 

Les  vifites  qu'ils  faifoient  dans  I'lle 
devoient  6tre  fort  rares  ,  puisqu'il  fe 
palTa  pks  de  quinze  mois  avant  que 
J 'en  reviffele  moindreveftige;  jevivois 
pourtant  pendant  tout  ce  terns  dans 
les  plus  cruelles  apprehenfions ,  dont  je 
nc  voyois  aucun  moyen  de  me  deli- 
vrer. 

'  Je  continuois  cependant  tolijours 
dans  mon  humeur  meurtriere,&  j'em- 
ployois  prefque  toutes  les  heures  du 
•jour  dont  j'aiurois  pu  faire  un  meilleur 
ufage,  k  dreiler  leplan  de  mon  attaque  la 
premiere  fois  que  j'en  aurois  roccafion  , 
^liir-tout  fi  je  trouvois  leurs  forces  <iivi^ 
ftes ,  comme  la  derniere  fois.  Je  ne 
confiderois  pas  feulement  qu'en  tuant 
tantdt  un  de  Jeurs  partis ,  &  tantdi: 
im  autre,  ce  feroic  toujours  a  reconi? 
.    ,  mencer^ 
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xnencdr  ^  &qtt'i  hi  fill  je  deidendrois  tm 
plus  grand  meorcrier  ,  que  ceax  inl- 
ine dont  je  voolois  ponir  la  barbaric* 
Mes  inquietudes  renoovell^par  cet- 
te  derniere  reacoaore  >  r^pondoiient 
beaucoap.  d'amercume  fur  ma  vk :  qxacad 
je  me  hazardois  k  forcirdemaretxaite, 
c'^toit  avec  txMite  la  pr^udon  poffible> 
&  en  tournanc  continuellemcnt  mes 
yeux  fur  tous  les  objets  dont  j'dtois 
entinMzfid*    Quel  bonheur  pour  moi 
d'avoir   mis  mon  troupeaa  en  fure- 
t^,  &  d'etre  difpenfii  de  faire  feu  fur 
ies  chevres  fauvages  !  II  eft  vrai  que 
le  brmt  auroit  pu  mettre  en  fuite  un 
petit  noanbre  de  Saavages  effrai^s; 
tnais  ie  devois  £tre  convaincu  quails  re- 
viendroient  avec  pluGeurs  centaihesde 
CanotSj  &  je  favois  ce  que  jHivofe  a- 
tors  k  attendre  de  leur  inhumanitt 
Cependant  je  fas  aflea  heureux  pour 
n'ea  voir  plus  jufqtf  au  mois  de  Mai  dc 
U  vingt-quatri^ine  anft^  <ie  ma  vie 
falitaire ,  dans  lequel  j'eus  avec  eox  «- 
sie  rencontre  tries^futpretia&ce  >  qtite  je 
ra^rt^ai  dans  |bn  lieu. 

Durant  ees  quiinze  mois^  je  paflds 
les  jours  dans  d$s  penf^es  incpii^tantes^ 
^  Its  buits  j'avois  d^  fonges  effrayans , 

qui 
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qui  me  reyeilioient  ibuvent  en  furfaut  $ 
je  rSvois  fouvent  que  je  tuois  des  Sau« 
vage5>  &  que  je  pefois  ka  raifons  qui 
m'autorifoient  a  ce  carnage. 

C'^toit  k  pea  pres  le  muieu  du  fnois 
de  Mai  ( ibl^m  ]6  poteau  01^  je  mar* 
qttois  cfaaque  jour^  &  qui  me  fervoit 
ae  Calendrier  ^  )  quand  il  fit  une  tem^ 
p€€e  €errft)le  accotnpagnde  de  tonner« 
fe  &  d'eclairs.  La  nuit  fuivante  ne 
fut  pas  moins  tfpouvantable ,  &  dan^ 
le  terns  que  j'^ois  occupe  k  lire  datM 
laJBihIe,  &  ifaire  de  ferieufes  reflex 
Xio&s  fur  ma  lecture  ^  je  fus  furpris 
d'uii  broic  c^Rmie  celui  d'ua  caiioii 
tir^  en  nier« 

Cecoe  furprife  ^coit  bien  difF^reat^ 
46  celles  qui  m'avoient  faifi  jufqu'a<T 
tors ;  j6  me  ievai  avec  tout  I'empreflb* 
nent  poiUble^  &  ea  moinis  de  rien  je 
j^vins  att  haut  do  roCher,  par  lo 
mdyen  de  mes  echelles.  Dans  te  mS« 
me  moment  une  lumiere  mt  pr^parft 
&  entendre  vtn  fecond  coup  de  canon.,' 
qt&i  fr^li^a  m^  ordUles  une.  deflu^mi^ 
nute  apr^s ,  &  dont  le  fon  devoit  ve* 
^  de  i;^^  cdti  6a  h  mer ,  ok  j'aVois 
^e  empottd  «[afts  hm  diatoupe  pat  Iw 
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'  Je  jugeai  d'abord  que  ce  devoit  6trd 
auelque  Vaiileau  en  peri) ,  qui  par  ces 
iignaux  demandoic  du  fecqurs  a  quel- 
qu'autxe  Bidmenc  qui  alloic  avec  lui  de 
tonlerve.  Je  fbogeai  li-deflus  que  & 
j'^cois  incapable  de  lui  donner  du  fe- 
iours^il  m'enpouvoit  donner  peut-ecre 
k  moi;  &  dans  cette  ime  je  ramaflai 
tout  le  bois  fee  qui  ^toit  aux  environs  ^ 
j'y  mis  le  feu  au  haut  de  la  colUne ; 
&  quqique  le  vent  flit  violent  il  ne 
laifla  pas  de  s'enflammer  k  merveille^ 
&  j'^tois  lUr  qu'il  devoit  etre  apper- 
.  f u  par  ceux  du  Vaifleau »  fi  mes 
conjeflures  la-defliis  ^toient  juftes. 
Us  le  virent  fans  doute  ^  car  a  peine 
mon  feu  fnt^l  dans  toute  fa  force , 
^ue  j*entendis  un  troiGdme  coup  de 
canon  fuivi  de  plufieurs  autres ,  Tenant 
tous  du  m£me  endroit.  J'entretin$ 
mon  feu  pendant  toute  la  nuit^&quand 
il  fit  jour,  &  que  Fair  fe  fut  ^clsiirci^ 
je  vis  quelque  chofe  a.une  grande  dif* 
cance  a  TEft  de  Tile ,  fans  pouvoir 
le  diflinguer  meme  avec  m^s  lunet* 
tes. 

J'y  fixai  conftamment  mes  yeuz 
pendant  tout  le  jour ;  &  conmie  je 
voyoij  toujours  Tobjet  dans  le  mfime 
^  .  lieu. 


Heu ,  je  crus  que  c'etoit  un  Vaiffeau  k 
Fancre,  Ayant  grande  envie  de  fatisfan. 
re  pleinement  ma  curiofite  la-defTus  ^ 
je  pris  mon  fufil  a  la  main ,  &  je  m*avan* 
5ai  en  courant  du  c6te  de  la  Partie 
Meridionale  de  I'lle ,  ot  les  cburans 
m'avoient  porte  autrefois  au  pied  de 
quelques  rochers :  je  montai  fur  le  plus 
elev^  de  tons ,  &  le  terns  etant  aJors 
ferein ,  je  vis  clairement  a  mon  §rj^nd 
regret  le  corps  d'un  Vaiffeau ,  qui  s'e- 
toit  brifd  pendant  la  nuit  fur  des  rocs 
caches  5  que  j'avois  trouves  quand  je  mis  "  *  ' . 
en  mer  avec  ma  chaloupe ,  &  qui  re- 
fiftant  a  la  violence  de  la  maree ,  fai^ 
foient  une  efpece  de  contre-maree ,  par 
laqueile  j'avois  et^delivre  dti  plus  grand 
daiiger  que  J 'aye  couru  de  ma  vie. 

C  eft  ainu  que  ce  qui  caufe  la.  deli* 
vrance  de  Tun,  eft  la  deftru6lion  de 
I'autre;  car  il  femble  que  ces  gens 
n'ayant  aucune  connoiffance  de  ces  ro« 
fchers  entierement  caches  Ibus  I'e^u  ^ 
y  avoient^e  portes  pendant  la  nuit, 
f)ar  un  vent  qui  etoit  tantdt  Eft  ^  & 
lantdt  Eft-Nord-Eft-  S'ils  ayoient  de- 
convert  Tile  ,  ce  qu'apparemment  ilj^ 
ne  firent  point ,  ils  auroient  fans  dou** 
te  t&che  de  fe  faaver  k  tene  duj^s  leujr 

cha- 
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#hdoi^$  mais  les  co«^  ^  cpioff 

S'ils  avoient  tki  on  Yoyant  m^ 
1,  firent  nattre  un  grand  nQinbr#  i% 
penftes  dp^r^ntea  dans  mPB  waginsr 
tion.  Tantdc  je  croyois  qu'apperg^v^iit 
eett«  lumkre »  Ua  6*etoient  mi  d^ni 
lenr  ch^oupe  pour  gagner  1^  riv^gQ^ 
nais  que  les  ondes  estremem^Bt;  agi« 
^8  les   avoient  empQrc^«     T»nt&( 
je  m*imaginois  qu'ils  avoient  i^oiomegr 
c6  par  perdre  leur  chaloupe  >  oe  qiuafT 
rive  Ibuvenc ,  qpznd  ies  3ot$  entrast 
dans  Ip  VaiiTeau^  foreent  ]es  Mat^lptf 
k  mettre  la  chabupe  en  pieces ,  m  % 
la  jetter  dafis  la  m&t.    D'auQ-ei  fpis  yq 
tropvois  vraifemblable  que  les  Vsif- 
ifeaux  qui.aUoient  avee  c^i^ci  dft  co^r 
ferve,  avertis  par  ces  fignao^,  ^  ^ 
ViAmxt  fauv^  TEqidpage.  Dans  d^au^es 
momens  je  peniois  qu'ils  (Uoi&it  eotrpy 
tous  enfembl^  dans  la  chaIeopQ9&  q$if 
ies  courans  les  avoirat  impart^  diQf 
2e  vafte  Oc^an ,  oh  il  n'y  avoit  i^^m 
I>9nheur  k  atteqdre  pour  eux.»  ^  <^ 
lis  mourroient  peut>toe  de  faim  >  |i 
moins  que  de  fe  manger  les  uns  les 
autres* 

-  Tout  cela  n'^oit  qye  copje^iiresi 
j&  dans  rdtat  o&  j'i^ois^  t^t  ^.quf 


j8  fiouTOis  faire,  c'etoif:  4e  jetter  no 
qsH  i^coydble  fiur  Ja  luifer^  db  ces 
pauvres  gens^  disit  je  tirojii>  par  raoN 
pogrtamoi^  cet  avaiitage  ^lyi^ J'iea  ^ 
vins  de  plus  en  plus  rec(m]H)]ilknt  ean 
vers  Oku,  qui  m'avQit  4o]iJii  taqtt  de 
coniblatiop^  db^is  ma  iitvatioti  d^o« 
xzhk ,  &  qui  des  dnq:  £quip3^$  qui 
^Qieoct  p^ is  fur  a^  C^es ,  avoic  trouv^ 
ban  de  iauv^er  ma  vie  feuk.  pappris 
par-ia  axemarquer  dc  bouv^uIi.  qu'il 
n'y  a  point  d'l^ac  ii  bais  ^  j^oiot  de  'bu« 
fere  fi.g|!ande,  o^i  Ton  ne  trouve  quel* 
qu£  fukt  de  reconnoiflanee  ^  en  Toyant 
au  deifibiis  <de  fbi  des  fwamcm  Qnooxo 
plqs  m^ibeueeufes* 

.  Telle  fitok  ]fL  coaditum  dit  ce  |&al« 
heoreui^  flqurpage^  dont  k  conferva* 
tiaa  m&  fembloit  hors  de  CQUte  vrai* 
femblanoe^  a  moixis  qu'il  ne  Sk  fauvS 
par  <][ikelque  aiitrie  B^timent ;  mais  ce 
n^itoiMa  tout  w,  phis  qu'ime  paflibij^ 
lite  deftitude  de  toute  certitude  |[ar 
rapport  a  moL 

Je  me  trouve  ppmt  de  paroles  aflef 
eneisgiques  pour  expriiner  ie  de£a 
aue  j  avGis  d'ea  yo^r  au  iinoins  un 
leul  Iu)mnie  '{mv6  ^  afin  xk  trouva 
iui  compagQ^  unique ,  <^  commeTf 

ce 


^ 
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ce  daquel  je  pufle  jouir :  dans  tout 
le  terns  de  ma  folitude  ie  n'avois  ja- 
mais tant  lan&;ui  apres  la  fociete  des 
hommes ,  ni  lenti  u  vivement  h  mal- 
heur  d'en  6tre  prive, 

Ilyadans  nos  pailions  certaines  four* 
ces  iecrettes ,  qui  vivifiees ,  pour  ainii 
dire  9  par  des  ol^etsrdellementprefens, 
ou  feulemeht  prefens  a  rimagination  y  fe 
repandent  vers  cet  objet  avec  tant  de 
force ,  que  Tabfence  en  devient  la  cho* 
ie  du  monde  la  plus  infupportable* 

De  cette  nature  etoient  mes  fbu* 
haits  pour  la  confervation  d'un  feul 
de  ces  hommes. '  Je  repetai  mille  fois 
.  de  fuite ,  Pl4t  h  Dim  qu*un  feul  fit 
icbappi !  &  en  prononsant  ces  mots , 
mes  paflions  Etoient  fi  vives,  que  mes 
mains  fe  joignoient  avec  une  force  ter- 
f ible  i  mes  dents  fe  ferroient  tellement 
dans  ma  bouche ,  que  je  fiis  un  tcxn% 
•confiderable  avant  que  de  les  pouvoir 
fe;^rer. 

Que  les  Naturaliftes  expliquent  de 
pareils  phenomenes,  pour  raoi  je  me 
contente  d'expofer  Ie  fait  4pnt  j'ai  i^te 
moi-mfime  furpris  ,  &  qui  etoit  fans 
doute  caufe  par  les  fortes  idees  qui  re- 
pr^fentoient  a  mon  imagination  comr 
-J  -  "^        me 
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me  reelle  &  prefente  ,  la  confolation 
qu€  j'aurois  tiree  du  commerce  de 
quelque  Chretien. 

Mais  ce  n'etoit  pas-la  le  Ibrt  de  ces 
malheureux,  ni  le  mien;  car  jufqu'a  la 
derniere  annee  de  mon  fejour  dans  cet* 
te  He ,  j'ai  ignore  fi  quelqu'un  s'etoit 
faiive  de  ce  naufrage  :  quelqiles  jours 
apres  ,  j'eus  feulement  la  douleur  de 
voir  fur  le  fable  le  cadavre  d'un  Mouf- 
fe  noye  :  il  avoit  pour  tout  habille- 
ment  une  vefte  de  matelot ;  une  mau- 
vaife  paire  de  culottes  &  une  chemife 
de^  toile  blanche ,  de  maniere  qu'il  m'e- 
toit  imi)oflIble  de  deviner  de  quelle 
Nation  il  pouvoit  etre  :  tout  ce  qu'il 
avoit  dans  fes  poches  confiftoit  en  deux 
pieces  de  huit,  &  ime  pipe  a  tabac^ 
qui  etoit  pour  moi  d'une  valeur  in- 
finim^w  plus  confiderable  que  Far- 
gent* 

La  mer  ^  etoit  cependant  devenue 
calme ,  &  j'avois  grande  envie  de  vifi- 
ter  le  Vaifleau ,  moins  pour  y  trouver 
quelque  chofe  d'utile  poiu"  moi ,  que 
pour  voir  s'il  n'y  avoit  pas  quelque 
Creature  vivante^  dont  j.e  pufle  fauver 
Ja  vie,  &  rendr€  par- la  la  mienne  infi- 
ment  plus  agreable. 
Tome  L  S  Cette 
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Cette  penf^  faifoit  de  fi  fortes  im« 
preffions  fur  moi ,  que  je  n'avois  repos 
ni  jour  ni  nuit  avanc  que  d'executer 
mon  deflein ;  ie  ne  doutois  point  qu'el* 
les  ne  me  vimienc  du  Ciel ,  &  que  ce 
ne  ffit  s'oppofer  a  mon  prppre  bonheur 
que  de  n'y  pas  obeir. 

Dans  cette  perfuafionje  prdparai  tout 
pour  mon  voyage ;  je  pris  une  bonne 

2uantit^  de  pain ,  un  pot  rempli  d'eau 
raiche  ^  une  bouteille  de  ma  liqueur 
forte ,  dont  j'etois  encore  fuffifamment 
pourvu,  &  un  panier  plein  de  raifins 
fees*    Charg^  de  ces  provifions  ,  je 
defcendis  vers  ma  chaloupe ,  je  la  net- 
toy  ai,  je  la  mis  a  flot ,  &  j  y  portai 
toute  cette  carsaifbn ;  enfuite je  retour- 
nai  pour  chercner  le  refte  de  cp  qui 
m'etoit  neceflaire ,  favoir  du  ris,  un 
parafol ,  deax  douzaines  de  mes  gtteaux, 
un  fromage,  &  un  pot  de  lait  de-  che* 
vre.    Mon  petit  BItitnent  etant  ainli 
charge  ,  je  priai  Dieu  de  benir  mon 
voyage ,  &  rafant  le  rivage ,  je  vins  a 
la  dernier^  j>ointe  de  I'lle  du  c6te  du 
Nord-Eft  ,  d'ou '  il .  faloit  ehttir  dans 
I'Ocean ,  fi  fetois  afRfe   hardi  pour 
pourfuivre  nion  eritreprifei    je  r^^ar- 
dai  avec  frayeur  les  courans ,  qui  a-^ 

•-    voient 
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Voient  autrefois  faiUi  k  me  pefdre ,  & 
ce  fouvenir  ne  pouvoic  que  me  decou- 
xager;  car  fi  j'avois  eu  le  malheur  d'y* 
donner ,  ils  m'auroient  emporte  a  coup 
ftlr  bien  avant  dans  la  mer ,  hors  de  la 
vue  de  mon  He;  &  fi  un  vent  un  peu 
gaillard  fe  fiit  leve ,  e'en  eiit  ete  fait 
de  moi. 

J'en  ^tois  fi  effray^ ,  que  je  com- 

menjai  a  abandonner  ma  refolution, 

&  ayant  tire  ma  chaloupe  dans  une 

petite  finuofit^  du  rivage ,  je  me  mis 

fur  un  pedt  tertre ,  fort  balance  entre 

la  crainte  &  le  defir  d'achever  mon 

voyage :  j'y  reftai  jufqu'a  ce  que  la 

maree  changeit,  &  que  le  flux  com* 

menjat  a  venir  ,  ce  qui  rendoit  mon 

deflein    impradcable    pendant    quel- 

ques  heuits.     Lk-deiTus  je    me   mis 

dans  Tefprit  de  monter  fur  la  dune 

la  plus  devee ,  pour  obferver  quelle 

route  prenoient  les  courans  pendant  le 

flux,  pour  juger  fi ,  emporte  par  un 

des  courans  en  mettant  en  mer ,  il  n 'y 

en  avoit  pas  un  autre  qui  piit  me  ra- 

mener  avec  la  m6me   rapidite.     Je 

trouvai  bientdt  Une  hauteur ,  d'oii  Von 

pouvoit  obferver  la  mer  de  c6te  & 

a  autre  9  &  de-la  je  vi&^clairement  que 

S  2  com- 
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comme  le  courant  du  reflux  fortoit  dti 
c6te  de  la  pointe  Meridionale  de  I'lle , 
ainfi  le  courant  du  tlux  rentroit  du 
cdte  du  Nord ,  &  qu'il  etoit  fort  pro- 
pre  k  me  reconduire  chez  moi. 

Enhardi  par  cette  obfervation  ,  je 
refolus  de  lortir  le  lendemain  avec  le 
commencement  de  la  maree ,  &  je  le 
fis  apres  avoir  repofe  la  nuit  dans  ma 
barque.  Je  dirigeai  d^abord  mon  cours 
vers  le  Nord ,  jufqu'a  ce  que  je  com- 
menjai  a  fentir  la  faveur  du  courant, 
qui  m'emporta  bi^n  avant  du  cote  de 
YEA ,  fans  fe  rendre  aflez  maitres  pour  * 
m'oter  toute  la  direftbn  de  mon  Bati- 
ment ,  gui  avoit  un  bon  gouvernail,  & 
que  j'aidois  encore  par  ma  rame  :  de 
cette  maniere  je  f us  droit  verjs  le  Vaif- 
feau,  &  j'y  arrivai  en  moins  de  deux 
heures. 

C'etoit  un  fort  trifle  fpe^lacle  :  le 
Vaiffeau  qui  paroIfToit  Efpagnol  par  fa 
fbufture,  etoit  cpmme  clone  eptre 
deux  rocs ;  la  poupe  &  une  paTtie  du 
corps  du  Vaiffeau  etoit  fracafle  par  la. 
mer;  &  comme  Jarprpuj©  ayoit  dgnne 
contre  les,  rqchers  avec  une;  grande 
violence,  le  grand  mat  &  le  mat 
d'artimon  s'etoient  brifes  par  la  baze;. 

.    .  mais 
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mais  le  beaupre  etoit  refte  en  bon  e- 
tat,  &  paroifToit  ferme  vers  lapointe 
de  reperon. 

Lorfque  j'en  fus  tout  pres,  un  chien 
parut  fur  le  tillac ,  qui  me  voyant  ve- 
nir  fe  mit  a  aboyer.  Des  que  je  Tappel- 
lai  il  fauta  dans  la  tner,  &  je  I'aidai  a 
entrer  dans  ma  barque,  le  trouvant  a 
moitie  mort  de  faim  &  de  foif :  je  lui 
donnai  un  morceau  de  mon  pain ,  qu'il 
engloutit  comme  un  loup  qui  auroiC: 
langui  pendant  quinze  jours  dans  lanei- 
ge ;  je  le  fis  boire  enfuite  de  mon  eau 
fratche,  &  fi  je  Tavois  laifle  faire  il  fe 
feroit  creve. 

Le  premier  fpeftacle  qui  s'ofFrit  a 
me9  yeux  dans  le  Vaifleau ,  etoit  deux 
homm4s  noyes  dans  la  chambre   de 

})roue,  qui  fe  tenoient  embrafTes  Tun 
'autre.  11  eft  probable  que  lorfcjue  le. 
BStiment  toucha ,  la  mer  y  etoit  en- 
tree fi  frequemment  &  avec  tant  dc 
violence,  que  ces  pauvres  gens  en  a- 
voient  ete  etoufFes ,  tout  comme  s'ilsa- 
voient  ete  continuellement  fous  Teau. 
Except^  le  chien ,  il  n'y  avoit  riea 
de  vivant  dans  tout  le  Batiment ,  & 
prefque  toute  la  charge  me  parut  abi- 
mee  par  Feau.  Je  vis  pourtant  quelques 
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tonneaux  remplis  apparemment  de  via 
6u  d'eau-de-vie ,  mais  ils  etoient  txop 
gros  pour  en  tirer  le  moindre  uiage. 
II  y  avoit  encore  plufieurs  coffres ,  dent 
j'en  mis  deux  dans  ma  chaloupe ,  fans 
examiner  ce  qu'il  y  avoit.  Je  jageai 
enfuite  par  ce  que  j*y  trouvai ,  que  ie 
Vaifleau  devoit  etre  richement  char- 
ge,  &  fi  je  puis  tirer  quelques  conjec- 
tures par  le  cours  qu'il  prenoit ,  il  y  a 
apparence  qu'il  etoit  deftine  pour 
Buenos- Ayres  y  ou  bien  pour  Rio  de  la 
Plata  dans  le  Sud  de  T Amerique  au-de- 
la  du  Brezil^  de-la  pour  la  Havana  y  Sc 
enfuite  pour  YEfpagne. 

Outre  ces  deux  coffres ,  j*y  troui^ 
un  petit  tonneau  rempH  d'environ 
vingt  pots ,  &  je  le  mis  avec  fcgea  de* 
la  peine  dans  ma  chaloupe.  J'apperfu*- 
dans  une  des  chambres  plufieurs  fufils , 
&  un  grand  cornet  a  poudre ,  oil  il  y  en 
avoit  a  peu  pr^s  quatre  livres ;  je  m'ea 
faifis,mais  je  laiflai-Ik  les  armesjparce 
que  j'en  avois  fuffifamment ;  je  m'ap- 
propriai  encore  une  p61e  a  feu  &  des 
pincettes  dont  j'avois  un  extreme  be- 
foin ,  comme  aufli  deux  chaudrons  de 
cuivre  ,  un  gril ,  &  une  chocdfetie- 
re.  Je  m'en  fus  aveC  cette  charge,  & 
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avec  le  chien,  voyant  venir  la  maree, 
qui  devoit  me  ramener  chez  moi  , 
Qc  le  meme  foir  je  revins  a  Tile  fore 
fatigue  de  ma  courfe. 
.  Apres  avoir  repofe  cette  nuit  dans 
la  chaloupe,  je  refolus  de  porter  mes 
nouvelles  acquifitions  dans  ma  grotte , 
&  non  dans  mon  chateau  9  mais  je 
trouvai  bon  d'en  faire  auparavant  Texa-r 
men.  Le  petit  tonneau  etoit  rempli 
d'un^  efpece  de  liqueur  nommee  Rufn  , 
qui  n'etoit  point  de  la  bonte  de  celle 
qu'on  trouve  dans  le  Brezil.  Pour  les 
deux  coffres  ils  etoient  pleins  de  plur 
fieurs  chofes  d'un  grand  ufage  pour 
xnoi ;  j'y  trouvai ,  par  exemple ,  un  petit 
cabaret  plein  de  liqueurs  corcUales 
excellentes  ,  &  en  grande  quantite  ; 
elle- etoit  dans  des  bouteiUes  ornees 
d' argent ,  &  qui  contenoient  chacune 
trois  pintes,  J'y  vis  encore  deux  pots 
de  confitures  fi  bien  fermes  que  Feau 
n'avoit  pu  y  penetrer,  &  deux  autres 
qui  etoient  gates  par  la  mer ;  il  y  a-* 
voit  de  plus  de  fort  bonnes  chemifes  ^ 
quelques  cravates  de  diflferentes  cou- 
leurs  ,  une  demi-douzaine  de  mou«* 
choirs  de  toile  blanche ,  fort  pro- 
pres  a   effuyer     mon    vifage     dans 
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les    grandes    chaleurs :    toute    cette 
trouvaille  me  fut  fort  agreable. 

Quand  je  vins  au  fond  dii  cofFre  , 
j'y  trouvai  trbis  grands  facs  de  pieces 
de  huit ,  au  nonU)re  a  peu  pr^s  d'on- 
ze  cens ,  outre  un  petit  papier  qui 
renfermoit  fix  doubles  pilloles  ,  & 
quelques  autres  petits  joyaux  d*or ,  qui 
tous  enfemble  pouvoient  pefer  envi- 
ron une  livre. 

Dans  Tautre  cofire  il  y  avoit 
quelques  habits  ,  mais  de  peu  de 
valeur  ,  &  trois  flacons  d'une  pou- 
dre'  k  canon  fort  fine^  deflinde  appa- 
Temment  pour  en  charger  les  fuiils 
de  chafTe  dans  ToccaHon.  A  tout 
compter ,  je  tirai  peu  de  fruit  de  mon 
voyage ;  dans  la  fituation  oil  j'etois 
Targent  m'etoit  de  peu  de  valeur  , 
&j*aurois  donne  tout  ce  que  j'en  avois 
trouve  pour  trois  ou  quatre  paires  de 
bas  &  de  fouliers  d'An^leterre  ;  j'en 
avois  bon  befoin ,  &  il  y  avoit  un 
grjmd  nombre  d'annees  que  j'avois  ete 
oblige  de  m'en  paffer. 

II  eft  vrai  que  je  m'etois  approprii 
deux  paires  de  fouliers  des  pauvres  ma- 
telots  que  j'avois  trouve  noyds  dans  le 
yaiiTeau  ^  mais   ils  ne   valoient  no3 
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fbuliers  Andois ,  ni  pour  la  commodir 
t€,  ni  pour  ie  fervice.  Afin  de  finir,je 
trouvai  encore  dans  le  fecond  coffre  un6 
cinquantaine  de  pieces  de  huit,  mais 
point  d'or;  d'ouje  pouvois  facilement 
inferer  qu'il  avoit  appartenu  a  un  plus 
pauvre  Maitre  que  le  premier ,  qui 
avoit  ete  apparenunent  quelque  Offi- 
cier. 

• '  Je  ne  laiflai  pas  de  porter  tout  cet 
argent  dans  ma  grotte  >  aupres  de  celui 
Gue  j'avois  fauve  denotre  propreVaif- 
feau,  C'etoit  dommage  que  je  n  eufle  pas 
trouve  acceffible  le  fond  du  Batiment , 
j'en  aurois  putirer  dequoi  charger  plus 
d'une  fois  ma  chaloupe,  &  j'aurois  a- 
mafle  un  trefor  coniiderable ,  qui  au.- 
roit  ete  en  grandc  furete  dans  ma  grot- 
te ;  &  que  f  aurois  pu  faire  venir  aife- 
•ment  dans  ma  patrie  ^  fi  la  bonte  du 
Ciel  me  permettoit  un  jour  de  me  tirer 
del'Ile. 

•  Apres  avoir  mis  de  cette  maniere 
toutes  mes  acquifitions  en  lieu  itr ,  je 
remis  ma  barque  dans  fa  rade  ordinai- 
re, &  je  m'en  revins  a  ma  demeure  , 
oil  jfliptrouvai  tout  dans  I'etat  ou  je  Ta- 
vois  laifle;  je  me  remis  a  vivre  a  ma 
maniere  accoutumee  ^  &  k  m'appH* 
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3uer  a  mes  affaires  domefliques.  Pend- 
ant un  terns  je  jou'is  d'un  aflez  grand 
Jrepos ,  except^  quej'dtois  toujours  fort 
fur  mes  gardes  ,  &  que  je  fortois  rare* 
ment ,  toujours  avec  beaucoup  d'in- 
qui^tude ,  a  moins  que  de  tourner  mes 
pas  du  c6te  de  TOuefl,  ou  j'etois  far 
que  les  Sauvages  ne  venoient  jamais  ; 
ce  qui  m'exemptoit  de  me  charger  dans 
cette  promenade  de  ce  fardeau  d'ar- 
mes  9  qui  m'accabloit  toujours  dans  los 
autres  routes. 

Ceft  ainfi  que  je  vecus  deuA:  ans 
de  fuice  pafTablement  heureux ,  fi  mon 
cfprit ,  qui  paroiffoit  6tre  fait  pour 
rendre  mon  corps  miferable ,  ne  s'dtoit 
Templi  de  mille  projets  de  me  fauver 
de  mon  He.  Quelquefois  je  voulois 
faire  tm  fecond  tour  au  Vaifleau  e- 
choud ,  oh  je  ne  devois  pas  m'atten^ 
dre  a  rien  trouver  qui  vaJftt  la  peine 
du  voyage :  tant&t  je  fongeois  a  m'©. 
irhapper  d'un  c6te ,  tant6t  d  un  autre  c 
;&  je  crois  fermement ,  oue  fi  j*avoi« 
eu  en  ma  pofleflion  la  chaloupe 
arec  laquelle  j'avois  qmt6  Sali  , 
jd  me  ferois  mis  en  mer  a  tout  ha^ 
^ard. 

J'ai  et^  dans  toutes  les  circonffanceft 
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de  ma  vie  un  exemple  de  la  mifere  qui 
fe  repand  fur  les  hommes  y  du  meprh 

Ju'ils  ont  pour  leur  etat  prefent ,  oil 
>ieu  &  la  Nature  les  ont  places ;  cac 
fans  parler  de  ma  condition  primitive  t 
&  des  excellens  confeils  de  liion  pere  ^ 
que  j'avois  negliges  avec  tant  d*opinia-» 
trete ,  n'etoit-ce  pas  une  folie  de  la 
mSme  nature  qui  m'avoit  jette  dans 
ce  trifte  Ddfert  ?  Si  la  Providence ,  qui 
m'avoit  etabli  fi  heureufement  dans  le 
Brezil ,  m'avoit  donne  des  defirs  limin 
tes ;  fi  je  m'etois  contente  d'aller  pas  a 
pas  a  la  Fortune  ,  ma  Plantation  fe-» 
roit  devenue  fans  doute  une  des  ,plus 
confiderables  de  tout  le  Pais  ,  &  au- 
roit  pu  monter  dans  queiques  an* 
nees  jufqu'a  la  valeur  de  cent  mille 
Moidores. 

J'avois  en  verite  bien  affaire  de  laif- 
fer-la  un  etabliffement  ftUr ,  pour  aller 
dans  la  Guinee  chercher  moi-m^me 
des  N^gres ,  qui  auroient  pu  m'fitre 
amenes  chez  moi  par  des  gens  qui  eii 
font  leur  feul  Negoce.  II  eft  vrai 
qu'il  m'en  auroit  cout^  un  peu  da-^ 
vantage ,  mais  cette  diflFerence  valoitr 
eUe  la  peine  de  m^expofer  a  de  pareils 
hazards  ?.  . 
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La  folie  eft  le  fort  de  la  Jennefle  ^ 
&  celui  d'un  See  plusp  miir  efl  la  re- 
flexion  fur  les  tolies^  pafTces  ,  achetee 
bien  dier  par  une  longue  &  trifle  ex« 
pdrience.  J'etois  alors  dans  ce  cas ,  & 
cependant  Textravagance  particuliere 
dont  je  viens  de  parler ,  avoit  jette  de 
ii  profondes  racines  dans  mon  coeur  , 
que  toutes  mes  penfees  rouloient  fur 
les  defagremens  de  ma  fituation  pre- 
fente^  &  fur  les  moyens  de  m'en  de- 
livrer . 

Pour .  que  le  refte  de  mon  Hiftoire 
donne  plus  de  plaifir  au  Lefteur ,  il  fe- 
ra  bon,  je  crois,  d*entrer  ici  dans  le 
detail  de  tons  mes  plans  ridicules  que 
je  formois  alors  pour  fortir.  de  Tile  ^ 
&  des  motifs  qui  m'y  excitoifent. 
Qu'on  me  fuppofe  a  prefent  retire  dans 
mon  chateau  ,  ma  barque  eft  mife^  en 
furetd  ,  &  ma  condition  eft  la  mSme 
qu'elle  etoit  avant  mon  voyage  vers  le 
Vaiffeau  echcwie ;  mon  bien .  s' eft  au^* 
mente,  mais  je  n'en  fms  pas  plus  ri- 
che  ,  &  mon  or  m'eft  auffi  inutile  , 
qu'il  etoit  aux  Habitans  du  Perou  avant 
I'arrivee  des  Efpagnols. 
.  Pendant  une  nuit  du.mQis  de  Mars 
de  la  vingt-quaorieme  annee  de  ma  Tie 
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folitaire ,  j'dtois  daas  men  li'C,  ttie  por- 
tant  fort  bien  de  corps  &  d'elprit  , 
•&:  cependant  il  m'etoit  impoflible  de 
fermer  Toeil.  Apres  que  miile  iddeis 
eurent  roul^  dans  ma  tdte,  mon  ima- 
gination fe  fixa  a  la  fin  fur  les  evene-^ 
mens  de  ma  vie  paflee ,  avant  que  d'ar- 
river  a  mon  lie ,  defquels  je  me  repre- 
fentois  Thiftoire  comme  en  migna- 
tare. 

Paffant  de-la  a  ce  qui  m'dtok  arri- 
ve dans  rile  meme ,  j'entxai  dans  une 
comparaifon  affligeante  des  premieres 
anndes  de  mon  exil ,  avec  celles  que  j'a- 
vois  paflees  dans  la  craince ,  dans  Tin- 
quietude  y  &  dans  la  precaution  y  depuis 
le  moment  que  j'avois  vu  le  pied  d'un 
homme  imprime  dans  le  fable,  Les 
Sauvages  pouvoient  y  ^tre  venus  avant 
ce  moment-la,  comme  apres:  je  n*en 
doutois  point ,  mais  alors  je  n'en  avois 
rien  fu ,  &  ma  tranquilite  avoit  ece 
parfaite  au  milieu  des  plus  grands  dan« 
gcrs:  les  ignorer  avoit  ete  pour  mol 
un  bonheur  ^gal  a  celui  de  n*y  €tre 
point  expofe  du  tout. 

Cette  verite  me  donna  lieu  de  refl^- 
chir  fur  la  bonte  que  Dieu  a  pour 
rhomme «  m£me  en  limituit  fa  vue  9 
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&  fes  connoiflances.  En  faveur  de  ce 
double  aveuglement  ^  il  eft  calme  & 
tranquile  au  milieu  de  mUle  peril% 
qui  1  enviroimeiit ,  &  qu'il  ne  pourroie 
envifager  fans  horreur ,  &  fans  tomber 
dttns  le  defeipoir ,  s'il  perdoitrheureufe 
ignorance  qui  les  derobe  a  fes  yeux. 

Ces  penfees  tournerent  naturelle- 
ment  mes  reflexions  fur  les  dangers  ou 
j'avois  6t6  expofd  a  mon  infu  pendant 
un  fi  grand  nombre  d'annees ,  lorsque 
je  m'etois  promene  par-tout  avec  ^la 
plus  grande  fecurite,  dans  le  terns  qu'en- 
tre  moi  &  la  mort  la  plus  terrible  y 
il  n'y  avoit  hien  fouvent  que  la 
pointe  d'une  colline  ,  ua  gros  arbre  , 
une  legere  yapeur :  c'l^tpit  des  mo* 
yens  (i  peu  confiderables ,  fi  depen* 
dans :  du  hazard  qui  m'avoient  prefer- 
v^  de  la  fureur  des  Cannrbales  ,  qui 
lie  fe  feroient  pas  fait  un  plus  grand 
crime  de  me  tuer  &  de  me  devorer ,  que 
|e  m*en  faifois  de  manger  un  pigeon 
ta6  de  mes  propres  mains.*  Cet  af- 
freux  fouvenir  me  retftplit  de  fenti* 
mens  de  reconnoiifance  envers  Dieu  i 
&  je  reconnus  avec  humility  que  c'e- 
toit  a  fa  feule  proteftion  que  je  devois 
attribuer  tant  de  fecours  qui  m'avoient 
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delivres ,  fans  que  je  m^apperyufle  d^ 
la  brutalite  des  Sauvages. 

Cette  brutalite  m6me  devint  alorj 
le  fujet  de  m6n  raifounement;  j'avoi* 
de  la  peine  a  comprendFe  par  quel  mo'? 
tif  le  fage  Direfteur  de  toutes  chafes, 
avoit  pu  livrer  des  creatures  raifonna* 
bles  a  un  exces  d'inhumanite  qui  les 
met  au  defTous  des  brutes  mSmes ,  dont 
la  faim  epargne  les  animaux  de  leur 
propre  efpece.  Ayant  peine  a  fortir 
de  cet  embarras ,  je  me  mis  a  exami* 
ner  dans  quelle  partie  du  Monde  ces 
malheureux  Peuples  pouvoient  vivre  ; 
combien  leur  demeure  etoit  eioignee  de 
rile  ;  par  quelle  raifon  ils  fe  hazar* 
doient  a  y  aborder ;  de  quelle  ftruftu* 
re  etoient  leurs  Bitimens ;  &  fi  je  ne 
pou  vois  pas  aller  a  eux  aufli  facilement 
qu'ils  venoient  a  moi 

Je  ne  daignois  pas  fonger  feulement 
au  fort  qui  m'attendoit  dans  le  Conti* 
nent ,  fi  j'etois  aflez  heureux  pour  y 
parvenir  fans  tomber  parmi  les  Canots 
des  Sauvages^  JJ>  ne  me  venoit  pas  feu«> 
lement  d^s  I'efprit,  de  penfer  com« 
ment  en  ce  cas  je  trouverois  des  pro? 
Tifions,  &  de  quel  cdte  je  dirigerois 
mon  cours.  Tout  ce  qui  m'occupoit  ^ 
.  .  c  dtoit 
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c'etoit  de  gagner  le  Continent.  Je  coti* 
fiderois  mon  ^tat  prdfent  comme  teUe^* 
ment  miferablej  qu'il  m'etoit  impoffi- 
ble  de  faire  un  mauvais  troc ,  a  moins 
que  de  le  changer  contre  la  mort.  Je 
me  flatois  d'ailleurs  de  trouver  quel- 

aue  fecours  inefper^  au  Continent ,  ou 
e  r^uflir ,  comme  j'avois  fait  en  Afri- 
que  en  fuivant  le  rivage , '  k  trouver 
iquelque  terre  habitee ,  &  la  fin  de 
mes  mifdres.  Peut-etre,  dis-je,  reri- 
contrerai-je  quelque  VailTeau  Chretien 
qui  voudra  bien  me  prendre:  en  tout 
cas  le  pis  qui  peut  m*arriver ,  c'eft  de 
mourir ,  &  de  finir  tout  d'un  coup  mes 
malheurs. 

Cctte  refolution  bizarre  etoit  Teffet 
d'un  efprit  naturellement  impatient  > 
poufle  mfqu'au  defefpoir  par  une 
longue  oc  continuelle  fouffirance ,  & 
fur-tout  par  le  malheur  d  avoir  ete 
trompe  dans  mon  efperance  de  trou- 
ver a  bord  du  Vaiffeau  quelque  hom- 
me  vivant ,  qui  auroit  pu  m'infot- 
mer  oil  etoit  fitue  Tendroit  de  ma  de- 
meure ,  &  par  quels  moyens  je  pouvoii 
m'en  tirer, 

Toutes  ces  penfees  m'agiterent  d'u* 
jie  t-elle  force',  qu'ils  fuipendirept  pour 
..J  un 
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un  terns  la  tranquility  que  m'avoit 
donnd  autrefois  ma  redgnation  k  la 
Providence*  II  n'etoit  pas  en  mon 
pouvoir  de  detourner  mon  efprit  du 
projet  de  mon  voyage  ,  qui  excitoit 
dans  mon  ame  des  denrs  fi  impetueux> 
que  ma  raifon  ^toit  incapable  d*y  re- 
fifter. 

Pendant  deux  heures  entieres  cette 
paffion  m'emporta  av^c  tant  de  violen- 
ce ,  qu'elle  me  fit  bouillonner  le  fang  , 
comme  fi  j'avois  eu  la  fidvre :  mais  un 
epuifement  d'efprit  fuccedant  a  cette 
agitation ,  me  jetta  dans  un  profond 
fommeil. 

11  eft  natiu-el  de  pejnfer ,  que  mei 
fonges  doivent  avoir  rould  fur  le  m§me 
fujet,-  cependant,  k  peine  y  avoit^il  la 
moindre  circonftance  qui  s*y  rappor- 
tat.  Je  fongeai ,  que  quitant  le  matin 
mon  cMteau  k  mon  ordinaire ,  je 
voyois  pres  du  rivage  deux  Capiots ,  d'oii 
fortoient  onze  Sauvages  avec  un  pri- 
fonnier  deftine  a  leur  fervir  de  nourri- 
ture.  Ce  malheureux ,  dans  le  mo- 
ment qu'ii  alloit  fitre  tue ,  s*echappe  , 
&  fe  met  a  courir  de  mon-  c6te  dans  le 
deflein  de  fe  cacher  jjjns  le  bdcage  e- 
pais  qui  couvroit  mon  retranchement ; 
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le  voyant  tout  feul  fans  etre  pourfuivi  ^ 
je  me  decourre,  &  le  regardant  d'un 
vifage  riant ,  je  lui  donne  courage ,  je 
I'aide  a  monter  Qion  echelle ,  je  le  me- 
ne  avec  moi  dsAs  mon  habitation  ^  & 
il  devint  mon  efclave.  J'etois  charme 
de  cette  rencontre ,  perfuade  d'avoir 
trouve  un  homme  capable  de  me  £er- 
vir  de  Pilote  dans  mon  efttrqprife,  & 
de  me  donner  les  confeils  necefTaires 
pom*  eviter  toutes  fortes  de  dangers. 
:  Voila  mon  fonge ,  qui  pendant  qu'il 
duroit ,  me  remplit  aune  joye  inex- 
primable  ,  mais  qui  fut  fuivi  d'une  dou- 
leur  ^galement  extravagante  ^  des  que 
je  me  fus  reveilld& 

'.  finferai  pourtant  de  mon  fonge ,  que 
le  feul  moyen  d'executer  mon  delTein 
avec  fucces  ,  etoit  d'attraper  quelque 
Sauvage;  fur-toi^,  s'il  6toit  poffible  , 

Sjuelqueprifonnier  qui  me  flit  gre  de 
a  delivrance  :  mais  j'y  voyois  cette 
terrible  difficult^  ,  que  pour  y  reuffir 
il  faloit  abfolument  maflacrer  ime  Ca- 
ravane  entiere ;  entreprife  defefperee , 
qui  pouvoit  tres-facilement  manquer; 
D'un  autre  cote  je  firiffonnois  en  fon- 
geant  aux  raifojjg  dont  j'ai  deja  parle  , 
&  qui  me  faifoient  conUderer  cette  ac- 
tion 
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tion  comme  cxtxemement  criminelle. 
II  eft  vrai  que  j'avois  dans  I'efpritquel- 
ques  autres  preuves  qui  plaidoient  pour 
1  innocence  de  mon  projet  j  favoir  , 
que  ces  Sauvages  etoient  reellement 
mes  ennemis ,  puifqu'il  etoit  certain 
qu'ils  me  devoreroient  des  qu*il  leur 
teroic  pojQSble;  que  par  confequent  les 
attaquer  c'^toit  proprement  travailler 
a  ma  propre  confer vation  fans  fortir 
des  bornes  d'une  defenfe  legitime  ; 
d'autant  plus  que  c'etoit  Tunique  moyett 
-  de  me  d^livrer  d'une  maniere  de  vi« 
vre  qu'on  pouvoit  appeller  une  efpece 
de  mort.  Ces  argumens  pourtant  ne  met 
tiranquilifoient  pas ,  &  j'avois  de  la 
peine  a  me  familiarifer  avec  la  refolu* 
tion  de  me  procurer  ma  deUvraace  aut 
prix  de  tant  de  fang. 

Neanmoins ,  avec  plufieurs  ddlibera*^ 
tions  inqui^tes ,  apres  avoir  pef(^  long- 
tems  le  pour  &  le  contre ,  ma  paflion 
prevalut  fur  mon  humanite ,  &  je  me 
di^terminai  a  faire  tout  moii  poifible 
pour  m'emparer  de  quelque  Sauvage^a 
quelque  prix  que  ce  f^t.  La  queltion 
etoit  de  quelle  maniere  en  venir  a  bout ; 
mais  comme  ilnem'etojt  pas  faifable  de 
prendre  la-delFus  desmeiuresplauiibles  ^ 
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je  refolus  feulement  de  me  mettre  en 
ientinelle  pour  decouvrir  mes  ennemis 
quand  ils  debarqiieroient  ^  &  de  former 
albrs  monplan ,  conform  dment  aux  cir- 
conflances  qui  s'offriroient  a  mes  yeux. 

Dans  cette  vue ,  je  ne  manquois  pas 
uti  jour  d'aller  reconnoitre  ;  mais  je 
ne  decouvris  rien  dans  Tefpace  de  dix« 
huit  mois  ,  qupique  pendant  tout  ce 
terns  j'allaiTe  fans  reliche  tantdt  dtt  c6* 
t^  de  rOuefl  de  Tile ,  tantdt  du  cdt^  du 
Sud-Oueft ,  les  deux  parties  les  plus  fre- 
quentees  par  les  Sauvages.  La  fatigue 
que  me  donnoient  ces  forties  inutiles, 
bien  loin  de  me  ddgodter ,  comme  au- 
trefois ,  de  mon  entreprife  3  &  d'^mouf- 
fer  ma  paili6n,ne  fit  que  renflammer  da- 
vantage  ,  &  je  fouhaitois  auffi  ardem- 
ment  de  rencontrer  les  Cannibales ,  que 
j'avois  defir^  de  les  eviter. 

J'avois  m^me  alors  tant  de  con  fian- 
ce en  Tnoi-mfime  ,  que  je  me  faifois. 
fort  de  menager  aflez  bien  jufqu'a  trois 
de  ces  Sauvages ,  pour  me  les  aflujet- 
tir  entidrement ,  &  pour  leur  6ter  tout 
moyen  de  me  nuire.  Je  me  plaifois  fort 
dans  cette  idee  avantageufe  de  mon 
lavoir-faire ,  &  rien  neme  manquoit ,  fe- 
lon moi ,  que  I'occafion  de  I'employer. 
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.  Elle  parut  a  la  fin  fe  prefenter  im  ma- 
tin, que  je  vis  fur  le  rivage  jufqu'a  fix 
Canots ,  .dont'les  Sauvages  etoient  deja 
a  terre  y  &  hers  de  la  portee  de  ma 
vue.  Je  favois  qu'ils  venoxent  d*ordi- 
naire  du  moins  cinq  ou  fix  dans  cha* 
que  barque  ,  &  par  confequent  leur 
nombre  rompoit  toutes  mes  mefiires. 
Quelle  poflibilite  pour  un  feul  homme 
oen  venir  aux mains  contre  une  trentai- 
ne  ?  Cependant ,  apres  avoir  dte  irrefo- 
lu  pendant  quelques  momens ,  je  pre- 
parai  tout  pour  le  combat ,  j'dcoutai 
avec  attention  fi  j'entendois  quelque 
bruit ;  enfiiite ,  laiiiant  mes  deux  f ufil$ 
au  pied  de  mon  echelle ,  je  montai  fiu: 
le  rocher ,  ou  pourtant  je  me  pla- 
ai  de  fafon  que  ma  t6te  n'en  pas- 
bit  pas  le  fommet.  De-la  j^apperyus^ 
par  le  moyen  de  mes  lunettes,  quails 
etoient  trentetout  au  moins,  quails  a- 
voient  allume  du  feu  pour  preparer 
leur  feflin,  &  qu'ils  danfoient  autour 
avec  mille  poftures  &  mille  geflicula- 
tions  bizarres ,  felon  la  coutume  de 
leur  Pais.  •       .   . 

'  Un  moment  apres,  jeles  vis  qui  ti- 
roieut  d'une  barque  deux  miferables 
pour  les  mettre  en  pieces.    Un  des 

deux 
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deux  totnba  bientdt  k  terre ,  alTom- 
Hi^,  i  ce  que  je  crois,  d*un  coup  de 
nafTue  ou  d'un  fabre  de  bois ,  &  fans 
delai  deux  ou  trois  de  ces  boiirreaux 
fe  jetterent  deffus,  lui  ouvrirent  le 
'Corps ,  &  en  pr^parerent  les  morceaux 

1)our  leur  infernale  cuifine ,  tandis  que 
^autre  vidtime  fe  tenoit-Ia  aupres, 
attendant  foa  tour  d^fetre  immolee. 
Ce  malheureux  fe  trouvant  alors  un 
peu  en  liberty ,  la  Nature  lui  inlpira 
quelque  elj^erance  de  fe  fauver;  il  fe 
mit  a  courir  avec  toute  la  viteffe  ima- 
ginable droit  de  nion  c6t6  ,  je  veux 
dire.du  c6te  du  rivagequi  menoit  a 
mon  habitation. ' 

'  J'avoue  que  je  fus  terribleinent  ef- 
fraye  en  le  voyjuit  enfiler  ce  chemin, 
fUr-tout  parce  que  je  m'imaginois  qu'il 
^toit  pourfuiyi  par  toute  la  troupe ,  & 
Je  m'attendis  a  le  voir  verifier  mon 
fonge  en  cherchant  un  azile  dans  mon 
bdcage ,  fans  avoir  lieu  de  croire  que 
le  refte  de  mon  fonge  fe  verifieroit 
aufli,  &*que  les  Sauvage^  ite  ly.trou- 
veroient  pas..  Je  reftai  neanmdinsdans 
le  mfime  endroit ,  &  j'eus  bientdt  de 
quoi  me  rafliurer,  en  voyant  qu'il  n'y 
avoit  que  trois  hoihmes  qui  le  pour* 

fuivoient. 
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iuivoient ,  &  qu'a  gagnoit  confiddra- 
blement  de  terrein  fur  eux ,  de  manie- 
re  qu'a  devok  leur  echapper  indubi- 
tablement  ,  s'il  foutenoit  feolement 
cette  courfe  pendant  one  demi-heu-' 
re. 

II  y  avoit  dans  le  rivage ,  entre  lui 
&  mon  chateau ,  une  petite  Baye ,  oft 
il  devoit  etre  attrape  de  neceflitd  i 
mains  que  de  la   paffer  a  la  nage : 
mais  quand  il  Fut  venu  jufques-la ,  ii 
ne  s'en  mit  pas  fort  en  peine,  &  quoi- 
que  la  marde  f(it  venue  jufques-la ,  il 
5'yjetta  k  corps  perdu, &gagna  Tautre 
bord  dans  une  trentaine  d'elans  tout 
au   plus  ,  apres   quoi   il    fe  remit  a 
courir  avec  la  m6me  force  qu'aupara-. 
vant.  Quand  fes  trois  ennemis  vinrent 
dans  le  m^me  endroit ,  je  remarquai 
qu'il  n'y  en  avoit  que  deux  qui  fuflent 
nager,  &  que  le  troifieme ,  aprds  s^^tatp 
arrStd  un  peu  fur  le  bord,  s^en  retour- 
na  a  petits  pas  vers  le  lieu  du  feftin  ,  ce 
qui  n'etoit  pas  un  petit  bonheur  pour 
celui  qui   luyoit.     J'oblervai    encore! 
que   les   deux  qui   nageoient",  met- 
toient  a  paiFer  cette  eau  le  double  dU 
terns    que    kur    prilbnnier   y   aVoit 
employe. 

Je 
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.  Je  fiis  alors  pleinement  convainca  , 
que  Toccafion    ecoic   favorable   pour 
acquerir  un   compagnon   &   un    do- 
meflique ,  &  que  j'etois  appelie  evi*- 
denunent  par  le  Ciel  a  fauver  la  vie  du 
xniferable  en  queflion.  Dans  cecte  per- 
fuafion,je  deicendisprecipitammentdu 
rocher  pour  prendre  mes   fuiils ,  & 
remontant  ayec  la  m£me  ardeur  je  m'a- 
vandal  vers  la  mer^jen'avois  pas  grand 
chemin  a  faire,  &  bientdt  je  me  jet- 
tai  entre  les  pourfuivans ,  &  le  pour- 
fuivis  en  tichant  de  lui  ,faire  entendre 
par  mes  cris  de  s'arrfiter.    Je  lui  fis 
encore  figne  de  la  main ,  mais  je  crois 
qu'au  commencement  il  avoit  tout  audi 
grand'  peur  de  moi  que  de  xeux  dont 
il  tachoit  de  s'echapper.  pavanjai  ce- 
pendant  fur  eux  a  pas  lents^  &  enfui- 
te  me  jettant  trufquement  fur  le  pre- 
mier, je  raflbmmai  d'un  coup  de  crof- 
fe.  paimois  mieux  m'en  defaire  de  cet- 
te  maniere,  que  de  faire  feu  fur  lui, 
de  peur  d'etre  entendu  des  autres , 
quoique  la  chofe  fdt  fort  difficile  a 
une  li  grande  diftance  ,  &  qu'il  eflit 
ete  Inipoflible  aux  Sauvages   de  fa- 
voir  ce   que   iignifioit   ce   bruit  in- 
connu. 

Le 
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.  -lie  fecond  voyant  tomber  fon  cama* 
rade  ,  s'arrfite  tout  court  comme  ef- 
fraye ;  je  continue  a  aller  droit  a  lui  j 
mais  en  Fapprochant  je  le  vois  arme 
d'un  arc ,  &  qu'il  y  met  la  fleche ,  ce 
qui  m'oblige  a  le  prevenir ,  &  je  le  jet*- 
te  a  tetre  roide  mort  du  premier  coup. 
Pour  le  pauvre  fuyard  ,  quoiqu*il  vie 
fes  deux  ennemis  hors  de  combat ,  il 
etoit  fi  epouvante  du  feu  &  du  bruit 
qui  I'avoient  frappe ,  qu'il  s*arr6ta  tout 
court  fans  bouger  du  m§me  endroit , 
&  je  vis  dans  fon  air  efiare  plus 
d'envie  de  s'enfuir  de  plus  belle  que 
d*approcher>  Je  lui  fais  figne  de  nou- 
veau  de  venir  a  moi ,  il  rait  quelques 
pas ,  puis  il  s'arrSte  encore ,  &  conii- 
jCiue  ce  mSme  manege  pendant  quel* 
ques  momens.  II  s'imaginoit  fans  doij* 
te^qu'il  etoit  devenu  priforinier  une 
feconde  fois  *  &  qij'il  alioit  fetre  tue 
comme  fes  deux  cnnem'is.  Enfin,  a* 
pres  lui  avoii;  fait  figne  d-approcher 
pour  la  troifieme  fois,  de  la  maniere 
la  plus  propre  a  le  rafltirer ,  il  s'y  ha- 
zarda ,  en  fe  mettant  a  genoux  ♦  a  cha- 
que  dix  ou  douze  pas  >  pour  me  te- 
moigner  fa  reconnoifTance.  Pendant 
tout  ce  tems  je  lui  fouriois  aufli  gra- 
Tome  L  T  cieufement 
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cieufement  qu'irfn'^toit  poflible.  En- 
fin  ,  dtant  arrivd  aupres  de  moi ,  il  fe 
jette^i  mes  genoux,  il  baife  la  terre, 
il  prend  un  de  mesjpiecJs  &  le  pofe 
At  ia  tfite ,  pour  me  faire  comprendre 
fans  doute  qu'il  me  juroit  fidelite ,  & 
qu'il  me  faifoit  hommage  en  ^ualite  de 
jnbn  Efdave.  Je  le  levai  de  terr^  en 
lui  faifant  des  careffes,  pour  Tcncou- 
rager  de  plus  en  plus.  Mais  I'affaire 
n'etoit  pas  encore  finie  ;  je  vis  bie'n- 
tdt  que  le  Sauvage  que  j*avois  hit 
tomber  d'un  coup  de  crofle  n*<5toit  pas 
mort,  &qu'il  n'avoit  ete  au'etourdi; 
je  le  fis  remarquer  a  mon  Eidave ,  qui 
li-deffus  prononya  quelgues  mots  que 
je  n'entendis  pas,  &  qui  He  laiflerent 
point  de  me  cnarmer ,  comme  le  prc- 
mier  fon  d'une  voix  humaine  gui  avoit 
frapp^  mes  oreilles  dans  Teipace  de 
viiigt-cinq  ans. 

'  Mais  il  n'etoit  pas  tems  encore  de 
m*abandonner  a  ce  plaifir ,  le  Sauvage 
en  queftion  avoit  deja  affez  repris  de 
forces  pour  fe  mettre  fur  fonfeant,& 
la  frayeur  recommenfa  a  pistroitre  dans 
Fair  de  mon  Efclave  j mais  des  qu*ilme 
vit  faire  mine  de  licher  mon  fecond 
fufil  fur  ce  mafiieureux  ^  il  me  "fit  en- 
^  ^  •"  'tendre 
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temire  par  fignes  qu'il  fouhaitoit  de 
m'emprunter  men  fabre ,  ce  que  je  lui 
accordai.  A  peine  s'en  eft-il  faifi ,  qu'il 

]  fe  jette  fur  fon  ennemi,  &  qu*il  lui  tran*. 
die  la  t^te  d'un  feul  coup ,  auffi  vite  & 
aufli  adroitement  que  pourroit  faire 
le  plus  habile  bourreau  de  toute  TAlle- 

'  magne.  C'etoic  pourtant  la  premiere 
fois  de  fa  vie  qu'il  avoit  vu  une  epee , 
a  moins  qu'on  ne  veuille  donner  ce. 
nom  aux  fabres  de  bois ,  qui  font  les 
armes  ordinaires  de  ces  Peuples.  J'ai 
pourtant  appris  dans  la  fuite  que  ces 
labres  font  d'un  bois  fi  dur  &  fl  pe- 
fant,  &  qu'ils  favent  fi  bien  les  affiler, 

Sue  d'un  feul  coup  ils  font  voler  de 
eflus  UQ  corps  la  t6te  avec  les  e-^ 
,    paules. 

\  Apres  avoir  fait  cette  expedition  il 
[  revint  a  moi  en  fautant ,  &  en  faifant 
!  des  Eclats  de  rire  pour  celebrer  fon 
[  triomphe,  &  avec  mille  geiles,  done 
j'ignorois  le  fens  :  il  mit  mon  fabre 
\  a  mes  pieds ,  avec  la  tete  du  Sau-. 
vage. 

Ce  qui  rembaraffa  extraordinaire- 
ment^  futla  maniere  dbntj'avois  tue 
Tautre  Indien  a  une  fi  grande  diftance  i^ 
&  me  le  montrantilme  demandapar  fi- 

2  gnes 
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cnes  la  permiffion  de  le  voir  de  pr^s.  En 
ctant  tout  proche  ,  fa  furprife  augmente, 
H  le  regarde,  le  tourne  tantdt  d'un  c6- 
t'^  ,  tatitdt  de  I'autre  :  il  examine  la 
bleffure  que  la  bale  avoit  faite  jufte- 
ment  dans  la  poitrine,  &  qui  ne  pa- 
roiflbit  pas  avoir  faigne  beaucoup  ,  a 
caufe  que  le  fang  s'etoit  repandu  en 
dedans.  Apres  avoir  confidere  tout 
cela  aifez  de  terns  ,  il  revint  a  moi 
avec  Tare  &  les  fleches  du  mort ;  & 
moi  refolu  de  m'en  aller  ,  je  lui  or- 
donne  de  me  fuivre ,  en  lui  faifant  en* 
tendre  que  je  craignois  que  les  Sau- 
vages  ne  fuflfent  bientdt  fuiyis  d*un  plus 
grand  nombre. 

II  me  fit  figne  enfuite  qu'il  alloit  les 
enterrer ,  de  peur  qu'ils  ne  nous  decou- 
vriffent :  je  le  luf  permis ,  &  dans  un 
inftant  il  eut  creul^  deux  trous  dans  le 
fable,  oil  il  les  enterra  Tun  apres  I'au- 
tre. Cette  precaution  etant  prife ,  je 
Femmenai  avec  moi ,  non  dans  mon 
chateau,  mais  dans  la  grotte  que  j'a- 
vois  plus  avant  dans  Tile ;  ce  qui  de- 
ftientit  mori  fonge ,  qui  avoit  donne 
mon  b6cage  pour  azile  a  mon  Ef- 
clave. 

C'eft  dans  cette  grotte  que  je  lui 

don- 
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donnai  du  pain ,  une  ^ape  de  raiftns 
fees ,  &  de  Teau  dont  il  avoic  fur-tout 
<  grand  befoin,  etant  fort  alter e  par  la 
fatigue  d'une  fi  longue  &  fi  rude  cour* 
fe:  je  lui  fis  figne  d'aller  dormir,  en 
lui  montrant  un  tas  de  paille  de  ris 
avec  une  couverture ,  cjui  me  fervoit 
aflez  fouvent  de  lit  a  moi-mfiipe.   . 

C'etoit  un  grand  garden  y  Men  de- 
couple J  de  vingt-cinq  ans  a  peu 
.pres;  il  dtoit  pariaitement  bien  fait  ; 
tous  fes  m^nbres  fans  £tre  fort  gros , 
marquoient  qu'il  dtoit  adroit  &  robuf- 
t^ ;  ion  air  ^toit  male  fans  aucun  me- 
lange de  ferocite:  au  contraire  oa 
voyoit  dans  fes  traits  y  fur-tout  quand  il 
fourioit ,  cette  douceur  &  cet  agrement 
4]ui  font  particuliers  aux  Europ^ens^* 
II  n'avoit  pasles  cheveux  feitiblables  h 
de  la  laine  frifee ,  mais  longs  &  noir$ ; 
fon  front  ^toit  grand&eleve,fes  yeux 
brillans  &  plems  de  feu.  Son  teint 
n'etoit  pas  noir ,  mais  fort  bazane ,  fansr 
avoir  rien  de  cette  defagreable  couleur 
tanee  des  Habitans  du  Brezil  &  de  la 
Virginie.  II  approchoit  plutdt  d'une 
legere  couleur  d'olive ,  <k)nt  il  n'eft 
pas  aife  de  donner  une  idee  iufle ,  mais^ 
qui  me  paroilfoit  avoir  quelque  chofe 

T3  de 
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de  fort  revenant.  H  avoit  le  vi&ge 
Tond  &  ]e  nez  bien  fait ,  la  boache 
l>elle ,  les  Jevres  minces ,  les  dents 
bien  rang^es^  &  blanches  comme 
de  rivoire, 

Apres  avoir  plat6t  fonuneiile   que 
4iornii  pendant  une  demi-henre,  il  ie 
reveille ,  fort  de  la  grotte  pour  me  re- 
joindre  (car  dans  cet  intervale  j'avois 
^tdtrairemeschevres^qui  ^toient  dans 
inon  enclos  tout  pres  de-la)  il  vient  a 
moi  en  courant^  fe  jette  a  mes  pteds 
avec  toutes  les  marques  d'une  ame  ve- 
ritablement  reconnoiilante  y  renouvel^ 
ie  la  ceremonie  de  me  jurer  fidelity 
en  pofant  mon  pied  iur  fa  t£ce;  en  im 
mot,  il  fait  tous  les  geft^s  imannables 
pour  m'exprimer  fon  defir  de  s  aflujet^ 
tir  a  moi  pour  toujours.    J'entendois 
la  plupart  de  ces  f^nes,  &  je  fis 
de  mon  mieux  pour  Joii  £i£re  connoi- 
tre  que  j'etois  content  de  lui.     Dans 
peu  de  terns  je  commen9ai  a  iui  par^ 
\eTy&  il  apprit  a  me  parler  a  fbn  tour« 
Je  lui  enieignai  d'abord  c[u'il  s'appel- 
ieroit  Fendredi ,  nom  que  ^e  lui  donnai 
en  memoire  du  jour  qu'il  ^tdt  vena 
dans  mon  pouvoir.    Je  lui  appris  en« 
Core  a  a»e  npmmer  mm  Maitre^  &  k 
--  ^    ^  dire 
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^dire  a  propos  out  &  nm.  Je  lui  don- 
"nai  enluice  du  lait  dans  un  pot  de  ter- 
re,  j'en  bus  le  premier,  &  j'y  trem- 
.pai  mon  pain  ;  en  Quoi  m*ayanc 
.  unite  ^  il  me  fit  figne  qu  il  le  trouvoic 
,  bon. 

Je  reftai  avec  lui  toute  la  nuic  fui- 
.  vante  dans  la  grotte;  mais  d^s  cue  le 
jour  parut  je  lui  fis  comprendre  de  xne 
.fuivre^  &  que  je  lui  donnerois  des  ha- 
bits ,  ce  qui  parut  le  rdouir ,  car  il 
etoit  abfolument  nud.    £n  pafTant  ps^ 
I'endroit  ou  il  avoit  enterre  les  Sauva- 
j^es ,  il  me  le  niontra  exaftement ,  aufli- 
bien  que  les  marques  qu'il  avoit  laiiTees 
-rpour  le  reconnoitre  ,  en  me  faifant 
ngne  qu'il  faloit  decerrer  ces  corps  & 
Jes  manger.    Je  me  donnai  la-deflus 
Pair  d'un  homme  fort  en  colere,  je  lui 
exprimai  Thorreur  que  j'avois  d'une 
pareille  penfee ,  en  faifant  comme  fi 
j'allois  vomir  ,  &  je  lui  ordonnai  de 
•  ^'en  alter ,  ce  qu'il  fit  dans  ce  moment 
avec  beaucoup  de  foumi0ion.    Je  le 
menai  enfuice  avec  moi  au  haut  de  ht 
cojlip^ ,  pour  voir  fi  les  ennemis  etoient 
partis ,  oc  en  me  fervant  de  ma  lunet- 
te je  ne  decouvris  que  la  place  oil  ils 

avoiem;  ete,  &9s  app§)rc?yoir  pi  eux , 

T4  ni 
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91  leurs  Mtimens ;  marque  cer  caine  qu'ils 
s'etoient  embarqu^s. 

Je  n'etois  pas  encore  fatisfait  de  cet- 
te  decouverte ,  &  me  trouvant  a  pri- 
fent  plus  de  courage ,  &  par  confe- 

Suent  plus  de  curiofit^ ,  je  pris  moil 
Ifclave  avec  moi  arme  de  mon  dpde , 
&  Tare  avec  les  flecks  fur  le  dos ;  je 
lui  fis  porter  un  de  mes  moufbuets  ^ 
j'en  gardai  moi-mfime  deux,&  de  cet- 
te  maniere  nous  marchames  vers  le  lieu 
du  feftin. 

En  y  arrivant  mon  fang  fe  glaya  par 
rhorreur  du  fpeflacle  y  qui  ne  fit  pas 
le  mfeme  eflfet  fur  Fendredi ;  tout  Ten- 
droit  ^toit  couvert  d*oflemens  &  de 
chair  k  moiti^  mangle;  en  un  mot,  de 
toutes  les  marques  du  repas  de  triwnpbe 
par  lequel  les  Sauvages  avoient  cele- 
br^  la  viftoire  qu*ils  avoient  obte- 
nue  fur  leurs  ennemis.  Je  vis  a  lerre 
trois  cranes ,  cinq  mains ,  &  les  os  de 
deux  ou  trois  jambes  &  d*autant  de 
pieds :  &  Vendredi  me  fit  entendre  par 
les  fignes ,  qu'ib  avoient  emmen^  avec 
eux  quatre  prifonniers ,  dont  ils  en  a- 
voient  mange  trois ,  lui-m6me  etant  k 
quatridme;  qu'ity  avoit  eu  une  grande 
r^ataille  emre  eux  &  teRoi dentil etoit 
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lujet,  &qu'iIyavoit  eu  beaucoup  de 
prifbnniers  de  part  &  d'autre ,  qui  a- 
voient  ete  deftinds  aumemefort  que 
ceux  dont  je  voyois  les  reftes^ 
•     Je  fis-  enfoFte  que  mon  Efclave  l&s 
ramallUt  tous  dans  un  monceaa,&  que 
inettant  un  grand  feu  a  rentour,  ii  les 
reduisit  en  cendres.  Je  voyois  bien  ^jae 
fbn  eftomac  etoit  avide  de  cette  ehair, 
^&  que  dans  le  coeuril  etoit  encore  un 
vrai  Camiibale ;  mais  je  lui  marqual 
tant  d'horreur  poiar  un-  appetit  fi  de- 
nature, qu'il  n'ofoit  pas  le  d^couvrir  ^ 
icrainte  que  je  ne  Je  tuaffe. 

La  chofe  etant  faite ,  nous  nous  cm 

,retouniamesi  dans^mon:  chateau,  ou  je- 

•Hie  mis  a  travailler  aux  habits  de  JTen.- 

jdr^u    Je:  lui  donnai  d'a^ord  une  pai- 

;xe  de  culottes  de  (joile ,  que  j-'avois; 

^trouvieev  dans  le  coffre  d'un  des.Mate- 

lot&j  &.  qui  changee  un  peu  lui  alloir 

paflablement    bien.     J'y    ajoutai  une 

vefte  de  peau*  de  chevref&eommej'd- 

•tois  dcvenu  tailleur  dans  les  formes ,  jp? 

ihirffe  .  encore  un  bonnet,  de  la,  peaa^ 

'.d'un   lievre ,  jdont.  la  £afon   n -etoit 

:pas  tant  mauvaife.^    II  etoit  charme 

-de  fe  voir  prefque  tout  aufli  brave  que: 

Joe  Mattre^  qupique  dans  le  commen- 

T.  '  ..  X  S  cement 


cement  ileAt  imair  &rterote{que  datts 
"cee  habiilemens^  anxqneu  U  n'etoit  pas 
•eccoutum^  Les  cuiocces  riQcommo- 
dpient  fort ,  &  ies  mafidies  de  la  vefte 
Im  faifoient  anal  auK  epauks  &  (bus 
les  bras;  mais  toat  cda  eunt  elargi  tm 
peu  dans  tes  endroks  oieceiBures ,  coo^k- 
foen^a  bknt^t  a  kii  devenir  fuxuUer, 

Le  jour  apn^  je  me  ims  a  di^libe* 
rer  oil  loger  mon  domieftique  d'une 
maniere  commode  pour  iid^  £uis  Kfys 
j^en  cuile  rien  k  cravidiie  pour  mm^ 
es*il  6t^  aflez  mexdiaat  pour  attentor 
fur  ma  vie*  |e  oe  trouyai  rka  de 
^us  convenable ,  que  de  tui  fadic  tme 
hute  entre  mes  deu  retrasud^meitt  » 
&  je  pris  toute  la  precaution  oeoeflki* 
re  p&ur  rempScher  de  venir  dans  mon 
chiteau  malgre  moi;  de  jplus  je  i^olw 
d*emporter  toutes  les  simis  zvce  am  r^ 
dans  ma  demeure^  toot  ce  spu^  j 'avals 
d'armes. 

Heureufement  toute  cette  prudence 
n'etoit  pas  fort  n^ceflaire;  jamais  bom- 
me  n'eut  un  valet  plus  £d^ ,  p3as 
rempli  de  candew  a  d'amour  pour 
fon  Maitre ;  il  s'attachoit  k  moi  avec 
tine  tendreflc  veritablemeqit  fiUale ;  il 
ctoit  fans  fiaicailk^^  faes  f^^nniSrret^^ 
-  V  -  inc*. 
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incapable  d'emportement ,  &  en  tou- 
te  occaibn  il  auroic  iicrifie  fa  vi^  pour 
fauver  la  mlenne.  II  m'en  donna  en 
peu  de  tems  un  fi  grand  nombre  d« 
preuves^qu'il  me  fat  impofliblededoo- 
ter  defon  meme&de  ri»utilicedemes 
precautions  a  fon  egar d. 

Les  bonnes  qualites  de  mon  Sfcia* 
ve  me  faifoient  remarquer  fouvent  , 

S|ue  s*il  avoit  pld  a  Dieu  dans  fa  fagei^ 
e ,  de  priver  un  figrand  nombre  d'hom- 
xnes  du  veritable  ufage  de  leurs  &cul* 
tes  naturejles ,  qu'il .  Icur  avoit  poui^ 
tant  donne  les  mfimes  principes  de  rair 
fonnement  qu'a  nous,  les  m^mesde^ 
firs,  les  mgmes  fentimens  de  tendrWT^ 
&  de  reconnoiflanoe ,  la  mfime  finocp 
rice ,  la  m^me  fidelite ;  &  que  ces  pau- 
vres  Barbares  ei^loyoient  toutes  c^ 
facDlt^s  tout  aum  bien  ^ue  nous  , 
d^8  qu'il  plaiibit  a  la  Divimte  de  leur 
donner  Toccafion  de  s'appercevoit  eu^- 
:m£mes  de  Te^^celknce  de  leur  nature. 
Cette  reflexion  me  rendoit  fort  me* 
Jancofique ,  quand  je  £ongC£)is  jufqu  a 
quel  point  nous  nous  fervoj!;is  m^  nous- 
sru^mes  de  touted  ies  facultes  de  notre 
raifon ,  quoiqu'eclairife  par  TEiprit  de 
Dieu  &  par  U  ConnQfljSa&ce  de  ik  far  oj^. 
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&je  ne  peuvois  pas  compreiidre^  pour- 
auoi  la  Providence  avoit  refufe  le  m£me 
fecoursatant  de  millions  d'ames,  qui  en 
auroienc  fait  un  meilleiK  ufage  que  nous, 
ii  j  'en  puis  jager  par  la^  conduite  de  mon 
^auvtige*  Ma  raifon  dtoit  quelquefois 
aflez  infolente  pour  s'en  prendre  a  la 
•Souverainei^  deDieumfime,  ne  pou- 
vant  pas  concilier  avec-  la  Juftice  Di- 
vine, eette  dilpofition  arbitraire  de 
'fa  Providence,  qui*  eclaire  Kelprit  des 
uns,  iaiife  celui  des^  autres  dans  les 
tenebres,  &  exige  pourtant  les  rnSmes 
devoirs  de  tous  les  deux.  Tout  ce 
que  je  pouvois  imaginer  pour  me  tirer 
de  cette  diiiculte  embaraflante ,  c'eft 
que  Dieu  etant  infinunent  faint  &  ju£- 
te ,  ne  puniroit  ces  cr^tures ,  que  pour 
avoir  peche  contre  les  lumieres  qui 
.  leur  fervent  de  Lot ;-  &  qu'il  ne  les  con- 
damneroit  que  par  des  regies  de  Jufti- 
ce, qui  paffent  pour  telles  dans  leucs 
.propres  confciences.  Qu*enfin ,  nous 
lommes  Targile  entre  les  mains  du  Po- 
^  tier ,  a  qui  aucun  vaifTeau  n'a  droit  de 
dire,  pourquoi  nCas^tufait  ainfi.? 

Mais  pour  retourner  a  mon  nouveao 
compagnon,  j'etois  charmd  de  lui  , 
&  je  me  £aifQis;im^  affaire  de.rinftr ui-^ 

•w    -  ye  J 
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re;  je  m'efforsrois  fur-tout  a  lui  eiifei- 
gner  a  parler ,  &  je  le  trouvai  le  meil- 
leur  ecolier  du  monde;  U  dtoitfi  gai  , 
fi  ravi>  quand  il  pouvoit  m'entendre*, 
eu  faire  enforte  que  je  I'entendiffe  , 
qu'il  me  communiquoit  fa  joye  &  me 
^ifoit  trouver  un  plaifir  piquant  dans 
nos  converfationsw  Mes  jours  fe  cou«- 
loient  alors  dans  une  douce  tranquil^- 
te ,  &  pourvu  que  les  Sauvagesme  lai& 
faflent  en  paix,  j'etois  content  de  fir 
nir  ma  vie  dans  ces  lieux; 

Trois  ou  quatre  jours  apres  que  j*a- 
vois  commence  a  vivre  avec  Vendredi , 
je  jefolus  de  le  detourner  de  fon  appe- 
tit  GmniA^/f  ^  en  lui  faifant  goiiterd'aur 
tresviandes.  Jeleconduifisdoncunma* 
tin  dans  les  bois,  ou  j-avois  defTein  de 
tuer  un  de  mes  propres  chevreaux  p6ur 
Ken  regaler;  mais  en  y  entrant,  je  d6- 
cottvris  par  hazard  une  chevre  femelle 
couchde  k  Fombre  y  &  accompagnde 
de  deux  de  fe&  petits :-  la-deiTus  j'arr^ 
tai  Vendredi  y  en  lui  faifant  figne  de  ne 
as  bouger  ,  &,  en  m6me  tems-  je  fis 
u  fur  un  des  chevreaux  y  &  le  tuai 
Le  pauvre  Sauvage ,  qui  m'avoit  vu 
terraifer  de  loin  un  de  fesenn^mis  , 
&ns  pouvoir  comprendre  la  poffibiiitd 
-   .  T  7  de 
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4e  la  chofe ,  cSnyi  de  nouveau  trem- 
bloit  comme  la  feuille.  Saas  tcurner 
les  y eax  du  c6ce  du  chewean ,  pour  voir 
iijc  Tavois  tu^  ott  non  >  il  oe  fongea  ^'ii 
pnvrir  fa  vefte  pour  examiner  $ 'il  n'ei- 
toic  pas  blefle  lui-mtoe.  U  craignok 
ians  doiiCequej'av^s  f  efola  de  m'en  d^- 
£ure,car  il  vim  &  loettreagenoux  de- 
vant  moi ,  &  eiobraflanc  les  miens ,  il 
me  tint  d'afles  longs  difcours ,  oil  je 
oe  conq)renois  rien  >  iinon  qa'il  me 
fum>lioit  de  ne  le  pas  tucr. 

Four  le  defabuier^  je  le  pris  par  la 
jnam  en  Iburiant  y  je  Ic  fis  lever  ,  & 
lui  montram:  du  doigc  le  chevreau,  je 
lui  fis  figne  de  Taller  chercher ,  ce 
4]u'il  fit ;  &  dans  ie  terns  qo'il  etoit 
oecupe  k  decoaviir  comment  oet  ani- 
mal avoit  ^te  tu^,  jc  chargeai  mon  fii- 
d  de  nouveau.  Oaos  le  moment  mg- 
sne  J*£^per;us  fiir  un  arisre  a  la  portee 
du  fiifii  un  oifeaui  que  je  pris  d'abord 

nun  oifeau  de  proye^msds^uidans 
ite  ft  trottva  £tre  un  Perroquet. 
JUi-deflus  j'appeile  moo  Sauvage  y  & 
Jm  montrant  da  doigt  mon  fi^ ,  le 
Petroipiet ,  &  la  terre  qui  ^oit  fous 
f  arbre ,  je  lui  fkis  entendre  mon  def- 
Hem  d'ahattre  Ticqfeau.    Je.  Je  fis  torn- 


ibcr  cffeftivement,  ^  je  vis  men  Sati- 

vage  effraye  de  nouveaq,  maigre  tout 

<:e  que  j'avob  tache  <ie  lui  feir^  com- 

prendre.    Ne  m'ayant  rien  vu  metire 

daas  moo  fufil  ^  il  le  regarda  cocnme^ 

une  fwrce  iaepui&We  ifc  rtff  ne  &  de 

deflruaiofl.    De  longfems  iJ  ae  put 

revenk  de  fa  furprile^  &  fi  je  Tavok 

hilTe  faire ,  je  crois  qu'il  aiffoh  adjore 

man  fefil ,  auffi-bien  que  moi ;  il  n'ofii 

pas  y  toucher  peiiditnt  plufieurs.  jogrs  ^ 

•mais  il  Jiri  partoit,  comme  fi  cer  jn&i> 

.anett  etoiic  oai^bje  de  lui  repofdre  ; 

c'etDit^oommeje  raiap^jtis  dam  lafiti- 

te  5  pour  le  prier  de  ne  Im  pas  6cer  la  vie. 

(^amd  je  Ic  vis  un  pea  revatm  de  fa 

•ftayeuTjje  lui  fis  figae  d'aUer  cberd^ 

J'xu&au^  ce  qu]il  ud;  q^  Toy  ant  qu'il 

i^vott  ide  Ja  peine  1  ie  trouTer^  parce 

que  la  bete  n'^cant  pas  tout^*£ait  morte 

.r^it  tratneeaiTez  loinde-ia, jepris ce 

«ms  pour  lediarger  mon  imil  a  Va^ 

dh  de  moQ  Sauvage;  il  rerint  bientit: 

uipres  aTa:  ma  proye;<&  moi^fie  troo^ 

irant  pfais  r^ccdion  de  F^Gonner  enoo 

re  y  je  m'en  recoumai  avec  lui  dai» 

ma  demeure. 

Le  m^me  £^ir  j 'ecotchai  le  che!(rreau> 
^e  le  ^oupai  ^a  pippes  t  &  j'ea  mk 
-^     -  quel* 
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queloues  morceaiix  fiir  le  feii,dans  un  pot 
que|avois;je  les  fis  etttver,j'en  fis  un 
bon  bouillon  ^  &  je  donnai  une  par- 
tie  de  cette  viande  ainfi  preparee  a  men 
valet ,  qui  voyafitque  }'en  mangeois ,  fe 
mit  a  le  ^odter  auffi.  II  me  fit  figne  qu'il 
y  prenoit  plaifir;  mais  ce  qui^lui  parut 
etrange ,  c'eft  que  je  mangeois  du  fel 
avec  mon  bouiUi.  II  me  fit  compren- 
dre  que  le  fel  n'etoit  pas  bon ,  &  apres 
en  avoir  mis  quelques  brins  danslabou- 
che,  il  le  cracha^  &  fit  une  grimace 
comme  s'il  en  avoit  mal-  au  cceur ,  & 
enfuite  fe  lava  la  bouche  avec  de  Teau 
fraiche.  Pour  moi  au  contraire ,  je  fis 
les  m£mes  grimaces^  en  prenant  une 
bouchde  de  viande-  fans  fd ,  nxais  je  ne 
pus  pas  ie  porter  k  en  faire  de-m£me  ^  & 
il  fut  fort  iongcems^  fans  pou^r  s'y 
accoutumer. 

'  Apr 6s  Tavoir  ainfi  apprivoife  avec 
cette: noiirriture,je  voulus  le  jour  a- 
pr^s  le  regaler  d'un  plat  de  i^ti  j  ce 
que  je  fis  en  attaehant  un  morceau  de 
TOon  chevreaua  une  corde,  &  en  le 
feifiittt  tourner  continuellement  de vant 
le  feu,  comme  je  Tavois  vupratiquer 
quelquefois  en  Angleterre.  Des  que 
Vcndredi  en  ^ut  gpM  >  U  ^  tant  de 
►.    J  diffe.- 
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difFerentes    grimaces    pour   me   dire 

qu'il  le  trouvoit   excellent .  &   qu'il 

ne  mangeroit  plus  de  chair  htimaine, 

^  qu'il  y  auroit  eu  bien  de  la  ftupidi- 

"  te  a  ne  le  pas  entendre. 

Le  jour  apres  je  Toccupai  a  battre 
du  hl6  &  a  le  vaner  k  ma  maniere , 
ce  qu'il  fit  en  peu  de  terns  aufli-bien 
que  moi ;  il  apprit  de-ni6me  a  faire  du 
pain ;  en  un  mot ,  il  ne  lui  falut  que 
peu  de  jours  d'apprentiffage  pour  6tre 
capable  de  me  fervir  de  toutes  les  ma- 
nieres. 

J'avois  a  pr^fent  deux  bouches  k 
xiourrir  ,  &  il  me  faloit  une  phis 
-grande  quantity  de  grain  que  par  le 
pafle.  C'efl  pourquoi  je  choifis  iin 
champ  plus  etendu  j  &  je  me  mis  a 
yenclorre  ,  comme  j'avois  fait  p« 
rapport  a  mes  autres  terres ,  en  quoi 
Vendredi  m'aida,  Ron  feulement  avec 
beaucoup  d'adrefle  &  de  diligen- 
ce ,  mais  ©icore  avec  beaucoup-  de 
plaifir  ,  fachant  que  c'etoit  pour 
augmenter  mes  provifions ,  &  pour 
fetre  en  eta^  dp  les  partager  avec 
lui.  II  parut  fort  fenfible  a  mes  ibins , 
&  il  me  fi^:  entendre  que  ft  recon- 
xioifiance  Tanlmeroit  a  travailler  avec 

d'au.-. 
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a'atttant  plus  d'aflSdmc^*  C'eft*Ia  I'an- 
B^e  la  plus  agreable  que  j'aye  paile 
dans  rife,  yendredi  commen^oit  a 
parler  fort  joUmejit ,  il  iavoit  deja  les 
noms  de  prefque  toutes  les  choles  done 
k  pouvois  avoir  befoin,  &  de  tous^4es 
Ikuz  ^  j'avoss  a  Tenvoyer ;  ce  qui 
me  rcxuioic  ^^ufage  de  ma  langue ,  qui 
m'ayoit  ^c^  fi  rngtems  inutile ,  du 
moins  par  rapporc  au  difcours.  Ce 
a'^oit  pas  femement  par  fa  converfa- 
tion  qu  il  me  plaifoit »  j'etois  charme 
de  plus  en  plus  de  fa  probite ,  &  j^ 
^ommenfois  k  raimer  avec  paflipn  > 
volant  que  de  Ton  cdc^  il  ayoit  pour 
snoi  tout  rattachem^t;  6t  tgute  Ijt 
tendrefle  poiCble. 

Un  jour  j'eus  qnvie  de  lavoir  de  lui 
fi*H  regrettoit  beaucoup  fa  Patrie »  & 
^mme  il  favoit  afles  d'Anglois  pour 
j^pondre  a  la  pliQ>aftdemes  queitions^ 
|e  lui  demandai  fi  fa  Nation  n'etoir 
jamais  vi£lorieuie  dans  les  combats  ^^ 
fe  mettant  a  fourire,  0«f,  me  dit-il, 
nous  toujour s  eombattre  I0  meilkur ,  c'eft- 
i-dire  nous  remportons  toujours  la 
vi^pire.  La-defius  nous  eiimes  Tan^ 
xretieh  %fuivant ,  que  je  range  ici  en 
forme  de  Dialogue.. 

Ls 
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Le  Maitre.  Votre  Nation  com- 
bat toujours  le  meilleqr  ?  D'ou  viei:^ 
4onc  que  vous  avez  ec^  fait  prifon- 
nier? 

.   Vewpredi.  Ma  Natioa  pourtant 
combattte  beaucoup* 

Lb  Maitre.  Mais  comment 
done  avez-vous  ete  pri$  ? 

VsKi^REDi.  EvLX  plus  be^coup 
4^  mja  Nation  ,  ou  moi  £tre.    Eux 

Srendre  un,  deux,  troi^,  iScmoii  m» 
facion  battre  eux  da&s  I'autre  p We , 
cii  moi  n'Screpas^*  la  ma  Nation  preur 
dre,  un,  deux^  ^andmilie. 

Le  Maitre.  Fourquoi  done  vof 
Ciess  ne  vous  onc*ilf  pa«  reprv  fur  lei 
cnnemis  ? 

VsKDRJiDi.  Eux  porter  un  ♦ 
deux ,  trois  &  moi ,  dans  le  canot» 
Ma  Nation  n'avoir  point  cwots  a? 
lors. 

Le  Maitre.  Eh  bien^  VmdreU, 
dites-moi  que  &it  votre  Nation  des  pri- 
fonniers  qu'elle  fait,  les  emmtene-t-elle 
pbiu*  les  manger  ? 

Venprepl  Oui  ,  ma  Nation 
aufli  manger  bommes,  manger  tout-&« 
fait. 

Le  Majtre.  Ou  les  mene-t  elle? 
.,  '  Ven- 
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Vend  RED  I.  Les  mener  par-tout, 
oil  trouver  bon. 

'    L  £  M  A I T  R  £•  Les  mene-t-elle  que^. 
quefois  ici? 

Vendredi.  Oui  ici^  &  beaa- 
coup  aucres.  places. 

Le  Maitre.  Avez-vous  ete  ki 
avec  vos  gens  ? 

Vekdredi.  Oui,  moi  renir  ici, 
dit-il  5  en  montrant  du  doigt  le  Nord- 
Oueft  de  Tile. 

Par-Ik  je  compris  que  inon  Sauva- 
;e  avoit  ece  par  le  paiTe  dans  Tile 

I'occafion  de  quelque  feftm  Canxii^ 
bale,, fur  krivage  le  plus  ^loigne  de 
moi ;  &  quelle  tems  apres ,  Torfque 
je  me  hazardai  d'aller  de  ce  cdte-Ia  a- 
vec'  lui ,  il  riconnut  d'abord  Tendroit , 
&  me  conta  qu'il  avoit  aidd  un  jour 
9  manger  vingt  hommes ,  ^ux  fem- 
jnes  ,  &  un  enfant.  II  ne  favoit  pais 
compter  jufqu'a  vingt ,  mais  il  mit 
autant  de  pierres  fur  te  £ible,  &  me 
pria  de  Jes  compter. 

Ce  difcours  me  donna  occaGon  dc 
lui  demander,  combien  il  y  avoit  de 
File  au  Continent ,  &  fi  dans  ce  tra- 
jet  les  canots  ne  pdrifToient  pas  fou- 
vent  ?  II  me  repondit  qu'U  n'y  avoit 

point 
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point  de  danger ,  &  qu'un  peu  avant 
dans  la  mer  on  trouvoit  tous  les  ma- 
tins le  meme  vent  &  le  mSme  courant  ^ 
&  tous  les  apres-diner  on  vent  &  un 
courant  direftement  oppofes. 

Je  cnis  d'abord  que  ce  n'etoit  autre 
chofe  que  le  flux  &  le  reflux ;  mais 
J£  compris  dans  la  fuite^quece  pheno- 
mene  etoit  caufe  par  la  grande  Riviere 
Oroonoque  ,  dans  Tembouchure  de  la- 
quelle  mon  He  etoit  fitude  ;  &  que 
la  terre  que  je  decouvrois  a  TOueft  & 
au  Nord-Oueft ,  etoit  la  grande  He  de 
la  Triniti^  fituee  au  Septentrion  de  la 
Riviere.  Je  fis  mille  queftions  a  Ven- 
dredi  touchant  le  pai's,  les  habitans,  la 
mer ,  les  c6tes ,  &  les  peuples  qui  en 
etoient  voifins ,  &  il  me  donna  for 
tout  cela  toutes  les  ouvertures  qu'il 
pouvoit:  mais  j'avois  beau  lui  d,eman- 
der  les  noms  des  differens  Peuples  des 
environs,  il  ne  me  repondit  rien  fi- 
non  Cards  :  d'oii  j'inferois  que  c'e- 
toit  les  lies  Caribes,^  que  nos  Cartes 
placent  du  e6te  de  I'Amerique  ,  qui 
s*etenci  de  la  Riviere  Oroonoque  vera 
Guiana  &  Ste.  Marthe.  II  me  dit  en- 
core que  bien;  loin  derriere  la  Lune 
( il  vouloit  dire  vers  le  couchant  d§ 
/        .  "la 
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la  Lune,  ce  qui  doit  £tre  a  I'Oueft  de 
leur  Pais  )  il  y  avoit  des  hommes  blancs 
&  barbos  comme  moi ,  &  qu'ils  a- 
v<Ment  tu^  gnmd  beaucaup  bommes ,  c'^- 
toit-li  fa  maniere  de  s'exprimer.  U 
^toit  aif^  de  comprendre ,  qu  il  defignoit 
pixAk  les  Efpagnob ,  dont  les  cruautes 
fefbntrepandues  dans  tous  ces  Pais,& 
que  les  habitans  deteftenc  par  tradition. 

Je  m'infonnai  de  lui  la-deflus^  com- 
ment je  pouvois  faire  pour  venir  par- 
mi  ces  hommes  blancs.  II  me  repartic 
<|ue  j'y  pouvois  aller  en  deux  canots,  ce 
que  je  ne  compris  pas  d'abord ;  mais 
quand  U  (e  fut  expliqa^  par  fignes ,  je 
Vis  qu'il  entendoit  par-la  un  canot  aiifli 
grand  que  deux  autres. 

Cet  entretien  me  fit  grand  plaifir  ^ 
&  me  donna  efperance  de  me  tirer 
quelque  jour  de  Tile ,  &  de  trouver 
pour  cela  un  iecours  confiderable  dans 
mon  fidele  Sauvage. 

Je  ne  negligeois  i>as ,  parmi  mes 
differentes  conv^rfations  ,  de  pofer 
dans  fbn  ame  les  bates  de  la  Religion 
*Chr<^tienne.  Un  jour  entre  autres,  je 
lui  demandai  qui  Favoit  fait  ?  Le  pau- 
Vre  garyon  ne  'me  comprenant  pas^ 
tint  que  je  lui  demaxidois  qui  etoit 

foa 
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foil  Pere.  Je  donnai  done  un  autre 
tour  a  ma  ^ueflion^  &  je  lui  deman*^ 
dai  qui  avoit  formd  la  Mer,  la  Terre, 
les  Collines,  les  Forces?  II  me.dit  que 
c'^toit  an  VieiUard  nommd  fienamuc* 
kee,  ^mfurvivoit  h  toutes  cbofes.  Tout 
ce  qu'il  ^n  favoit  dire,  c'eft  qu'il  6toit 
fort  ag^ ,  plus  Sge  que  la  Mer ,  la 
Lune  &  les  Etoiles.  Je  lui  demandaa 
encore ,  pourquoi ,  puiique  ce  VieiUard 
avoit  fait  toutes  chofes  j  elles  ne  Ta* 
doroient  pas  ?  II  me  repartit  avec  un 
air  de  fimplicit^ ,  que  toutes  les  Crea- 
tures lui  difbient  O!  c*eft-a-dire  dan9 
fon  ftile  y  lui  rendoient  hommage. 
Mais,  lui  dis^je,  ou  vont  les  gens  de 
votre  Pais  apr^s  leur  mort?  lis  vont 
tons  chez  Benamuckie,  me  repliqua-(-» 
il ;  &  il  me  donna  la  meme  r^ponib 
a  la  m£me  quefUon ,  que  je  lui  fit 
touchant  leurs  ennemis  qu'Us  man« 
geoient. 

Je  tirai  de-la  occafion  de  rinffaruire 
dans  la  connoiflance  du  vrai  Dieu;  je 
lui  dis ,  que  le  grand  Createur  de  tous 
les  Etres  vit  dans  le  Ciel ,  qu*il  gou* 
veme  tout  par  le  m^me  pouvoir  & 
la.  m^me  fagefle  par  lelquels  il  a 
tout  {(jltm6  i  qu'il  eft  tout-puiflknt , 

capa- 
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capable  de  faire  tout  pour  nous  ^  de 
nous  donner  tout  ,  de  nous  6ter 
tout ,  &  de  cette  maniere  je  Jui  ou- 
Yris  les  yeux  par  degres.  II  m*ecou- 
toit  avec  attention ,  &  paroiilbit  rece< 
voir  avec  plaifir  la  notion  de  Jefiis- 
Chrift  envoyd  au  Monde  pour  nous 
sacheter  ,  ^  de  la  veritable  *maniere 
d'adreffer  nos  prieres  a  Dieu ,  qui  pou- 
voit  les  entendre ,  quoiqu'il  ftit  dans 
le  Cieh 

II  me  dit  la-deiTus ,  que  puifque  no- 
tre  Dieu  pouvoit  nous  entendre ,  quoi- 
qu'il demeurit  au-dela  du  Soleil  y  il 
devoit  Stre  un  plus  grand  Dieu  que  leur 
Bmamuckiey  qui  n'etoit  pas  ii  eloigne 
d'eux ,  &  qui  cependant  ne  pouvoit 
ies  entendre ,  a  moms  qu'ils  ne  vinfTent 
lui  parler  fur  les  hautes  montagnes 
oil  il  avoit  fa  deiueure.  Y  avez^vous 
et^  quelq[uefois.,  lui  dis-je ,  pour  'aA^oir 
une  pareille  conference  ?  11  me  repon- 
^t^  que  les  Jeunes-gens  riy  alloient  ja- 
mais^ 6?  que  c'itoit  P affaire  des  Ooka- 
kees ,  qui  lui  vont  dire  O  !  S  qui  leur 
rapfortent/a  riponfe.  Par  ces  Ookakies ,  il 
entendoit  certains  Vieillards,  qui  leur 
tienncnt  lieu  de  Pretres. 
/  Je  compris  par-la    qu'il   y   a   des 
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jrmies  pieufis  meme  parmi  les  aveugles 

Pay  ens;  &qae  la  PoUtiaue.de  f(?  re- 
fer ver  certains  Mifleres  au  Cuke  Reli- 
gieux ,  ne  fe  trouve  pas  feulement  chez 
le  Clerge  Papifte ,  mais  encore  chez 
celui    de    toutes    les    Communions  , 

.  quelque  abfurdes  &  quelque  barbares 
qu'ils  puiflent  fetre. 

Je  fis  mes  efForts|)ourTendrelenfible 
a  mon  Sauvage  la  iraude  de  leurs  Pre* 
tres ,  en  lui  dilant  que  lew;  preten- 
tion d'aller  parler  a  Benamuckee  &  d'en 
rapporter  les  reponfes ,  etoit  une  fourbe- 
rie;  ou  bien,  s'ils  av.oient  reellement 
de  pareilles  conferences ,.  que  ce  ne 
devoit  Stre  qu*avec  quelque  mauvais 
Genie.  J['eus  par-la  occafion  d'^ntret 
dans  un  difcours  d^taiJle  concernani  le 
Diable,  fon  bri^ine^  fa  rebellion  con- 
tre  Dieu,  fa  hame  pour  Jes  homnies, 
qui  le  parte  a  fe  placSr  parmi  ]fis.  Peu*: 
pies  les  plus  ignorans  ppur  s'en  faire 
adorer,  les  ftratag6mes  qu'il  employe 
pour  nous  duper ,  la  communication 
fecrette  qu  il  fe  menage  avec  nos .  paf- 

^  lions  &  nos  panchans ,  &  fa  fubtilite 
a  accommoder  fi  bien  fes  pieges  a  nos 

^inclinations  naturelles^  que  nous  de*. 

venons  nos  propres  tentateurs,  &  que 

Tome  L  V  nous 


nous  cooEons  a  notte  perte  cte  netre 
propre^. 

Les  id^es  juftea  que  je  nfeffbrsrois 
ii  lai  dosner  da  Diable^nei^fbieiitpas 
liir  fon  efprit  les  m^mes  iniprefiibns,. 
que  les  notions  dela  Divimte;  La  Na«- 
rare  tnSme  Tkidpit  a  iHndt  ^evidence 
de  mes  argumehs ,  touchant  k  necelli^ 
te  d^une  pretniere  Caufe,  &  d^xme  R:o- 
ridence  ,  comme  aaffl  touchaoat  la 
jttftice  qu'il  y  a  it  rendre  honmiage  k 
celui  k  qui  nous  devons  notre '  exi&ix- 
ee  &  notre  conlervatiqn.  Mais  il  &^ 
toit  fort  ^bign^  de  trouver 'leb  m^mes 
fecours  pour,  fe  former  Tidde  du  I>6- 
mon,  de  fon  origine,  de  fern  inclina- 
tion afiire  damal,&  k  porter  leGen- 
^-huxnain  ^  rimiter. 

Le  pauvfe'.  gar^ on  m'embaraiTa  un 
jour  terribieinent  la-delGis  , .  par  ime 
quedion  qu'fl  me  %  fans  msdice ,  &  k 
laquelle  pourtant  je  ne  fis  ^ue  lui  te- 
pondre.  En  yoici  rbccafioh. 
'  Je  X'enois  de  lui  parter  d'une  manie- 
re  ^tendue  cfe  la  Toute-puiffance  de 
Dieu ,  de  fon"^  averfion'  pour  le  pech^ , 
par  laquelle  ildexrieht  ttn  feu  oo&fui- 
roant  pcmr  les  Ouvf^s  Sini^i§ti  ^0 
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de  fon  pouvoir  de  nous  d&ruire  dans^ 
uti  moment ,  comme  il  noos  a  crei^sr 
dsms  un  moment.  II  avoit  ecoute  tout' 
cela  d'un  air  fort  ferieust,  &  fort^  ao 
tentif. 

J*en  etois  venu  enfuite  a  lui  cont^,> 
tmc  le  Diable  etoit  Tennemi  de  Dieii 
dans  le  coeur  des  hommes ,  &  qu'it 
fe  fervoit  de  toute  fa  fubtilite  tnalicieei*' 
fe  pour  detruire  les  bons  dafleins  de  hc 
Providence ,  &  pour  ruliner  le  Rdyau-^ 
me  de  Jefus-Chrift.  ComHent  I  die  liv 
defliis  Vendredi ,  Dieu  Stfefi  grand,  Jt^ 
puifflmtj  n*Strep$r  lui  grand  ^  plus  futf 
fm  que  le  DiaBU$^€(5ngiinemtnty  m 
dis-je,  &  c'eflr  pour  cette  raifon  que* 
nous  prions  Dieu' ,  de  pouvoir  fouler 
le  Diable  fous  nos  pied^/  r^fifbr  k  &i 
tentations,  &  ^temdre  fes  d^ds  em«' 
flammAs.  MaiSy  repliqua-t-il ,  ft  Dieti^ 
pluspuiffanty  phis  grand  que  le  Diable, 
p&ur^ei  Dieu  ne  pa^  tuef  le  Diabk,  p&ur 
U  Diable  nm  phisfairt  mauvais. 

La  queftion  me  furprit ,  ]♦  etois  un. 
homme  d'Ige  ,  mais  fort  jeune  Doc- 
teur,  &  peu  qualifid  pdur  refoudre  fes 
difficult^s.  Comme  je  ne  favoitf  que* 
dfrfe ,  je  fis  femblant  cte  ne  le  pas  en- 
tefidfe ,  &  je  hu  demandai  ce  qu'il  voir- 

V  2  loit 
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loit  dire*    Mais  il  fouhaitoit  crop  fe- 
rieufement  unc  i^ponfe ,  pour  oublier 
fa  queflion^  &  il  la  repeta  dans  le  me- 
jne  mauvais  ftile.    Four  moi ,  ayant 
eu  le  terns  de  me  reconnoitre ,  je  lui 
Tjepondis  qu'a  la  fin  Dieu  puniroit  1^ 
Diable  feverement ,  qu'il  etoit  referve 
pour  le  Jugement  dernier ,  qui  le  coq- 
damneroit  au  feu  ^ternel.  Ma  folution 
ne  fatisfit  pas  mon  Sauvage ,  &  repe- 
tant  mes  paroles :  A  la  fin  ^  dit-il ,  rer 
fervi  pour  le  Jfi^ement , moi  non  entendre^; 
pfiur^oi  non  tuer  le  Diahle  h  prefent , 
pourquoi  non.  tuer  grand  auparavant?  II 
vaudroic  autant  me  demander ,  repar- 
tis-je  9  pourquoi  Dieu  ne  nous  tue  pas 
VQUS  &  moi  quand  nous  TofFeftfons : 
H  nous  confer ve  pour  que  nous  nous 
repentions ,  &  qu'il  puiffe  nous  par- 
donner.    Apres  avoir  un  peu  rumind     j 
Ik-delTus:  Bon^  ton,  dit-iJ  avec  une  ef- 
p^ce  de  paffion ;  ainfi ,  vous ,  moi ,  Dia- 
bhy  tous  mauvais:  tous  prijerver^  tous 
repentir^  Dieu  tous  pardonner  h  la  fin. 
•  Me  voila  aterre  pour  la   feconde 
fois ;  marque  certaine  que  les  fimples 
notions  de  la  Nature  pc^uvent  condui- 
re  les  Creatures  raiibnnables  a  connoi- 
tx^  la  Divinicd  &  a  lui  adrelTer  un 

cul- 
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Cuke  religieux ; mais  que  la  Revelation^ 
feide  nous  peut  mener  a  la  connoiiTan* 
ce  d'un  Chrift,  Redempteur  du  Gen- 
re-humain ,  Mediateur  de  la  nouvelle 
Alliance ,  &  notre  Interceffeur  au 
,Tr6ne  de  Dieu.  II  n'y  a ,  dis-je , 
qu'une  Revelation  Divine  qui  puifle 
imprimer  de  telies  notions  dans  notre 
{(me ,  &  par  confequent  la  Sainte 
Ecriture  feule ,  accompa^n^e  de  TEf* 
prit  de  Dieu ,  nous  peut  mftruire  dans 
la  Science  du  Saht. 

Cette  reflexion  me  fit  interrompre 
men  entyetien  avec  Vendredi ,  &  me 
levant  avec  precipitation  y  je  fis  fern*, 
blant  d'avoir  des  affaires  y  je  trouvai 
mfime  moyen  de  Fenvoyer  bien  loin 
de-la  fous  quelque  pretexte  ,  &  dans 
pet  intervale  je  priai  Dieu  ardemment 
de  preparer  le  coeur  de  ce  malheureux 
Sauvage  par  fon  Saint  Efprit ,  pour  le 
rendre  acceffible  a  la  connoiflance  de 
FEvangile ,  qui  feule  pouvoit  le  rdcon- 
oilier  avec  fon  Cr^ateur;  je  le  fuppliai 
de  guider  tellement  ;ma  langue ,  quand 
je  lui  parlerois  de  fa  Sainte  Parole  » 
que  fes  yeux  puffent  s'ouvrir ,  fon  ef- 
prit fetre  convaincu,  &  j^fon  ame 
fauvde. 

V  3  D^*- 


X>i8  qn^il  fut  de  retour ,  je  me  mis 
ji  lui  parler  fort  au  long  de  la  Redemp- 
tion du  Genre-humam  par  notre  Di* 
vin  Sauveur ,  de  la  Do£farine  de  TE- 
▼an^iie  ,  ^ui  nous  a  ^te  prSchee  par 
)q  Ciel  m£me ,  &  dont  les  principaux 
points  font  la  Repentance  &  la  Foi  eQ 
jefus-Cbrift.  Je  lui  ^xpliquai  de  men 
teieox ,  pouf quoi  il  n'avoit  pas  revetn 
la  natHire  d'tm  Ange ,  mais  celle  d'ua 
Hemme ,  &  comment  pour  cette  r^ 
fon  ,  la  Redemption  ne  regsurdoit 
pas  les  Anges  tomb^s ,  mais  imique- 
rtent  les  BreUs  igar^s  4e  U  Mmfon 

II  y  avoit  beaucoup  plus  de  bonne 
Tolont^  9  flue  de  connoiflaiice  ^^  dam 
na  methode  d'inflxuire  ^qkhi  pa»ivre 
FintdreM'f  &  j'i^ooe  qu'il  m^arriva^ 
ee  qiu  arriye  «n  pare^  eas  k  hien  d!a«- 
tres.  En  traYidllant  k  fen  inl&utSioa , 
je  m^inftrriifois  moi-mSme  for  pla- 
fieurs  points ,  ^ui  m^avpient  ^t^  in- 
€oi>ii\is  aupa^ravant ,  ou  4u  moins  que 
je  n'avois  pas  confid^r^s  avec  aS!^4'at- 
tention ,  mais  qui  fe  pr^fentoient  na- 
turellement  k'  mon  e^rit  lorfque  j'eft 
ftV(Ms  b€fi}in.  |e  me  trouvois  mime 
plus  anime  a  la  recherche  des  Verdt^ 

falu- 
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&Jtitiaires  que  je  ne  Tavois  ete  de  tni 
-vie :  ainfi,  que  j'aye  reoffi  avec  raoa 
Sauvage,  ou  non,  du  moins  eft-il  j^r 
j'avois  de  fortes  raifons  pour  ren- 
e  graces  au  Ciel  de  me  l*avoir  fait 
rencontrer.  Quel  bonheur  pour  moi  ^ 
dans  Texil  auquel  j'etois  cojidamne  ^ 
d'etre  non  feulement  porte  par  Jes  ch4- 
timens  de  Dieu  a  tdurner  mes  yeux  du 
cdte  d\x  Ciel  pour  (^ercher  Ja  main 
f|ui  me  irappoit.,  mais  iur-cout  de  me 
trouver  ua  xQArament  de  la  Providen- 
ce pcmr  fauver  Je  corps  d'un  maiheU'*. 
rcux  Sauvage »  &  peut-£tre  saiiK  iba 
ame  ,  eja  le  condoi&nc  a  la  comioii^ 
fmct  de   Je&s-Chriil  qui  eft  la  Vit 

Oaand  je  r^fiechiflbis  fur  toiotes  cec 
duDfes^ime  joye  iecrecte&calmes'em*- 
{lainoit  de  men  coeor^  &  j'^is  ra^ 
d't^tre  conduit  par  ia  Pro^dence  ^  dans 
«n  lieu  que  j'avois  fi  fouvent  regard* 
comme  Ja  fource  de  mes  plus  cruete 
malheurs. 

Dans  cette  agreable  difpofition  de 
mon  coeur ,  entretenue  par  les  conver* 
rations  de  mon  cher  Sauvage  j  je  pafTai 
trois  ann^es  entieres  parfaitement  heu* 
reui  t  s'il  eft  permis  d'appeUer  bon^ 

V  4  heur 
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heur  par£iit ,  aucune  fituadonde  Thom- 
me  dans  cecte  vie.  Mon  Efclave  ecoit 
deja  aufli  bon  Chretien  que  moi ,  & 
peut-etre  meilleur ;  nous  pouvions 
jouir  enfemble  de  la  lefture  de  la  Pa- 
role de  Dieu ,  &  fon  efprit  n'etoit  pas 
plus  eloign^  de  nous,  que  fi  nous  nous 
i^jcions  trouves  en  Angleterre, 

Je  m'appliquois  fans  rel^che  a  cette 
koure,  &  a  lui  en  expliquer  ie  fens 
felon  mes  foibles  lumieres  ;  &  a  fon 
tour  il  aiguifoit  mon  efprit  par  fes  de- 
jnandes  ienifeej^ ,  &  itie  rendoit  plus  ha* 
bile  dans  lesVeritesfalutaires ,  que  je  ne  * 
le  feroisdevenu  ealHanten  mon  parti- 
culier.  ^experience  m'apprit  alors  ,  * 
que  par  une  benedifkion  inexprimable, 
la  connoiffance  de  Dieu,  &  la  Doftri- 
ne  neceflaire  a  Salut,foiltfi  dairement 
expdf^es  dans  la  Saini;^  Ecriture,  ^ue 
la  fimple  leflure  en  fuflSt  pour  nous 
faire  comprendre  nos  devoirs  ,  pour 
xious  exciter  a  nous  mettre  en  pofFef- 
fion  d'un  Sauveur ,  &  a  reformer  en- 
tieremeht  notre  vie ,  en  nous  foumettant 
avec  obeiflance  a  tous  les  Commande- 
mens  de  Dieu.  Tel  ^toit  mon  fort , 
je  n*avois  aucun  fecours ,  du  moins  au- . 
cun  fecours  humain^  pour  contribuer 
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k  mon  inftru£lion :  &  les  mSmes  moyens 
fe  trouverent  fuffifans  pour  ^clai- 
Ter  mon  Sauvage ,  &  pour  en  faire  uq 
aufli  bon  Chretien  que  j'en  aye  ja- 
mais rencontre. 

Four  la  connoifTance  des  difputes 
•&  des  controverfes  qui  font  fi  fre^- 
quentes  dansle  monde,  &quiroulenc 
fur  le  Gouvernement  Ecclefiaftique  , 
ou  fur  quelque  fubtilite  en  matiere  de 
Dofitrine ,  elle  nous  etoit  parfaitemenc 
inutile  j  comme  a  mon  avis  elle  Teft  k 
tout  le  refte  du  Genre- humain.  Nouib 
avions  un  Guide  IKir  pour  le  Salut  , 
favoir  la  Parole  de  Dieu ;  &  ^  graces 
au  Seigneur ,  nous  fentiona  d'une  mar 
niere  tres-confolante  les*  graces  de  fon 
Saint  EQ^rit ,  qui  nous  menoit  en  tou^ 
te  veritd,  &  qui  nous  rendcMt  foumis 
aux  ordres  &  aux  preceptes  de  fa  Pa« 
role.  A  quoi  nous  auroient  fervi  de  de^ 
meler  Tembarrasdes  Points- difputis^qvA 
ont  produit  tant  de  defordre  dans  le 
Monde ,  quand  meme  nous  aurions  en 
affez  d'habilete  pour  y  parvenir?  Mais 
il  eft;  terns  de  revenir  aux  fuites  de 
mon  Hiftoire. 

Des  que  Fendredi  &  moi  fi^mes  en 
etat  de  conferer   ecdTemble  ^  &  q[u'ii 

V  5  ^^^-^ 
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commen^a  i  parler  couramment  du 
mauvais  Anglois ,  je  lui  fis  le  reck  de 
ines  Avantures ,  au  moins  de  celles 
^ui  ayoient  quelque  relation  avec  mon 
lejour  dans  cette  lie ,  &  avec  la  ma- 
fiiere  dont  j*y  avois  v^cu ;  je  le  fis  en- 
trer  dans  le  mi|lere  de  la  poudre  a  ca- 
tion &  des  bales  ,  &  je  lui  enfeignai  la 
maniere  de  tirer ;  de  plus  je  lui  donnai 
%m  couteau ,  dont  il  fe  faifoit  un  plaifir 
extraordinaire  ;  &  je  lui  fis  uh  cein- 
turon  avec  une  gaine  fuipendue  , 
comme  celles  oil  Yon  met  en  An- 
^leterre  les^  couteaux  de  chafTe,  mais 
appropri^e  pour  y  mettre  une  ha- 
che ,  dont  Tutilite  eft  b^aucdup  plus 
gen^rale. 

Je  lui  fis  encore  une  defcription  de 
TEurope,  &  principaleipent  de  TAngle^ 
terre  ma  patrie ;  je  lui  dcpeignis  no^ 
tre  maniere  de  vivre ,  notre  Cuke  Re- 
ligieux ,  le  Commerce  que  nous  faifons 
par  tout  rUnivers  par  le  moy^n  de 
nos  Vaifleaux  j  je  n'oubliai  pas  de  lui 
tdonner  une  idee  du  Vaifleau  que  j'a- 
vols  ^t^  vifiter ,  &  de  Fendroit  oh  il 
3'etoit  echou^.  II  eft  vrai  que  cette 
particularite  etoit  peu  neceffaire  , 
puisque^  felon  toutes  le«  appatences  > 

l9 
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la  itier  ravoit  &  bkn  rume  qu'il  n'eij 
reftoit  pas  la  moindre  trace. 
.  Je  lui  fis  remarquer  auili  les  reflqi 
de  la  chaloupe  que  nous .  per  dimes 
quaiid  je  m'echappai  du  liaufrage.  A 
peine  y  eut-il  jecte  les  yeuk,  qu*il  fe 
tflit  k  penFcr  av^c  un  air  d'etonneinent 
fans  dire  un  feul  kno^  Jeluideman* 
dai  quel  dtoic  le  Arfetde  la  medication; 
a  quoi  il  ne  repondit,  iinon,  mat  wlr 
telle  chalmtfe  ainfi  chezma  Nation. 

Je  ne  favois  pas  pendant  affei  long-^ 
terns  ce  qull  vouloit  dire ;  mais  apre^ 
un  plus  mfir  examen ,  je  compris  qu'il 
vouloit  faire  entendre  ,  qu'urie  feni* 
blable  chaloupe  avoit  ete  port^e  par 
un  orage  fur  le  rivage  de  fa  Nation^ 
Je  conclus  de-la  que  quelque  Vaifleait 
Europeen  devoitavoir  fait hauftage fur 
ces  Cdtesy  &  que  peut-gtre  les  vents^ 
ayant  di^tache  ia  chaIoui)e  ,  Favoient 
pouiree  fur  le  fable;  mais  jefus  siSdk 
fiupide  pour  ne  mt  mettre  pas  feulement 
dans  reiprityGpe  det  hommes  s'etoknt 
lauve's  du  naufrage  par  ce  moyenv  La 
feule  chbfeaquoijefohgeois,c'et6itde 
iiemander  k  mon  Murage  une  defcrip^ 
tion  de  la  chaloupe  en  quefUon- 

U  s'en  aCquiu  aifesK  bicn  i  tnais  i£ 

V  6  me 
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me  fit  entrer  tout-a-faitdansfapenfecy 
eki  ajoutanc  ^  Nous  fauver  les  blancs^ 
bmtnes  de  noyer.  }e  lui  demahdai-  d'a- 
bord  s*il  y  avoit  done  quelques  horn* 
xnes  blancs  dans  cette  chaloupe.  Out , 
dit-il ,  la  chaloupe  fleine  Shommes  blancs. 
£t  en  compcant  par  fes  doigts  il  me 
fit  comprendre  qu*il  y  en  avoit  eu  juf- 
qu'a  dix-fept,  oc  qii'ils  deme^roicnt 
chez  fa  Nation. 

Ce  difcours  rempKt  mon  cerveau  de 
npuvelles  chimeres ;  je  m'imagmai  d'a-- 
bord  que  c'etoient  tes  gens  du  Vaif- 
feau  ^choue  a  la  vue  de  mon  He ,  qui 
d'abord  que  le  Bitiment  avoit  donne 
contre  les  rochers ,  &  ^u*ils  s'etoient 
cru  perdus  ,  s'etoient  jettes  dans  la 
barque ,  &  que  par  bonheur  ils  s'e* 
toient  fauves  fur  les  C^es.  des  Sauva- 

Ses.  Cette  imagination  m-excita  a 
emander  avecplus  d'exaftitude  ce  que 
ces  gens  etoient  deverius*.  H  m*aflura 
qu'ils  etoient  encore-la ;  quails  y  avoient 
demeure  pendant  qoaOre  ai^  ^  lubfiftant 
des  vivres  qui  leur  ont  ete  fournis 
par  fa  Nation ;  &  lorsque  je  lui  deman* 
dai  pourguoi  ils.  n'avoient  pas  etq 
manges,  il  me  repondit :  Ilsfairefre*^ 
re  avec  eux  >  mn  manger  bommss:^  9  que^ 

qumi 
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quand  la  guerre  ^fam  battre.  Ceft-a=- 
dire,  qae  fa  Nation  avoit  fait  lapaix 
avec  eux ,  &  qu'elle  ne  mangeoit  que 
les  Prifonniers  de  guerre. 

II  arriva  aflez  longtems  apr^s ,  qu'e- 
tant  au  haut  d'une  coUine  du  c6t^  de 
FEft,  d'ohy  comme  je  Tai  dit,  on  pou- 
voit  decouvrir ,  dans  un  terns  ferein  , 
le  Continent  de  F Afrique ,  apres  avoir 
regarde  attentivement  de  ce  cdtd-ia ,  il 
piarut  tout  extafie.  II  fe  nait  a  fauter 
&  a  gambader ,  je  lui  en  demandai  le 
fttjet ,  &  il  commenga  a  crier  de  tou- 
tes  fes  forces  :  0  joye  ,  6  plaifant ,  l& 
voir  mon  Pais ,  /^  ma  Nation ! 

Le  fentiment  de  fa  joye  ^toit  rdpan* 
du  fur  tout  fon  vifage,  &}e  eras  lire 
dans  le  feu  de  fes  y eux  un  defk  violent 
de  retourner  dans  fa  Patrie.  Cette 
<lecouverte  me  rendit  moins  tranquile 
fur  fon  chapitre ,  &  je  ne  doutai  point 
ue  il  jamais  it  trouvoit  une  occafion 
'y  venir,  il  n'oubliat  abfokiment ,  & 
ce  que  je  lui  avods  enfeigne  fur  la  Re* 
ligion  ,  &  toutes  les  obligations  qu'il 
pbuvoit  m'avoir.  Je  craignis  meme 
ou'il  ne  fiit  capable  de  me  decouvrir  k 
les  Compatriotes  ^  &  d'en  mener  dans 
rUe  quelques  centaines ,  pour  les  regar 

> .  y  7  m 
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ler  de  ma  cfaair  avec  la  in€me  ^yet^  ^ 
jqpx  lui  avoit  tti  ordinaire  autrefois.  > 
en  mangeant  qoelqu'un  de  &s  Eane*^ 
mis. 

Mais  je  faifois  grand  tort  za  pauvre 
gar^on  ,  dont  je  fns  fort  mortifie  a- 
pres.  Cependant,  durant  quelques  femai^ 
nes  que  la  jaloofie  me  pofiedoit ,  je  fos 
plus  circohfpe6t  a  fon  egard ,  &  je  lui 
&  moins  de  carefles ,  dans  le  tems  que 
cet  honn^te  Saiivage  fondoit  toute  ft 
cbhduite  fur  les  plus  excdiehs  princi'^ 
pes*  dii  Chriftianifme ,  &  d'une  Natu- 
re bien  dirig^e^ 

On  croira  facilement  .^e  je  ne  ne- 

Sligeois  rien  pour  perietrer  les  defleins 
ont  je  le  foupgonnois ;  mais  je  trou^ 
Vols  dans  t<Hites  fes  paroles  tant  de 
candeur ,  tant  de  probit^ ,  que  mes 
foup^ons  devoient  neceflkirement  torn*- 
ber  k  la  fin,  II  ne  s'appercevoit  pas^ 
feulement  que  mes  manieres  ^toient 
changes  a  foh  ^gard ,  preuve  ^viden* 
te  qu'il  ne  fongeoit  a  rien  moins  qu*a 
faetromper, 

Un  jour  ine  prbmenant  avec  lui  fur 
la  coUine  ^  dont  j'ai  d^ja  fait  plufkurs^ 
fois  mention,  dans  un  terns  trop  char- 
ge pour  d^coiivrir  le  Continent,  je  lv& 
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^emandois  s'ilne  iefouhaitoit  pas  dans 

ion  Pais  au  milieu  de  la  Nation  ?  Qui, 

repondit'il, moi  f ort  joyeux  voir  nut  Nor 

tion.    Eh!  qtfy  feriez-yoos,  lui  diS-je, 

Toudriez-vous  redevenir  Sauvage ,  ^ 

manger  encore  de  la  chair hiimaine? 

II  parut  chagrin  a  cette  queftion  y  .^ 

branlant  la  t^te:  Non ,  s^n^.repjiqua* 

t-il  ;  Vendredi  leur  conter  vivre  bohs  ^ 

frier  Dieuy  manger  fain  de  bled  j  chair  ^ 

bHes ,  lait ,  nonplus  manger  hommess  Mais 

ils  vous  mangeront ,  repartis-je :  Nm^ 

dit-il ,  eux  non  tuer  moi ,  miontiers  aimer 

apprendre  ;  a  quoi  il  ajouta  qtfik  avoiexsl: 

appris  beaucoup  de  chofes  des  hommes 

barbus  qui  y  etoient   venus  dans  la 

chaloupe.    Je  lui  demandai  alors  s'U 

avoit  envie  d'y  retourner,  &  lorsqu'il: 

m'eut  repondu  en   fouriant  qu'il  ne 

pouvoit  pas  nager  jufqiies-la ,  je  lui 

promis  de  lui  faire  un  canot.    11  me 

qit  alors  ou'il  le  Yodoit  bien ,  pourvu 

que  je  fuife  de  la  partie ;  &  il  m*aila- 

ra  que  bien  loin  de  me  manger ,  ils  fe^ 

rodent  grand  cas  de  moi^  lorsqu'il  leur 

auroit  cont^  que  j'avois  i!iuv6  fa  vie  ,, 

&  tud  fes  ennemis ;  &  pour  me  tran«* 

cuilifer  la-deflus ,  il  me  fie.  un  gran^ 

mtail  de    toutes  les    booths    qu'ils 

avoient 
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aVoient  ea  pour  les  hommes  barbns  ^ 
^ue  la  temp£te  avoit  jettes  fur  kur 
rivage. 

Depuis  ce  tems-la  je  pris  la  refo 
lution  de  hazarder  le  paflage ,  dans  le 
deflein  de  joindre  ces  Etran^ers,  qui 
devoienc  6txe  ,  felon  moi ,  des  Efpa- 
gtiols  ou  des  Portugais  y  ne  doutant 

Soint  que  je  ne  regagnaffe  mia  Patrie  , 
jfavois  une  fois  le  bonheur  de  me 
tfouver  fur  le  Continent  avec  une  fi 
iK)mbreufe  compagnie  ;  ce  que  je  ne 
pouvoisgueres  efperer,fi  je  demeurois 
dans  une  lie  dloign^e  de  la  Terre-fei- 
me  de  plus  de  quarance  lieues. 

Dans  cette  vue  je  refolus  de  mettxe 
Vendredi  au  travail ,  &  je  le  menai  de 
I'autre  cdtd  de  Tile  pour  lui  montrer 
ma  chaloupe,  &  Tayant  tirde  de  Feau 
fous  laquelle  je  la  confervois,  je'la  mis 
i  flot,  &  nous  y  entrames  tbus  deux. 
Voyant  qu'il  la  manioit  avec  beaucoup 
dMreffe  &  de  force,  &  qu'il  la  fai- 
foit  avancer  le  double  de  ce  que  j*etois 
capable  de  faire :  £h  bien ,  lud  dis-je  y 
Fendredij  nflus  en  irons-nous  chezvo- 
tre  Nation?  Mais  quand  je  le  vis  tout 
ftupefait  par  la  crainte  que  la  barque 
ue  flit  trop  foible  pour  ce  voyage,  j.e 

lui 
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lui  fis  voir  Tautre ,  que  j'avois  faite  au-* 
trefois  ,  &  qui  etant  demeuree  a  fee 
depuis  vingt-trois  ans ,  etoit  fendue 
par- tout,  &  prefque  entierement pour- 
xie.  II  me  fit. entendre  que  ce  Biti- 
ment  etoit  grand  de  refte  pour  paffer 
la  mer  avec  toutes  les  provifions  qui 
nous  etoient  neceflaires.  * "" 

Determine  a  executer  mon  deflein , 
je  lui  dis  que  nous  deviens  en  aller  fai* 
re  un  de  cette  grandeur  ,  afin  qu'il 
piit  s'en  fervir  pours'enretournercnea 
ui.  A  cette  propoiition  il  baifla  la 
t£te  d'un  air  fort  chagrin  fails  repon^' 
dre  un  feul  mot  5  6c.;ipmd  je  lui  de^^- 
xnandai  la  raifoiiffe  fon  filence,  il  me 
ditd'unton  lamentable:  Pourquoi  v(^^ 
en  colere  contre  Vendre^ ,  quoi  mot  faire 
cmre  vous  ?  Je  lui  repondis  qu'il  fe 
trompoit,&quejen*etois  point  du  tout 
en.  colere.  Paint  colere  I  repliqua*t-il , : 
en  repetant  plufieurs  fois  les  memes 
paroles ,  point  colere ,  pourquoi  done  en^ 
voyer  Fendredi  auprisma  Nation ?  Quoi, 
dis-ie,ne  m'avez-vous  pas  ditquevous 
founaitiez  d'y  6tre  ?  Out ,  out ,  repartit- 
i\y  foubaiter  tous  deux-li^  nm  Fendredi'- 
liy  ^  point  Maitre-lh.  En  un  mot ,  il. 
ne  vouloit  pas  entendre  par.4a  d^en- 

ueprendrQ 
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trepnifidK  Jbs  paJI^e  fans  moi.    . 

^  Apres  il'ayoir  queftionni^  Sir  Tatilite 

aui  XM  lesriendroii;  d'un pat eil voyage, 
loe  ripcmdit  javec  vivacity :  ^^j  fai; 
n  grand  kuoicmp  bien  ,  vous  enfeigner 
kcmngs  Saitoages  Jprt  Ems  bmmes  appri'- 
voifis  9  lew  enfeigner  cmnofyre  Dieu  ^ 
frier  Dieu  y  vivre  mmeUe  vie.  Helas ! 
pion  jeiifant ,  lai  dis-je ,  vous  ne  iavez 
pas  ce  iq^ue  vous  dibes,  je  ne  fids  md- 
in£me  qu'vn  paavre  ignorant.  Out  ^ 
$m  9  npfiqaa^t-  il ,  veus  mtd  enfdgnet 
kennes  dtofes ,  ^ms  mfagner  enx  bonnes 

MaSgai  ces  tmarqiies  de  Sam  at- 
tachen^ent  pour  isioi  y  je  fis  Tenibiant 
de  coatfimer  daiois  mon  defEbin  de  Je 
Kiniroyer^  c^  qm  le  defe^era  &  ibit, 
sue  fgnraait  k  nne  des  backes  aii'il<tor- 
taxL  joixxndBuiaire  ^  n  toe  la  pretpaia  ^ 
^tx  n®  xii&txt;  /jbttx  prtndre^  vma  tuer 
Fjeadredi  y  kon  envmf&r  Vendreii  cl^z  wm 
Natim.  II  pr.on0n;a  ces  .mots  les 
jttxK  pleins  de  larmes ,  &  d%ne  ma^ 
siere  U  touchaote^  que  je  fus  ciitfivain- 
cu  de  ik  conftante  tendre^  pour  mqi, 
&  que  je  lui  promis  de  ne  te  renvoyer 
jamais  contre  Ton  gr^. 

Tout  oe  qui  pQitoit  nion  Saurage 

au 
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im  defir  de  me  mener  ^vec  li^  dsm  fa 
Patrie ,  c'exoit  fo»  amour  po^  fe? 
Compatriotes ,  auxquek  jl  cfoyoit  mes 
in£lru£tion$  uUbs.  four  iinoij  mes  vjues 
^oient  d'lme  autre  nature ,  je  ne  ibii- 
;eok  qu'a  joindre  les  hommes  bar  bus  ^ 
Sc  fans  .differex  davantage  je  ibe  mis  I 
choifir  un  grand  arbre ,  pour  en  faire 
)m  grand  canot  propre  pour  notr^ 
yo^age.  II  y  en  ayoit  afies  dans  rile^ 
mais  je  fouhaums  d'en  trouver  un^es^ 
pr^  de  Ja  mex,  pour  poimoir  ie  hn* 
cer  ian3  beaucgiq)  de  peine,  des  qu'fl 
feioic  itransformi^  en  barbae* 

Men  .Sauvage  en  tcouva  HentiSt  im 
d'un  bi)28  qui  m'&oit  incgnna »  xoaie 

3u'ii  connoifl^  i3trx>|>re  nour  notre 
efiein.  B  €Cait  jQ'avis  de  le  jcreiifiar^ 
en  hcdaAt  le  dedans^  mais  apres  ^ 
je  lui  eus  enleigni^JaQ^inierede  laifiEiine 
par  le ino]7en  de  ix>ms  de&r,3s'y$^ 
fort  adroitement^  &  aprei  im  moil 
d'un  rude  travail «  il  pedSedionna  foo 
euvrage*  La  barque  etoit  fort  hisai 
tpurn^ ,  fur-tout  iquand  par  le  moyen 
de  nos  haches  nous  lui^eftmes  donn^ 
par  dehors  la  veritable  toumure  d'mie 
chaloupe;  apres  qooi  nous  fOmes  enco* 
re  occupes  une  quinz^aine  de  }Qurs  i 

la 
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la  mettre  a  Teau  ,  ce  que  nous  fimes 
pouc»  apres  pouce  par  le  moyen  dc 
quelques  rouleaux. 

J*etois  furpris  de  voir  avec  quelle 
adreile  mon  Sauvage  favoic  la  manier 
&  la  tourner,  quelc^ue  grande  qu*elle' 
f At.  Je  lui  demandai  fi  elle  etoic  affez 
bonne  pour  y  hazarder  le  paflage , 
&  il  m'aflura  que  notts  le  pouvions , 
mSme  dans  un  grand  vent.  Javois 
pourtani  encore  un  deilein  qui  lui  e- 
toit  inconnu ,  c'etoit  d'y  ajouter.un  mit , 
une  voile.)  une  ancre^  &  un  cable. 
Pour  cet  effet  je  choifis  un  jeune  ce- 
dre  fort  droit,  fit  Vempldyai  Fendredi 
k  Tabattre ,  &  k  lui  donner  la  figu- 
re neceflaire.  Pour  moi  je  fis  mon 
affaire  de^  la  voile ;  je  favois  qu'il  me 
reftoit  un  bon  nombre  de  morceaux 
de  vieilles  voiles ;  mais  comme  je  n*a- 
.vois  ec^  gueres  foigneux  de  les  confer- 
ver  pendant  vingt^fix  ans,  je  craignois 
qu*elles  ne  fuffent  abfolument  pour- 
ries.  J*en  trouvai  pourtant  deux  lam- 
beaux  paflablement  bons,je  memisay 
travailler ,& apres  la  fatigue  d*unecou- 
ttire  longue  &  penible,  faute  d'egml- 
les  ,  j'en  fis  enfin  une-mauvaife  voile 
triangulaire ,  que  nous  appellons  en 

Angle- 
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Angleterre  une  Epaule  de  mmum  5  & 
qu'on  employe  d'ordinaire  dans  Ie$  cha* 
loupes  de  nos  Vaiffeaux:  c'etoit  celle 
doiit  la  manoeuvre  m'^toic  la  plus  fa* 
Hiiliere,  puifqu'avec  une  pareille  voi- 
le, je  m'^tois  echappe  autrefois  de^^r- 
barie ,  comme  le  Le£leur  Ta  vu  ci-de* 
vant. 

Je  mis  pres  de  deux  mois  a  funer  & 
a  drefler  mon  mat  &  mes  voiles ,  &  a 
mettre  la.  dernier e  main  a  tout  ce  qui 
etoit  neceflaire  a  la  barque.  J'y  ajoutai 
un  petit  itai ,  &  une  mizaine ,  pour  ai- 
der le  Batiment ,  en  cas  qu'il  nit  trop 
emporte  par  la  marde.  Qui  plus  efl , 
j'attachai  un  gouvernail  a  la  poupe,  &. 
quoi^ue  je  fuSe  un  aifez  mauvais  Char- 
pentier,  comme  je  favois  I'utilitd,  6c 
m^me  la  neceffite  d6  cette  piece  ,  je 
travaillai  avec  tant  d'application ,  qu'en- 
fin  j'en  vins  a  bout.  Mais  quand  je 
conlidere  toutes  les  inventions  dont  je 
me  fervis  pour  fupplder  a  ce  qui  me 
manquoit,  je  luis  perfuade  que  le  gou- 
vernail feul  me  couta  autant  de  peine 
que  toute  la  barque. 

II  s'agiflbit  alors  d'enfeigner  la  ma- 
noeuvre a  mpn  Sauvage;  car  guoiqu'il 
Bt  parfaitement  comment  faire  ^ler 

un 
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im  oalltit  k  fcftct  de  rstoes  >  il  &oit 
fbrt  ignorant  dans  le  manimentr  d'one^ 
voile  &  d^uii  gouveinail.  II  ^oic 
dans  nn  ^cdnnement  inexprimable , 
^and  il  me  voyoic  tourner  &  viref 
iha  barque  k  ma  rantaiiie ,  &  les  voiles^ 
dianger  &  s*enflcr  du  c6t^  ^pie  je  vc^- 
loisfaire  cours. Cependant,un peudV 
(^q  ltd  rendit  touces  ces  chofes  fami- 
liefes  J  &  en  pen  de  terns  U  devint  uof 
j^ifaitement  bon  Matelot,  except^ 
qu'il  me  fat  impoilble  de  iQifairecbm-^ 
prendre  la*  Botmble.  Ge  n'^toit  pas 
un  grand  mdhem*,  oar  nous  a^ionsf 
rarement  un  terns  cduvert  &' jamais' 
d^  brouillai'ds ;  de  tHaiiiere  que  la 
Bbuflble  nous  etoit  ailes^  inutile  ,  puis- 
qtie  pendant  la  nuit  nous  pouvions 
voir  fes^Efcoiles,  &  decouvrir  fe  Con-^ 
Ciilent  mfetne  pendant  le  four,  hormisf 
danis  les  faifons  pluvieules>  dans  lef^^ 
qilelles  perfonne  ne  s'avifoit  de  mettttf 
en  mer. 

J'^tois  alors  entre  dans  la  vingt-^ 

feptieme  annee  de  mem  exil  dans  cette 

He ,  quoique  je  ne  puifle  gueres  ap-' 

teller  exil  les  trois  demieres  anneesoii 

^ai Joui  de  fa  compagnie  de  moii  fidel- 

b^  ^uvitge.    Je  continuois  toigours-  a 

cele- 
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cehhrev  I'anniverfaire  de  mon  cfebar-^ 
quenienr  dans  Tile ,  avec  la'  m&ne  re-' 
connoUfiwice  envers  Dieu,  dottt  j*avoi$' 
et^  anim^  dans  Ife  commencement.  If 
eft  certain  ineme  que  dansi  ma  fituation' 
prefente,  cette  reconnoiffance  devoit 
redoiiWer  par  les  nouveaux  Bienfaits^ 
dont  la  Prolvidence  me  combfoit ,  ^ 
ilir-tout  par  Fefperance  prochaintf 
qu-elte  me  faifoit  concevoir  cfe  ma  d^^- 
livrahce;  Patois  perfuad^'  gue  Tannde^ 
ne  fe  pafleroit  pai  fans  voir  mes  yoeox' 
accompliar;  mais^  cette  perluafioii  ne 
me  feifoit  rien  fle^Jiger  de  mon  dec* 
nomie  ordinaire ,  je  remuois  la  terrtf 
comme  de  coutume ,  je  phntois ,  je 
faifois  des*  enclos ,  je  fechois  mes  rai-- 
Ghs ,  en  un  mot  fagiflbia  comme  tf 
j^euffe  dft  finir  ma  vie  dans  FHe. 

La  faifon  pluvieufe  ecant '  Itirvenue  i 
j^etois  oblige  de  garder  la  maffon  plusf 
qu'en  d^autres  terns;  j'kvois  ddja  pris^ 
auparavant  mes  niefures ,  pour  mettre 
notre  p^etit  B^timent  en  furetd ,  je  Ta- 
vois  fait  entrer  dans  la  petite  Baye 
dont  f  ai  fait'  pltifieurs  fois  mention  J 
je  Tavois  iir6  fur  le  riyage  pendant 
la  haute  mar^,  &  Venikedi  lui  avoir 
cretilS  un  petit  chantier ,  jdftemtnt  al^' 

fez 
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fez  grand  pour  la  contenir ,  &  ailez 
profond  pour  pouvoir  lui  donner  au- 
tant  d'eau  qu'il  en  faloit  pour  le  mettre 
k  flot ;  &  pendant  la  bafTe^maree  , 
Qous  avions  pris  toutes  les  precautions 
neceflaires  pour  emp^cher  Teau  de  la 
mer  d'entrer  malgre  nous  dans  cechan* 
tier.  Pour  mettre  la  chaloupe  a  Tabride 
la  pluye ,  nous  la  couvrimes  d'un  fi  grand 
nombre  de  branches  d*arbres  ,  qu'un 
toit  de  chaume  n'eft  pas  plus  impene- 
trable. De  cette  maniere  nous  attendi- 
mes  les  mois  de.  Novembrie  &  de  De- 
cembre ,  dans  Tun  defquelsje  m'etois 
determine  k  hazarder  le  pailage. 
.  Mon  defir  d'executer  mon  entrepri- 
je  s^affermit  avec  le  retour  du  terns 
ftable  ,  &  j'etois  continuellement  oc- 
cupe  a  preparer  tout,  principalement 
a.aflenibler  les  provifions  iiecefTaires 
pour  le  voyage ,  ayant  deffein  de  met- 
tre en  mer  dans  unequinzainedq  jours. 
Un  matin,  pendant  que  je  travaillois 
de  cette  maniere  a  nos  preparatifs , 
j'ordonnaia  Fendredi  d'aller  fur  le  bord 
de  la  mer ,  pour  cherqher  quelque  Tor- 
tue ,  dont  la  trouvaille  nous  etoit  fort 
agreable,  tant  a  pauie  des  oeufs,  qu'a 
caufe  de  la  viande*    11  n'y  avoit  qu  un 

mo- 
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xnoment  qu'il  ecoit  forci,  quand  je  le 
vis  revenir  a  toutes  jambes ,  &  volex> 
par  deffus  men  retranchement  ,gxte- 
rieur ,  comme  fi  fes  pieds  ne  touchoient 
pas  a  terre.    Sans  me  donner  le  terns- 
de  lui  faire  des  queftions ,  il.  fe  mic  a 
crier  :  O  Maitre  ,  Maitre  !  6  douleur ! . 
$  mauvais  !     Qu'y    a-t-il  ,  F&idredi  ? 
lui  dis-je  :   O.,  repondit-il,  l^bas  un^ 
deux  J  trots  CanotSj  «»,  deux^  trois.  Je 
conclus  de  fa  maniere  de  s'exprimer , 
qu'il  devoit  y  avoir  fix  Canots,  mais 
je  trouvai  dans  la  fuite  qu'il  n'y  en 
avoit  que  trois. 

J*avois  beau  tacher  de  le .  raflurer  , 
le  pauvre   gar9on   continuoit  a  ecre 
dans  des  tranfes  mortelles ,  fe  periua- 
dant  que  les  Sauvages  etoient  venus; 
expres  pour  le  ddcouvrir ,  pour  le  met- 
tre  en  pieces ,  pour  le  devorer .    Cou- 
rage ,  Vendredi ,  lui   dis-je  ,  je    fuis . 
dans  un  auffi  grand  danger  que  toi ; 
^'ils   nous    attrapent ,  ils    n'epargne- 
ront  pas  plus  ma  chair  que  la  tienne ; . 
c'efl  pourquoi  il  faut  que  nous  nous 
r^folvxons  a  les  combattre.    Sais-tu  te- 
battre,  mon  enfant?  Mai  tirer^  repIi-> 
qua-  tril ,  mats  venh-Ut .  pk/ieurs  grand- 
notnbre.    Ce  n'eft  pas  une  affaire,  lui, 
.  Tome  L  X  dis- 
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dis-je^nos  armes  a  feueffrayerontceux 
Gu'elle&ne  tueront  pas:  je  fuis  refolu 
d^  hazarder  ma  vie  pour  toi  /  pourvu 
que  tu  m'en  prometteaautant^&quetu 
veuillea  fuivre  exa^lenient  mes  ordres : 
Out  J  r^ondit-il  ^  fim  mourir  ,  quand 
UM  Maltti  ordmm  nufmir. 

La-deflus  je  lui  fis  boire  un  boo  coup 
de  men  JR^m  pour  lui  fortifier  le 
coeur;  je  lui  fis  prendre  mes  deux  ful- 
fils de  chaile  y  ^e  je  chargeai  de  la 
plus  groile  dragee :  je  pris  encore  qua* 
tre  moufqu^ts ,  fiur  ebacun  defquels  je 
mis  deux  clous  &  cinq  petites  bales^ 
je  chargeai  mes  piftolecs  a  proportion ; 
je  mis  a  mon  cdte  mon  grand  fabre 
tout  nud,  &  j'ordonaai  a  Fendredi  ds 
prendre  ia  hache. 

M'etant  crepare  de  cette  manier^  j 
je  pris  une  ae  mes  lunettes ,  &  JQ  mon« 
tai  au  haut  de  la  colfine,  pour  d^cou- 
\9ir  ce  qui  fe  paflbit  fur  le  rivage : 
j'af^per^us  bi^tdt  que  nos  ennemis  y  * 
&oient  au  noiQbre  de  vingt-un  ^^  a« 
vec  trois  prifonniers  ;  qu^iis  etoient 
\ieenus  en  trois  Canots ,  &  qu'Hs  avoienc 
deflein  de  faire  un  f<^tin  dei  triomphe, 
par  le  moy^n  de  ces  trois  corps  hur 
mains. 

Job- 
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J'obfervai  encore  qu'ils  ^oient  dd* 
barques ,  non  ikns  Tendroic  ot  Fcr^^ 
dredi  leur  etoit  ediappe  y  mais  phis 
pres  de  ma  petite  Baye ,  oi!i  le  rxvage 
dtoit  bas ,  &  ou  un  bois  epais  s'eten-^ 
doit  prefi]ue  juiqu'a  la  mer  Cette 
d^oaverte  m'anima  d'un  nouveau  cou- 
rage ,  &  retournant  vers  mon  Efdave  ^ 
je  lai  dis  que  j*etois  determine  a  les 
tuer  tous ,  s'il  vodoit  m'aflifter  avec 
vigueur :  fa  peur  etant  alors  paflee ,  & 
le  Rum  zj2.nl  mis  fes  efprits  en  mou- 
vement,  il  parut  plein  de  feu,  &  rd- 
peta  avec  un  air  ferme ,  mot  mourir  quani' 
vaus  ordonne  mourir. 

Pour  mettre  a  profit  ce  moment  de 
noble  fureur ,  je  jpartageai  les  armes: 
entre  nous  deux ;  je  hii  donnai  un  pif- 
tolet  pour  mettre  a  fa  ceinture ,  je 
lui  mis  trois  fufils  fur  Tdpaule,  j'en 
pris  autant  pour  moi ,  &  nous  nous 
naimes  en  marche.  Outre  mes  ar« 
mes,  je  m'etois  pourvu  d'une  bouteil- 
]e  de  Rum^  &  j*avois  charge  mon  Ef- 
clave  d'un  fac  plein  de  poudre  &  de 
bales.  Le  feul  ordre  qu'il  avoit  k 
fuitre ,  etoit  de  marcher  lur  mes  pas » 
de  ne  faire  aucun  mouvement ,  de  ne 
pat  dire  un  mot ,  fans  mes  ordres. 

X  2  Dans 
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Dans  cette  pofture  je  cherchai  a  main 
droite  un  detour ,  pour  venir  de  I'au- 
tre  cdte  de  la  Baye ,  &  pour  gagner  le 
bois ,  afin  d'avoir  lei  Cannibales  a 
portee  du  fufil ,  avant  qu'ils  m'euflent 
decouvert^  Je  vins  aifement  a  bout  de 
trouver  cette  route  par  le  moyen  de 
mes  lunettes  d'approche. 

Tout  en  marcnant  je  ralentis  beau- 
coup  ,  par  mes  reflexions ,  Tardeur  qui 
m'avoit  porte  a  cette  entreprife  :  ce 
n'etoit  pas  que  le  nombre  des  ennemis 
me  fit  peur ,  ils  etoient  nuds ,  &  cer- 
tainement  j'avois  lieu  de  nous  croire 
plus  forts  qu*eux :  mais  les  m^mes  rai- 
Ibns  qui  m'avoient  donne  autrefois  de 
rhorr eiu:  pour  un  pareil  maflacre ,  fai-  - 
Ibient  encore  de  vives  impreffions  fur 
mon  efprit.  Quelle  necejjiti^  dis-je  en 
moi-mftne  ,  me  forte  4  tremper  mes 
mains  dans  le  fang  iun  Peuple  qui  rCd 
jamais  eu  la  moindre  intention  de  vfCoffen-* 
jet  ?  Leurs  coutumes  barbares  font  leur 
propre  malheur  ,  &  font  une  preuve  que 
Dieu  les  a  livris ,  aujji-bien  que  tant  iau- 
tres  Nations^ a  leur  Jiupide  brutaliti yfans . 
rnHtablir  juge  de  leurs  aStions ,  &  exiou^ 
teur  de  fa  Jujlice :  il  texercera  lui-mSme 

fur 


DE'RoBiNSON  Crusoe.     4^5* 

far  eux  quand  il  k  voudra  ^  ^  de  la  ma^ 
niere  qu'il  le  trouvera  ton.  Ceft  une  autre 
affaire  par  rapport  h  Vendredi ,  qui  efi 

'  leur  ennemi  diclari ,  ^  dans  un  itat  de 
guerre  Ughime  avec  eux  ;  mats  il  n'y  a 
rien  de  tel  entr*eux  &  tnoi. 

Ces  pen  fees  me  jetterent  dans  una 
crande  incertitude,  dont  je  fortis  en- 

rSn ,  en  refolvant  d'approcher  leulemenc 

•  du  lieu  de  leur  barbare  feftin ,  &  d*a- 
gir  felon  que  le  Ciel  m'inipireroit ; 
mais  de  ne  me  point  meler  de  leurs 
affaires ,  a  moins  que  quelque  chofe 
ne  fe  pr^fentat  a  mes  yeux ,  comme  une 

:  vocation  plus  particuliere. 

Dans  cette  vue  j'entrai  dans  le  bois 
avec  toute  la  precaution  &  tout  le 

•filence  poffible ,  ay  ant  Vendredi  fur 
mes  talons,  &  je  m'avanjai  jufqu*a  ce 
qu'il  n'y  eftt  qu*une  petite  poinle  du 

•bois  entre  nous  &  les  Sauvages  :  ap« 

'  percevant  alors  un  arbre  fort  elevd  , 

■j'appelle  Fendredi  tout  doucement,  & 
je  lui  ordonne  de  percer  jufques-la  , 

•pour  decouvrir  i  quoi  les  Sauvages 
s'occupoient.  II  le  fit,  &  vint  bien- 
t6t  me  rapporter  qu'on  les  vqyoit  de- 
la  diftindt^ment ;  qu'ils  ^toient  tous 
autour  de  leur  feu^  fe  regalanc  de  la 
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chair  d*an  de  leurs  prifonnlers ,  &  qa*a 
quelques  pas  de*la  il  y  en  avoit  un 
autre  garotcd  &  etendu  fur  le  fable , 
qui  aurait  bientdt  Ic  meme  fort;  que 
ce  dernier  n'^toit  pas  de  leur  Nation , 
mais  un  des  hommes  barbus  qui  s'e- 
toient  fauves  dans  fon  Pais  avec  une 
chaloupe.  Ce  rapport ,  &  fur-tout  la 
particularite  du  Pri/onnier  barbu  , 
janima  toute  ma  fiireur :  je  m'avan- 
^ai  vers  Tarbre ,  &  j'y  vis  daire- 
ment  on  homme  blanc  coucfa^  fur 
le  fable ,  les  mains  &  les  pieds  gar<^- 
t^s;  les  habits,  dont  je  le  vis  convert ^ 
ne  me  laiiferent  pas  douter  un  moment 
que  ce  ne  fidt  un  Europ^en. 

II  y  avoit  un  autre  arbre  revetu  d'un 
petit  bttiflb9  plus  pres  de  kur  horri* 
ble  feflaa  d'environ  cinquante  verges  ^ 
oil ,  fi  je  pouvois  parvenir  fans  Stre 
apper9u ,  je  vis-  que  je  l^s  aurois  a  de- 
jni-port^e  de  fufil,  Cette  decouverte 
me  donna  aflez  de  prudence  pour  ma$* 
trifer  ma  paiSon  pendant  quelques  mo- 
mens ,  quoique  ma  rage  fdt  mqntee 
au  plus  haut  degre  ^  &  me  gliilant  der- 
riere  qqelques  brouflailles  >  je  parvins 
a  cet  endroit,  ou  je  trouvai  une  pe- 
cice  ^kvation  »  d'ou  je  decouvris 
>         ^  -         a 
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a  quatre-vin^ts  verges  de  moi  tout 
ce  qui  fe  pafloit. 

Je  vis  qu'il  n'y  avoit  pas  un  inftant 
a  perdre ,  dix?neuf  de  ces  Barbares  tf- 
toient  aflis  k  terre^  ferres  les  uns  con- 
tre  les  autres ,  ayant  di^cach^  deux 
fiouchers ,  pour  leur  apporcer  apparem- 
ment  le  pauvre  Chretien  membre  i 
membre.  lis  Cedent  deja  occupds  & 
lui  ddlier  les  pieds  ,  quand  xne  tour* 
nant  vers  mon  £fclave.  Aliens ,  Fin- 
iredi^  lui  dis^je,  fuis  exa£lement  mes 
ordres ,  fais  precifement  ce  que  tu  me 
V€rnis  faire  fans  manquer  dans  le  moin* 
dre  point.  U  me  le  promit ,  &  14* 
Melius  pofant  4  terre  un  de  mes  mouf* 
quels )  &  un  de  mes  fufiis  de  chaile , 
je  le  vis  m'imiter  avec  eza£litade*  A- 
vec  mon  autre  mouiqoet  je  couchai  tes 
Sauvages  en  joue  ,  en  lui  ordonnant 
dlia  faire  autant.  Es-tu  prSt?  lui  dis- 
je*  Out  y  r£pondit-il^  ql  en  m€i»& 
terns  nous  fimes  feu  Fun  &  Tautre. 

VindreM  m'avoit  tellement  furnaflH 
a  viferjufte,  qu'il  en  tua  deux^  St  el) 
bleflk  trois ;  au4ieu  que  je  n'en  blefTai 
que  deuX)  &  ne  donnai  la  mort  qu^a 
un  feul.  On  pent  juger  fi  les  autres 
^toient  dans  une  terribte  conilernation : 

X  4  tous 
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tous  ceux  qui  n*etoient  pas  blefles  » 

fe  leverent  precipitamment  fans  favoir 

.de  quel  c6ce  tourner  leurs  pas  pour  e- 

•viter  le  danger  ^  dont  la  fource  leur 

•etoit   inconnue.     Venire di  cependanc 

.  avoit  toajours  les  yeux  fixes  uir  moi , 

pour  obferver  &  pour  imiter  mes  mou- 

vemens.  Apr^s  avoir  vu  TeflFet  de  no- 

.  tre  premiere  decharge  ,  je  jettai  mon 

.moufquet  pour   prendre   le   fufil  (fe 

^chaire,&mon  Efclave  en  fit  de-meme. 

.11  coucha  en  joue  comme  moi:  Es-tu 

:pr6t ,  lui  demandai-je  encore  ,  &  des 

3u'il  m'eiit  dit ,  qu'^tii :  feu  done  ,  lui 
isrje ,.  qu  nom  de  Dieu  ,  &  en  m^miQ 
terns  nous  tirames  encore  parmi  la  trou- 
pe eSray^e:  &  comme  nos  armes  e- 
toient  chargees  d'une  grofTe  dragee  , 
comme  de  petites  bales  de  piftolet  ^ 
il  n'en  tomba  que  deux ;  mais  il  y  en 
avoit  tant  de  blefles,.  que  nous  les  vi« 
mes  courir  la  plupart  9a  &  la ,  tout 
couverts  defang  ,  &  qu*un  moment 
apres  il  en  tomba  eiicore  trois  a  demi« 
morts* 

Ayant  jett^  alors  k  terre  les  armes 
d^charg^esje  faifis  mon  fecond  mooP 
quet ;  j  ordonnai  a  Fendredi  de  me  fui- 
vre ,  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  d'in- 

trepiditd. 
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trepidite.  Je  fortis  brufquement  du 
bois  avec  Vendredi  fur  mes  talons ,  Sc 
des  que  j^  fus  decouvert ,  je  pouflai 
un  grand  cri ,  comme  il  fit  aufli  de 
fon  cote:  enfuite  je  me  mis  a  courir 
de  toutes  mei$  forces  y  autant  que  me 
le  permettoit  le  fardeau  d'armes  que 
je  portois ,  vers  la  pauvre  viftime ,  qui 
etoit  etendue  fur  le  fable ,  entre  ce  lieu 
du  feflin  &  la  mer.  Les  Bouchers  , 
qui  alloient  exercer  leur  art  fur  ce  pau- 
vre malheureux,  I'avoient  abandonne* 
au  bruit  de  notre  pretniere  decharge  9 
&  prenant  la  fuite  avec  une  terrible 
frayeur  du  cote  de  la  mer ,  s'etoienc 
jettes  dans  un  des  Canots,  ou  ils  fu« 
rent  fuivis  par  trois  autres.  Je  criai 
a  Vendredi  de  courir  de  ce  c6te-la ,  & 
de  tirer  deffus.  II  m'entendit  d'abord , 
&  s'etant  avance  fur  eux  d*une  quaran- 
taine  de  verges ,  -  il  fit  feu  fur  eux.  •  Je 
crus  au  commencement  qu'il  les  avoit 
tous  tues  ,  les  voyant  tomber  les  uns 
fur  les  autres ,  mais  j'en  re  vis  bientdc 
deux  fur  pied:  il  en  avoit  pourtant  tu6 
deux,  &  bleffe  un  troifieme  de  fajoji 
qu'il  refta  comme.mort.au  fond  de  la 
barque. 
Pciidaitt  que  mon  Sauvage  s'atta- 

X  5  chok 
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choit  ainfi  a  la  deltruftion  de  fes  efitie* 
mis  9  je  tirai  moa  couteau  pour  cou- 
pcr  les  liens  du  pativre  prifonnier ,  & 
ayahc  mis  en  liberte  fes  pieds  &  ies 
mains »  je  le  mis  fur  fon  leant,  &  je 
lui  demaudai  en  Portugais  qui  il  ^toic 
2i  me  rdpondic  en  X^atin  ,  Cbrifiianusi 
mais  le  voyant  fi  foible  qu'il  avoit  de 
la  peine  k  fe  tenir  debout  &  a  parler^ 
je  lui  donnai  ma  bouteille  ^  &.I]Qi  fis 
iigne  de  boire  :  il  le  fit  ^  &  mangea 
encore  un  morceau  de  pain ,  que  je 
Jui  avois  donne  auifi.  Apres  a* 
voir  un  peu  repris  fes  eiprits ,  il  me 
£t  entendre  qu'il  dtoit  Eipagnol,  <& 
4iu!il  m'avoit  toutes  les  obtigatioHBr 
imaginables  pour  ^'important  fervice 
que  je  venois  d^  lui  rendre:  je  me  fer- 
vis  de  tout  FElpagnol  ^ue  je  pouvois 
7ailembler,«&  je  lui  dis,  Semrj  nous 
parlerons  une^'aucre  fois ;  mai«  a  pr6- 
ibnt  il  faut  combattre;  s*il  vous  refte 
4^uelque  force*;  prenez  ce  piftolet  & 
cette  epee,  &  faites-en  uh  bon  ufage. 
Ulepnt^d^un  air  reconnoiiTant^  &  il 
fembloit  que  ces-arnaes  lui  fiiTent  reve^ 
nir  tbute  fa  vigueon  II  ton&a  dans, 
le  moment  fur  fes  ennemis  comme  u- 
nc  Surle,  &  dans  ua  tour  jde  main  il 


Ccni^at  ceidnt    la    liuinuct ,   Jtlirf 
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^  dep£cha  deux  a  coups  de  fabre.  II 
eft  vrai  qu'ils  ne  feddfendoientgueres* 
Ces  pauvres  fiarbares  etoientfieffrayds 
du  bruit  de  nos  fufils ,  qu'ils  ^coient 
auili  peu  en  ^tat  de  fonder  k  leur  con- 
fervation  ^  aue  leur  chair  avoic  6t6  ca»> 
pable  de  reufter  k  nos  bales.  Je  m'en 
etois  bien  apper ^u ,  lorfque  Fendredi 
avoit  fait  feu  fur  ceux  qui  dtoietit  dans 
]a  barque  y  done  les  uns  avoient  ^t^ 
terrailes  par  la  peur ,  auili-bien  que  les 
autres  par  les  bleiTures. 

Je  tenois  toujours  mon  dernier  fufil 
fans  le  tirer^  afin  de  n^Stre  pas  pris^ 
a  depourvu.  C'^toit  tout  ce  que  j*a* 
vois  pour  me  defendre ,  ayant  don^ 
ne  mon  piftolet  &  mon  fabre  it 
I'Efpagnol.  J'ordonnai  cependant  it 
Vendredi  de  retoumer  a  Tarbre  o& 
nous  avions  commence  le  combat ,  & 
d'y  chercher  nos  armes  decharg^es  , 
ce  qu'il  fit  avec  une  grande  rapi* 
dite.  Pendant  que  je  m'etois  mis  k 
terre  pour  les  charter  de  noaveau ,  je  vis 
im  combat  tr^-vigoureux  entre  VEC- 
pagnol  &  un  des  Sauvages ,  qui  ^toit 
alle  fur  lui  avec  un  de  ces  fabres  de 
bois ,  qui  avoient  ^te  deftines  a  le  pri«^ 
ver  de  U  vi«  «£  je  ne  Tavois  emp^^- 

X6  L'Et 
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L'Efpagnol  ,    qui  quoique    foible    6- 
toit  auM  brave  &  auffi  l^ardi  qu'il  eft 

{>oflib!e  de  Tetre,  avoit  deja  combatttt 
'Indien  pendant  quelque  terns  ^  &  lui 
avoit  fait  deux  bleflures  a  la  t£te, 

auand  Tautre  Tayant  faifi  par  le  milieu 
u  corps ,  le  jetta  a  terre ,  &  fit  tons 
fes  efforts  pour  lui  arracher  mon  epde. 
L'Efpagnolne perdit pas  fon  fang-froid 
dans  cette  extrdmite  ;  il  quita  fage- 
inent  le  fabre,  mit  la  main  au  piflolet, 
&  tua  fon  ennenu  fur  le  champ.  Feth- 
iredi ,  qui  n'etoit  plus  a  portee  de  re- 
cevoir  mes  ordres ,  fe  voyant  en  plei- 
ne  liberie  ,  pourfuivit  les  autres  Sau- 
vages  avec  fa  hache ,  de  laquelle  il  de^ 
pecha  d'abord  trpis  de  ceux  qm  avoient 
etc  jettes  a  terre  par  nos  decharges.,  & 
enfuite  tous  .les  autres  qu'il  put  attrar 
per.  De  Tautre  cdce  TEfpagnol  ayant 
pris  un  de  mes  fufils  ^  fe  mit  a  la  pour* 
fuite  de  deux  autres ,  qu'il  blefla  tous 
deux ;  mais  comm^  il  n'avoit  pas  la 
force  de  courir ,  ils  fe  fauverent  dans 
le  bois,  oil  Vendredi  en  tua  encore  un; 
pour  le  fecond ,  qui  ^oit  d*une  agilite 
extreme ,  il  lui  echappa ,  fe  jetta  a 
corps  perdu  dans.  la  mer,  .&  gagna  a 
la  nage  le  Caaot^^  ok  il  y  ayQlt  trois 

do 
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de  fes  camarades,  dent  Tun,  comme 
je  Tai  deja  dit ,  etoit  blefle :  ces  quatre 
f urenc  les  feuls  de  toute  la  troupe  qui  fe 
fauverent  de  nos  mains  ,  comme  M 
eft  aife  de  le  voir  par  la  lifle  fuivante. 

Trois  tues  par  notre  premiere 
decharge.  3 

Deux  tues  par  la  feconde.  2 

Deuz  tuds  par  Vendredi  dans  le 
Canot.  2 

Deux  tues  par  le  m£me,  de  ceux 
[ui  avoient  ete  d*abord  blef- 
les.  2 

Un  tue  par  le  m£me  dans  le 
bois.  \x 

Trois  tues  par  TEfpagnol.  3 

•    Quatre  tu^s  par  Vendredi  dans  le 
bois  y  ou  leurs  bleflures  les  a- 
voient  fait  tomber  $a  &  la.     4 
Quatre  fauves  dans  le  Canot ,  parnti 

iefquels  il  y  en  avoit  un  de  bleflSi.  4 

En  tout  21 

:  Ceux  qui  e'toient  dansje  Canot,  fai- 
foient  force  de  rames  pour  fe  mettre 
hors  de  la  portee  du  fufiL;  &  quoique 
jnon  Efclave  leur  tirat  encore  deux  oa 

X  7  troia 
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crois  coups  ,  je  tCen  yis  pas  an  faure 
mine  d'en  £cre  touche.    II  fouhaitoit 
fort  que  nous  priflions  un  des  Canots 
pour  leur  donner  la  chafle :  ce  n'ecoit 
pas  fans  raifon.    II  ^coit  fort  a  crain- 
dre,  s'ils  ^chappoient ,  qu'ils  ne  fif- 
fent  le  recit  de  leur  tr^  avanture  a 
leurs  compatriotes  ,  &  qa'ils  ne  re^ 
vinflent  avec  quelques  centaines  de 
barques,  pour  nous  accabler  par  leur 
nombre.    J'y  confentis  done ,  je  me 
jettai  dans  un  de  leurs  Canots,  en  com- 
mandant a  Vendridi  de  me  fuivre :  mais 
je  fus  bien  furpris  en  y  voyant  un  troi- 
ii^me  prifonnier  ^roue  de  la  m3me 
maniere  que  Favoit  et^  TEfpagnol ,  & 
.  prefque  morsde  {^ur,  n'ayant  pas  fu 
ce  dont  3  s'agiiToit ;  car  il  etoit  telle- 
ment  li^  >  qu'il  avoit  ete  inca^ble  de 
lever  la  t£te ,  &  |}u'il  lui  reftoic  k  pei- 
ne un  fott^e  de  vie. 

Je  ine  mis  d'abord  a  couper  les  cor- 
ses qui  rincommodoient  ii  fort,  je 
m'effor^ai  k  le  lever ,  mais  il  n'avoit 
pas  la  force  de  fe  foutenir ,  ou  de  par* 
ler.  II  jetta  feulement  des  cris  lourds 
mais  lamentables ,  craignant  fans  dou<^ 
ce  qu'on  ne  le  d^li&t  que  pour  lui 
dteriavie.. 
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Des  que  Fendredi  fut  entre  dans  b 
bar(jue  >  je  lui  dis  de  Taffurer  de  fk 
delivrance,  &  dejui  donnerun  coup 
de  mon  Rum ;  ce  qui  joint  a  la  bonne 
nouvellealaquelleil  ne  s'attendoltpas^ 
le  fit  revivre,&  lui  donna  affez  defor- 
ce pour  fe  mettre  fur  fon  fi^ani. 

Des  qaoFendredi  I'eut  bien  regard^^ 
&  Feut  entendu  parler ,  c'etoit  une 
chofe  propre  atirerdeslarmeadesyeux 
a  rhbmme  le  plus  infenfible,de  le  voir 
baifer  y  embrafTer  ce  Sauvage  ;  de  le 
Voir  pleurer  ,  rire  ,  fauter  ,  danfer  a 
I'entour ,  enfuite  fe  tordre  les  mains  ^ 
le  battre  le  vifage  ,  puis  chanter  , 
fauter ,  danfer  de  nouveau  ,  en&i  fe 
comporter  comme  s'il  efit  ete  hors  du 
fens.  Pendant  quelques  momens ,  il 
n'avoit  pas  la  force  de  m'expliquerla 
caufe  de  tantxle  mouvemens  oppofes  f 
xnais  etant  un  peu  revenu  a  lui ,  il  me 
dit  que  ce  Sauvage  ^toit  fon  pere. 

II  m'eft  impoilible  d'exprimer  k 
<[uel  degre  je  fus  touche  des  tranf- 

J>orts  ^e  Tamour  filial  produiioit  dans 
e  coeur  du  pauvre  gar;0B  j^a  k  vue 
de  fon  pere  delivrd  des  mains  de  fe& 
bourreaux.  II  m'efl  tout  aufli  dif- 
ficile de  bien  depeindre  toutes  les  ten^ 

dret 
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dres  extravagances  ou  ce  fpeflacle  le 
jettoit:  tantdc  il  entroit  dans  le  Canoe, 
tantdt  il  en  fortoic ,  tancdt  il  y  ren- 
troic  de  nouveau^  il  s'afleyoit  aupres 
de  fon  pere ,  &  pour  le  rechaufFer  il 
en  tenoit  la  tke  ferree  contre  fa  poicri- 
ne  pendant  des  demi-heures  entieres ; 
il  lui  prenoit  les  mains  &  les  pieds 
roidis  par  la  force  dont  ils  avoient  dte 
lids ,  &  tichoit  de  les  amoUir  en  les 
firottant.  Voyant  fon  deffeiA  je 
lui  donnai  de  mon  Rum  y  pour  ren- 
dre  ce  frott^nent  plus  utile ,  ce  qui 
fit  beaucoup  de  bien  au  pauvre  VieH- 
lard. 

'  Cet  accident  nous  fit  oublier  de  pour- 
fuivre  le  Canot  des  Sauvages,  qui  e^ 
toient  dejahors  denocre  vue:cefut  un 
bonheur  pour  nous ,  car  deux  heures 
apres ,  lorsqu'ils  ne  pouvoient  pas  en- 
core avoir  fait  le  quart  du  chemin  y  il  fe 
leva  un  vent  terrible ,  qui  continua  pen- 
dant toute  1^  nuit ;  &  comme  il  venoic 
du  Nord-Oueft,&  qu*il  leur  dtoit  con- 
traire ,  il  ne  me  parut  alors  gueres 
poilible  qu'ils  puil^nt  gagner  leurs 
C6tes. 

♦Pour   revenir  a  Fendredi ,  il  etoit 
tellexnent  occupe  autourt  de  fon  Pe- 
re* 
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re,  que  pendant   aflez  long- terns  je 

n'eiis  pas  le  coeur  de  le  tirer  de-la  ; 

mais  quand  Je  crus  qu'il  avoit  fuififam- 

: merit  fatisfait  fes  tranfports, jeTappel- 

lai ,  il  vint  en  fautant ,  en  riant  &  en 

marquant  la  joye  la  plus  vive.    Je  lui 

demandai  s'U  avoit  donne  du  pain  a 

fon  pere :  Non^  dit-il ,  moi  vilain  chien 

manger  tout  mot-mime.    La-deffus  je  lui 

donnai  un  de  mes  giteaux  d'orge  que 

j'avois  dans  ma  poche,  &  j'y  ajoutai 

un  coup  de  Rum  pour  lui-mSme.    II ' 

.n'en  goiita  pas  leulement ,  mais  alia 

;'porter  le  tout  a  fon  pere ,  avec  une 

poignee  de  raiiins  fees  ,  que  je  lui  ^ 

vois  donn^  encore  pour  ce  bon-hom- 

•ine. 

Un  moment  apres  je  le  vis  fortir  de 
la  barque  &  fe  mettre  a  courir  vers 
mon  habitation  avec  une  telle  rapiditd , 
que  jele  perdis  de  vue  dans  uninftant; 
car  c'dtoit  le  garjon  le  plus  agile  &  le 

51us  leger  que  j'aye  vu  de  mes  jours, 
'avois  beau  crier,  il  n*entendoit .rien ; 
mais  environ  un  quart-d'heure  apres,  je 
le  vis  revenir  avec  moins  de  viteiFe  , 
parce  qu'il  portoit  quelque  chofe. 
C'etoit  un  pot  rempli  a  eau  fraiche  & 

de  quelques  morceaux  de  pain  ^  qu'il  me 

don* 
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donnoit :  poor  Teau  il  ia  porta  a  fbn  pe- 
re ,  apres  qiie  j'en  ens  bu  ud  petit  coup 
pour  me  defafcerer.  £Ue  ranima  entie- 
rement  le.pauvre  Yieillard,  &  lui  fit 
plus  de  bien ,  que  toute  la  liqueur  for- 
te qu'il  avoit  prife;  car  il  mouroit  de 

foif. 

Quand  il  eut  bu  ^  &  que  je  vis  qu'ii 
y  avoit  encore  de  Teau  de  refte ,  j'or- 
donnai  a  Vendredi  de  la  porter  a  TEf- 
pa^ol  9  avec  un  des  g&teaux  qu'il  mV 
voit  et^  chercher.  Celui-ci  ^toi^  auifi 
extr^memeut  foible ,  &  s'etoit  couch^ 
fur  Fherbe  aTombre  d'un  arbre:  ilfe 
releva  pourtant  pour  manger  &  poor 
boure,  &  je  m'en  approctiai  moi-m6- 
me  pour  lui  donner  un^  poign^e  de  rai- 
iins.  II  n^e  regarda  d'un  air  tendre ,  & 
plein  de  la  plus  vive  recoonoiflance ; 
ma»  il  avoic  fi  peu  de  force ,  quoiqu'il 
ettt  maiqu^  tant  de  vi^eur  dans  le 
combat  9  qu'il  ne  pouvoit  pas  le  tenir 
fur  fes  jambes ;  il  I  eflaya  deux  ou  trois 
f ois ,  mais  envain  ;  les  pieds  enfl^s 
prodigieufement^  force  d'avoir  ^t^  ga- 
rottes, lui  caufoient  trop  de  deuleur. 
Pour  le  foulager  j'ordonnai  a  VenArtdi 
de  les  lui  frotier  avec  du  Rum^  com- 
me  il  avoit  fait  a  fon  Fere* 

Quoi- 
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Qiioique  mon  pauvre  Sauvage  s'ac- 
quitat  d€  ce  devoir  avec  affeoion ,  il 
ne  pouvolt  pas  s'empScher  de  moment 
a  autre  9  de  toiurner  fes  yeux  vers  fon 

{)ere ,  pour  voir  s'il  ecoit  toujours  dans 
e  m^me  endroic  &  dans  la  mime  pos- 
ture :  une  fois  entr'autres  y  ne  le  voy ant 
pas ,  il  fe  leva  avec  precipitation , 
TSc  coorut  de  ce  cdte-la  avec  tant  de 
viteffe ,  qu'il  ^toit  difficile  de  voir  fi  fes 
pieds  touchoient  a  terre ;  mais  en  en- 
trant dans  le  Canot ,  il  vit  qu'il  n'y 
avoit  rien  a  craindre,  &  que  Ion  pere 
fi'dtoit  coucW  feulement  pour  fe  repo- 
fer.  Des  que  fe  le  vis  de  retour,  je 
priai  rEfpagnof  de  fbuSrir  que  Vendre^ 

5  Faid^  k  fe  lever  »  &  k  conduisit 
vers  la  barque ,  pour  le  mener  de-la  k 
xnon  habitation ,  01^  j*aurois  de  hd 
tout  le  fein  poffible.  Mon  Sauvage 
B^attendit  pas  que  TEfpagnol  ^  f5t  le 
moindre  e£rort :  coihme  il  ^toit  adS 
robufte  qu'agile ,  il  le  charcea  fur  fes 
^paules  9  le  porta  juiqu'a  la  barque  '^ 

6  le  fit  afleoir  fur  un  des  cdtes  du  Csu- 
not ;  enfuite  il  le  pla^a  aupres  de  foA 
pere ;  puis  fortant  de  la  barque ,  il  la 
lan^a  a  Teau ,   &   quoiqu'il   ftt   un  . 
grand  vent  ^  il  lui  fit  luivre  le  rivage, 

plus 
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plus  vite  que  je  n'^tois  capable  denlar- 
cher.  Apres  ravoir  fait  entrer  dans 
la  Baye ,  il  fe  met  de  nouveau  a  cou- 
rir  pour  chercher  Tautre  Canot  des 
Sauvages  qui  nous  dtoit  redd ,  &  il  y 
arriva  avec  cette  barque  auffi  vite  qae 
j'y  ^tois  venu  par  terre.  II  me  fit  paf- 
fer  la  Baye ,  &  enfuite  il  alia  aider  nos 
fiouveaux  compagnons  a  fdrtir  du  Ca- 
not oil  ils  dtoient ;  mais  ils  n'etoient 
ni  Fun  ni  Tautre  en  e^at  de  marcher, 
deforce  que  Vendredi  ne  favoit  comimeBt 
faire. 

AprSs  avoir  medite  fur  les  moyens 
de  remedier  a  cet  inconvenient ,  je 
priai  mon  Sauvage  de  s^afleoir  &  de  fe 
repofer ;  pour  moi  je  me  mis  a  travail- 
ler ,  en  attendant  y  a  une  efp^ce  de  Ci- 
viere.  Nous  les  pof^mes  tous  deux ,  & 
les  poftames  jufqu'a  notre  retranche- 
ment  exterieur.  Mais  nous  voila  dans 
un  plus  grand  embarras  qu'auparavant : 
je  n'avois  nulle  envie  d'abattre  ce 
rempart,  &  je  ne  voyois  pas  comment 
on  pourroit  les  faire  paffer  par  deffus. 
Le  feul  pard  qu'il  y  avoit  a  prendre, 
c'etoit  de  travailler  de  nouveau ,  &  a- 
vec  Taide  de  Vendredi  je  dreflai  en 
xnoins  de  deux  heures  une  jolie  petite 

tentei 
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rente ,  couverte  de  ramee  &  de.vieil- 
les  voiles  ,  entre  mon  retrancheirient . 
exteqrieur  &  le  bocage,  que  j'avois 
en  foin  de  planter  a  quelques  pas  de*la. 
Dans  cette  hute ,  je  leur  fis  deux  lits 
de  quelques  boctes  de  paille ,  fur  chacun 
defquels  je  mis  une  couverture  pour 
coucher  defTous ,  &  une  autre  couver* 
ture  pour  les  tenir  chauds. 

Voila  mon  He  peuplee  ,  je  me 
croyois  alors  riche  en  Sujets ,  &  c'^- 
toit  une  idde  fort  flatteufe  pour  moi, 
de  me  confiderer  coitime  un  petit  Mo- 
narque  ;  toute  cette  He  etoit  mon 
domaine  a  des  titres  inconteftables. 
Mes  Sujets  m'etoient  parfaitement  fou- 
mis ;  j  etois  leur  Le^flateur  &  leur 
Seigneur  Delpotique ;  lis  m'etoient  tous 
redevables  de  la  vie ,  &  tous  ils  etoient 
prfits  a  la  rifquer  pour  mon  fervice 
des  que  roccafion  s'en  prefenteroit. 
Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  remarquable , 
c'eft  qu'il  y  avoit  dans  mes  Etats  trois 
Religions  differentes  ;  Vendredi  6toii 
Proteftant;  foh  pere  etoit  Pay  en  &  un 
Cannibale  ;  TEipagnol  etoit  Catho- 
lique-Romain  ;  &  nfoi  ,*  comme  un 
Prince  fa^e  &  equitable ,  j'etablifFois, 
la  Liberte  de  Confcience  dans  tout 

mon 
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mon  Royanme.    Oela  foit  dit  ea  pas- 

fant. 

Ddf  qoe  j'eus  lo^  mes  deax  noi^ 
vMux  compagDOD^,  je  fongeai  a  retablir 
leurs  forces  par  un  hon  repas.  Je  com- 
maodai  d'abof  d  a  FenAr$di  d'aller  pren- 
dre parmi  mon  troupeau  apprivoue  un 
dievreau  d*im  an ;  je  le  tuai ,  &  en 
ayant  coup^  un  quartier  de  derriare , 
je  le  fnis  en  petites  pieces ,  je  le  fis 
Douillir  &  tover ,  &  je  vous  afTore 
que  je  leur  accommodai  un  fort  bon 
plat  de  viande  &  de  bouilkm  y  ou  j  V 
vois  mis  de  I'orge  &  du  ris.  Je  pot- 
tai  le  tout  dans  la  nouvelle  tente  ^  &^ 
ayant  fervi ,  j^%ie  mis  a  table  avec' 
IMS  nouveaux  hdtes  ,  que  je  regalai, 
&  encourageai  de  mon  mieux^me  fer- 
vanc  de  Fendredi  comme  de  mon  In- 
terpreter non  l^lem^t  aupres  de  ien 
pare ,  mais  encore  aupres  de  TEfpa- 
gnol,  qui  parloit  fort  joliment  la  Lan- 
gue  des  Sauvages. 

Aprds  avoir  din^  ^  on  pour  mieux 
dire  ibap^^,  j'ordonnai  k  mon  Efcla- 
ve  de  prendre  un  des  Canots ,  &  d*al- 
1^'chercher  nos  Srmes  a  feu  que  nous 
a^oiis  laiiRes  &r  le  champ  de  Dataille; 
&  le  jour  apris  je  lui  dis  d'emercer  les 

mort^ 
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morts  y  qui  6taxiM  expofes  au  Soleil ,. 
nous  auroient  bientdt  inQommode's  par 
leur  mauvaife  odeur,  &  d'enfeyeHr  ea 
ixi€mQ  terns  les  reftqs  affreox  dufddin^ 
qni  etoient  repaiidfu^  en  quandte  fwt 
le  rivage.    J'etois  fi  elaign^  de  le  fat- 
re  moi-m€nie  ,  que  je  ne  pouvois  y 
penfer  faas  ho7reur,& que j'^i detour* 
nois  les  yeux  quand  j'etois  oblig^  de 
pafler  par  cet  endroit.  Poiur  moi^  Sau* 
vage  il  s'en  acquita  fi  bien  y.  qu'il  oe 
reua  pas  fedement  Tapparence  ni  du 
combat  ni  du  feftiix,  &  que  je  n'aurois 
pu  r^onnoitre  le  lieu  m§me  ^  ians  la 
pointe  du  bois  qui  s'avan^oit  d^  ce  cd*> 
te-la. 

Je  crus  alors  qu'il  etoit  terns  d'en« 
trer  en  converfation  ayec  mes  nou-» 
veaux  Sujets.  Je  comnt^n^ai  par  le 
pere  de  Fendredi ,  k  qui  je  demandai 
ce  ^u'il  penfoit  des  Sauvages  qui  nous^ 
^toient  echappes^  ^  fi  nous  <ievions 
craindre  qu'ilsneretournaflentavecdes' 
forces  capables  de  nous  accabler  ?  Soa 
ientiment  ^toit,  qur'il  n*y  avoit  aucur. 
ne  apparence  qu'iis  euflent  pu  refiftef 
a  la  tempSte,  &  qu'iis  devQient  toe 
tous  peris ,  a  moins  que  d'avoir  ete  pot'^ 
t^s  du  cdtd.du  Sud  fur  certainesCdtes^ 

oCi 
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oil  ils  feroient  devores  immancable- 
ment.  A  Tegard  de  ce  qui  pourroic 
arriver  en  cas  qu'ils  euflent  ete  affez 
heureux  pour  regagner  leur  riva^ ,  il 
nie  dit  qu'il  les  croyoit  fi  fort  ef- 
fray^s  par  la  maniere  dont  ils  avoient 
6t6  attaques ,  fi  ecourdis  par  le  bruit  & 
par  le  feu  de  nos  armes ,  qu'ils  ne  man- 
queroient  pa$  de  raconter  a  leur  Peu- 
pie ,  que  leurs  compagnons  avoient 
dte  Olds  par  la  foudre  &  par  le  ton- 
nerre ,  &  que  les  deux  ennemis  qui 
leur  avoient  apparu,  etoient  fans  dou- 
te  des  Efprics  defcendus .  du  Ciel  pour 
les  detruire.  II  etoit  confirme  dans 
cette  opinion ,  parce  qii'il  avoit  eaten- 
du  dire  aux  fuyards ,  qu'ils  ne  pou- 
voientpas  comprendre  que  des  hom- 
mes  puflfent  fouffler  foudre ,  parler  ton- 
nerre ,  &  tuer  a  une  grande  diftance , 
&ns  lever  feulement  la  main. 

Ce  vieux  Sauvage  avoit  raifon ;  car 
j'ai  appris  enfuite ,  que  ceux  qui  s'e- 
toient.  fauves  dans  le  Canot ,  etoient 
revenus  chej  eux ,  &  avoient  donne 
line  telle  ^pouvante  a  leurs  compa- 
triotes ,  qu'Us  s'etoient  mis  dans  Tef- 
prit,  que  quiconque  oferoit  approcher 
de  cette  He  mchantie  ^itxoii  detruitpar 

.  le 
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Ic  feu  du  Ciel :  on  peut  juger  s'ils  fa- 
xent    affez  hardis   pour  s  y  expofer. 
!Mais   comme  alors   ces  ciconltances 
m'etoient  incoonues  ,  je  fus  pendant 
quelque  terns  dans  des  apprenenfions 
continuelles  j  qui  m'obligerent  a  etre  fur 
xnes  gardes ,  &  a  tenir  toutes  mes  troU"" 
pes  fous  les  armes.    Nous  etions  alors 
quatre ,  &  je  n'aurois  pas  craint  d  af- 
fronter une  centaine  de  nos  ennemis  en 
rafe  campagne. 

Cependan t ,  ne  voy an  t  pas  arri ver  un 
,  feul  Canot  fur  mon  riyage  pendant  af- 
fez de  terns ,  mes  frayeurs  s'appaiferent  y 
&  je  commenjai  a  deliberer  fur  mon 
voyage  vers  le  Continent ,  oii  le  pere 
de  Vendredi  m'afluroit  queje  feroisbien 
re^u  par  les  Sauvages  pourj'amour  de 
lui. 

L'execution  de  mon  deflein  fut  un 
peu  fufpendue  par  un  entretien  fort  fe- 
rieux  que j'eus  avec  TEfpagnoL  II  m'ap- 
jirit  qu'ilavoit  laifle  au  Continent  feize 
autres  Chretiens,  tanc  Efpagnols  que 
Portugais ,  qui  "ayant  fait  naufrage  , 
&  s'^tant  fauves  fur  ces  C6tes ,  y  vi- 
voient  a-la-verit^  en  paix  avec  les  Sau- 
vages, mais  avoient  a  peine  affez  de 
vivres  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 
Torn^  L  Y  Je 


'4;v 


50(5         Les  Avantures 

Je  lui  demandai  toutes  ks  particulari* 
v6s  de  feur  voyage  ,  &  je  ddeouvrw 
qn'ils  avoient  mdnttS  xm  Vaiflfean  Eipa- 
gnol,  vcnant  de  Ri&  de  la  Plaia  ^  pour 

Forter  k  la  Havana  des  peaux  &  de 
argent ,  &  pour  s^  charger  de  tou- 
tes    les    Marchandifes    Riropeeime^ 
quails  y  potiiToieiit  trouver  ;  qu'ils  a- 
Voient  faiive  d'un  autre  Vaifleau  cinq 
Matelots  Pbrtugais;  qu*en  r^orapen- 
fe  ils  en  avoient  perdu  cinq  des  leurs, 
&  que  les  aucres  k  travers  une  infini- 
te (fe  dangers,  etoient  arrives  k  demi- 
jiiorts  de  faim  fur  le  rivage  des  Can- 
nibales ,  faifis  de  la  crainte ,  J^tre  de- 
vores   auili-t6t   qu*on   les  auroit  ap* 
peryus, 

l\  me  conta  encore  qu'ils  avoient 
quelques  armes  avec  eux,  mais  qu  elles^ 
leur  etoient  abfolument  inutiles,  faute 
de  bales  &  de  poudre ,  dont  ils  n'a- 
vorent  fauv^  qu'une  tres- petite  quan^ 
tite,  qu*ils  avoient  confum^e  les  pre- 
miers jours  de  leur  debarquement ,  en 
allant  k  la  chaffe. 

Mais' J  lui  dis-je  ,  que  deviendront-Hr 
i  la  Jin,  f^ont4ls  jamais  formi  le  thjfein 
de  Je  tirer  de-lh  ?  II  me  repondit  qulls 
y  avoient  penfe  plus  d'une  fois,  mais 

*  que 
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^e  h'ayant  ni  Vaiflean ,  ni'  inftru-. 
mens  neceflSiires  ppur  ea  conftrui^ 
Te  un  5  ni  ai»n»ie  proxriii^ti,  toutes 
leurs  d^iberations  la^deQus  avoient  ete 
termihees  par  des  larmes  &  par  lo 
defefpoir. 

Je  lux  demandai  de  quelle  ma&lere  11 

croyoit  qu'ils  jpauvoient  recevoir  u.-^ 

Be  propofition  de  ma  part  tendance  a 

leur  delivrance  y  &  s'H  ne  jngcrcrit  pas 

qu'elle  feroit  aifee  a  executer ,  fi:on  pou*^ 

voit  les  faire  venir  tons  dans  moa  Ilei 

Mais  5  ajoutai-je ,  je  vom  dwa^  franche^-i 

ment  queje  crainsfort  quelque  cmgp  de&ai-f 

Ue  de  kur  fagm.  Lagmtituden'efipasun& 

^ertu  fort  familtere   aux  harnmts  ,  qui 

d'ordinaire  cmforment  tncins  leur  crndtdtA 

auxfervkes  qu'ils  ont  refuSjqtiauxavan'* 

Pages  quHls  ^euvent  efpern.   Ce  feroit  pour 

moi  une  chye  bten  iun ,  cqntinuai-je  ^ 

fipourprix  d^avoir  iti  Fin/hrutnent  deimr 

dilivrance  ,  ils  n^amenoienc  catfime .  ku9^ 

prifonmer  dans  la  Nouvelle  Efpagne,(?i 

tout  Jngloisy  par  quehpa  accident  quHly 

puiffe  venir ,  ne  doit  s'attendre  qu'i  la  plui 

cruelle  defiinie.     Je  vous  qffure^  qu&  fai^^ 

merois  miiux  Hre  devori  tout  vb&ant  par* 

hs  Samkfges ,  q^  de  tomier  entre  les  mainr 

impit^%ables  de  tlnqui^tm.    Sans  cette 

Y  2  diffi- 
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difficuhij  ajoutai-je  Je  croirois  mm  dejjiin 
fort  aifi ;  c?  s^Us  fi  trouvoient  tms  id  j 
§n  pourroit  facilemeni  cmfiruire  un  Bati- 
ment  affez  grand  pour  nous  mener  ^  audu 
cSti  du  Slid  dans  k  Brezil ,  ou  du  cdte  du 
Nord  dans  les  lies  Efpagnoles. 

i^pr^s   avoir  ecoute   mon  difcours 
avec  attention ,  il  me  repondic  avec 
un  air  de  candeur ,  que  ces  ^ens-la  fen- 
toient  avec  tant  de  vivacite  tout  ce 
qu*il  y  avoit  de  miferable  dans  leur  fi- 
tuation ,  qu'il.  etoit  flir  qu'ils  auroient 
horreur  de  ]a  penf^e  feule  de  maltraiter 
un  homme  qui  contribueroit  a  les  en 
delivren  ' Si  vous  voulez  y  pourfuivic-il  , 
firai  Its  voir  avec  le  vieux,  Saumge ,  je 
kur  communiguerai  voire  intention ,  ^  je 
vous  apporterai  leur  riponfe :  je  rientrerai 
point  en  traiti  avec  eux  fans  qu'ils  rrCaf- 
fureta  de  la  garder  sparks fermens  les  plus 
folenmels.     Je  veux  Jiipuler  qUHls  vous 
reconnoitront  pour  kur  Commandant ,  (^je 
les  ferai  jurer  par  lis  Sacreniens  (^  par 
tEvangik  ,  de  voiis  Juivre  dans  quelque 
Fats  Cbritien   que  vous  trouverez  d  pro- 
pas ,  ^  de.  vous  obiif.  exaStemint  jufqu*& 
ce  que  nmsyfoyons  arrives:  &Je  pr4^ 
tenas  vous  apporter  jwr^  tota  cela  tm  Con^ 
Pra£t  formelfigni  par  totste  la  Troupe. 

Pour 
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.  Pour  me  donner  plus  de  confiance  en 
lui,  il  me  propofa  de  me  preter  ferment 
lui-m6me  avant  fon  depart^  &  il  me 
jura  qu'il  ne  me  quiteroit  jamais  fans 
mes  ordres  ,  & '  qu'il  me  defendroit 
jufqu'a  la  derniere  goute  de  fon  fang  , 
{i  fes  compatriotes  ecoient  aiTez  Inches 
pour  manquer  a  leurs  promeffes  dans 
le  moindre  point.  Au  refte ,  il  m'af- 
fura  que  c'etoient  tons  de  fort  horing- 
tes  gens  ,  qu  ils  etoient  accables  de 
toute  la  mifere  imaginable  ,  deftitues 
d'armes  &  d'habits  ,  &  n'ayant  d'au- 
tres  vi vres  cjue  ceux  que  leur  four- 
niffoit  la  pitie  des  Saiivages  ;  qu'ils 
etoienfcpriv^s  de  tout  eipoir  derevenit. 
jamais  dans  leur  Patrie ,  &  que  fi  je 
voulois  -bien  fpnger  a  finir  leurs  mal- 
heurs ,  ils  etoient  gens  a  vivre  &  a  mou* 
rir  avec  moi. 

Sur  ces  afliirances  je  rdfolus  fer- 
mement  de  travailler  a  leur  bonheur , 
&  d'envoyer  pour  traiter  avec  eux 
TEfpagnol  avec  le  vieux  Sauvage ;  mais 
quand  tout  etoit  pret  pour  leur  de- 
part ,  mon  Efpagnol  lui-m6me  nae  fit 
una*  difficulte  ,  ou  je  trouvai  tapt  de 
prudence  &  tant  de  fincerite ,  que  je 
ftts  ix^$  fatisfait  de  lui « &  que  je  fuivi^ 

Y3  le 
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le  confeii  ou'il  me  donnoir,  de  dife- 
rer  cecte  anaire  pour  cinq  ou  fix  mois* 
Voici  le  fait* 

n  y  iTctic  M}z  an  mois  qu'il  ecoit 
avec  nous ,  &  je  lui  avois  moncre  tou- 
tes  les  provifions  que  j  avois  aflemblees 
;par  le  fecours  de  la  Providence,     fl 
comprenoic  parfaitement  bien  que  ce 
que  j'avois  atnafle  de  bl^  &  de  ris  , 
quoique  fufBfaRC  de  refte  pour  moi-> 
mSme,  ne  fuifiroit  pas  pour  ma  nou- 
velie  famille ,  a  moins  d'une  fort  gran- 
de  ^conomie , .  bien  loin  de  pouvoir 
fournir  aux  bdbins  de  fes  camarades  , 
qui  ^toient  encore  au  nombre  de  fei* 
ze.    D'ailleurs,  il  en  faloit^ne4>onne 
quantity  pour  avitailler  le  VaUTe^u  que 
je  voulois  faire ,  pour  paiTer  dan%  quel- 
que  Colonie  Chr^tienne :  &  fon  avis 
etoit  de  defricher  d'autres  champs  , 
d*y  femer  tout  le  grain  dont  je  pouvois 
3tie  pafler ,  &  d'attendre  une  nouvelle 
moiflbn )  avant  quef  de  faire  venir  fes 
compatriotes.    La  difette ,  me  dit-il  , 
pourroit  Us  porter  A  la  revolte ,  en  leurfai^ 
font  voir  qu* Us  nefon$ /(ortisd^un  malbeur^ 
^ue  pmr  tomber  dans  un  autre.     Vausja^ 
Vez ,  pourfui vit-il ,  ^e  les  Enfans  d^If- 
roll  9  ^Qtque  raws  d*abord  dtitre  diUvris 

dc 
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de  la  Servitude  d^Egypte  ,  fe  rebetterent 
cmtre  Dieu  kur  Liberateur ,  quand 
Us  manqueretU  de  pain  dam  le  De^ 
fert. 

Son  confeil  me  panit  fi  raifonnable , 
&  j'y  trouvai  tant  de  preuves  de  fa  fi- 
dclite  ,  que  j'ea  fus  chsurme  ,  <&  que 
je  me  determinai  a  le  fiiivre.  Nou« 
210US  mettons  done  tous  quatre  a  re- 
muerla  terre^auili-bien  que  nos  inflru^ 
anens  de  bois  nous  le  perni^ctoient .; 
&  dans  I'efpace  d'un  mois  le  tems 
d'enfeinencer  les  terres  etant  venu  ., 
nous  en  avions  afTez  defrichd  poux 
y  femer  vingt-deux  boifleaux  d'orge  , 
&  f^ze  jarres  de  ris  ,  qui  etoit  tout 
3e  gn^in  que  nou«  pouvions  epargner. 
A  peine  nous  en  refta-t-il  pour  vivre 
pendant  les  fix  mois  ,  qui  devoient 
s'ecouler  avant  la  nouveJle  recokejcar 
fe  grain  efl  fix  mois  en  terre  dans  ce 
Pais-la. 

Etant  alors  affez  forts  pour  ne  rien 
craindre  des  Sauvages ,  a  moins  qu'ils 
ne  vinffent  en  tres-grand  nombre  , 
nous  nous  promenions  par  toute  Tile 
fans  aticune  inquietude;  -&  comme 
jious  avions  tous  Tefprit  plein  de  notre 
•xlelivrancej  il  m'etoit  imppfiible  de  ne 

Y  4     '      ^  pas 
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pas  fongcr  aux  moyens.  Entre  autres 
chofes  je  marquai  plufieurs  arbres  y  qui 
me  paroiffoient  propres  pour  mes  vues ; 
j'employai  Vendredi  &  fon  pere  a  les 
couper  ,  &  je  leur  donnai  I'ElpagnoI 
pour  inlpefteur.  Je  leur  montrai  avec 
quel  travail  infatigable  j'avois  faic  des 
planches  d'un  arbre  fore  epais ,  &  je 
leur  ordonnai  d'agir  de-mSme.  lis 
me  firent  une  douzaine  de  bonnes  plan- 
ches de  ch^ne  d'a  peu  pres  deux  pieds 
de  large  ,  de  trente-cinq  de  long ,  & 
^paifles  depuis  deux  pouces  julqu*a 
quatre.    On   |)eut  comprendre  quelle 

Seine    il    faloit    pour    en    venir   a 
out. 

Je  fongeois  en  m^me  terns  a  aug- 
menter  mon  troupeau  ;  tantdt  j'allois 
moi-mfime  a  la  chafle  avec  Fendredi , 
tantdt  je  Tenvoyois  avec  TEfpagnol  ; 
&  de  cette  maniere  nous  atcrapimes 
vingt-deux  chevreaux  ,  que  nous 
joigntmes  a  notre  troupeau  apprivoife ; 
car  quand  il  nous  arrivoit  de  tuer  une 
chevre ,  nous  i^e  manquions  jamais  d'en 
conferver  les  petits.  Outre  cela  ,  la 
faifon  etant  venue  de  cueillir  le  raifin  , 
je  fis  fecher  une  fi  grande  quantite  de 
grapes,  qu'iJ  y  en  avoit  de  quoi  rem- 

plir 
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plir^plus  de  foixante  bafils.  Ce  fruit 
-faifoit  avec  notr  e  pain  un  e  gr  ande  par  tie 
de  nos  alimens ,  &  je  puis  vous  affurer 
"que  c'eft  quelque  chofe  d'extraordinai- 
rement  nourriffant. 

C^toit  alors  le  terns  de  la  moiffon  , 
&  notre  grain  etoit  en  fort  bon  etat  , 
quoique  j'aye  vu  des  annees  plus  ferti- 
Jes  dans  Tile.  La  recolte  fut  pour.- 
tant  affez  bonne ,  pour  repondre  a  no6 
fins ;  de  22  boifFeaux  d'orge  ^ue  nous 
avions  femes ,  il  nous  eii  vint  220  , 
&  notre  ris  s'etoit  multiplie  a  projpor- 
tion ,  ce  qui  ^toit  une  proviGon  luffi- 
fante  pour  nous ,  &  pour  les  hdtes  que 
nous  attendions ,  jufqu'a  notre  moiffon 
prochaine :  ou  bien  ,  s'il  s'agiffoit  de 
taire  le  voyage  projette ,  il  y  en  avoit 
-affez  pour  avitailler  abondamment  nor 
itre  Vaiffeau ,  de  quelque  c6td  de  VAr 
merique  que  nous  vouluffions  diriger 
notre  cours. 

Apres  avoir  recueilli  ainfi.nos  grains , 

nous  nous  mimes  a  travailler  en  ofier^, 

&  a  faire  quatre  grands  paniers  pour 

:Yj  conferver.     LEfpagnol  dtoit  ex- 

.trfimement  habile  a  ces  fortes  d'ouvra* 

ges ,  &  il  me  blamoit  fouvent  de  n'a* 

•voir  pas  employe  cet  ^rt .a faire  mcs 
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enclos  &  mes  retranchemens.  Mais 
par  bonhjsur  la  chofe  n'etoit  plus  ne- 
ceflaire  alors. 

Tou8  oes  pr^aratifs  dtant  faits ,  je 
permis  k  mon  Efpagnol  de  pafler  en 
Tcnre-feritte  ,  pour  voir  s'il  y   avoit 
•quelqae  chofe  k  faire  avec  fes  compa- 
triotes :  &  je  loi  donnai  un  ordre  par 
dcrit ,  de  ne  pas  emmener  un  leul  hom- 
tne  avec  kii  fans  lui  avoir  fait  jurer  de- 
vant  lui ,  &  devant  le  vieuz  &iuvage , 
43Ue  bien  loin  d'attaquer  le  Maitre  de 
I  He  ^  &  de  faire  le  moindre  chagrin  a  un 
homme  qui  avoir  la  bontd  de  travailler 
k  fa  d^livrance  ^  il  ne  negligeroit  rien 
pour  le  d^fendre  contre  coutes  fortes 
d'attentats,  d:qu'il  ft  foumettroit  en- 
tierement  a  fes  commandemens ,  de 
iquelque  cdt^  qn'il  trouvttbon  de  le  me- 
ner.    J*ordonnai  encore  k  TEfpagnol 
de  m'en  rapporter   un  trait^  formel 
par  ^crit,fign^  de  toute  la  troupe,  fans 
fonger  que  ielon  touces  ies  apj^ences 
elle  n'avoit  ni  jpapier  ni  ancre. 

Mutii  de  ces  mftruftions,  il  partit  avec 
le  vieux  Sauvage  dahs  le  m6me  Canot 
qui  avoit  fervia  Ies  conduire  dans  Tile ^ 
pour  y  §tre  devords  par  Ies  Cannibdes 
leurs  ennemis.    J6  leur  donnai  a  cht- 

cun 
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ciin  un  looiijfquep  a  rouet,  &  environ 
huit  charges  de  poudre  &  de  bales  i 
^n  lear  enjoignant  d'en  £cre  bons  me- 
nagers  ,&de  ne  les  employer  que  dani 
les  occadons  preiGiiotes* 

Voila  les  premieres  mefures  queje 
pris  pour  ma  defivrance  depuis  vingc* 
fept  ans  &  quelqnes  joors  xpe  J'avois 
ite  dans  TUe.  Auiii  ne  negligeai-je  au** 
cunes  precautions  neceflaires  ponr  les 
rendre  jnftes.  Je  doxmai  a  mes  Voya^ 
geurs  une  provifion  de  pain  &  de  gra* 
pes  de  raifnxs  fees  pour  pJufieurs  jours , 
&  ime  autre  proviiion  poor  huit  jours 
deltinee  aux  Eipagnols.  Je  convins 
encore  avec  eux  d'mn  iignal  qu'ils  met- 
croient  a  leur  retoura  leurC^not^pour 
pouvoir  les  reconnoitre  par-ii  avant 
au'ils  abordaiTent,  &  la-cfeffus  je  leur 
toufaaitai  on  heureux  voyage. 

Ik  mirent  en  mer  avec  un  vent  frais 
pendant  la  Fleine-Lune.  C'etolt  au 
tnois  d^O&obre ,  felon  mon  calcul ;  car 
poor  un  compte  exa6l  des  jours ,  je  ne 
pus  jamais  m'aiTurer  de  Tavoir  jufte  ^ 
depuis  que  je  Tens  une  fois  peidu ;  je 
a^etois  pas  tout  a  Fait  Gir ,  m£me  d'a« 
voir  compte  exiflement  les  anneeis  , 
quoicpe  4ans  la  inite  je  vis  que  moa 

Y  6  cal- 
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calcul  8*accordoit  parfutement  avec  la 
v&ite, 

J'avois  d^ja  attendu  pendant  huic 
jours  le  retour  de  mes  Deputes ,  quand 
il  m'arriva  a  rimprovifte  une  avantu- 
re ,  qui  n'a  peut-fitre  pas  fa  fembla- 
ble  dans  aucune  Hiftoire.  C'etoit  fo 
matin ,  &  j'etois  encore  prpfondement 
endormi,  lorsque  Vendredi  approcha 
de  mon  lit  avec  precipitation  ,  en 
criant,  Mattre^  Mattre^  ikfont  venus. 
Us  font  venus ! 

.  Je  me  leve  ,  &  m'etant  habille  je 
me  mets  a  traverfer  mon  bocage ,  qui 
i^toit  deja  devenu  alors  un  bois  epais  , 
fongeanr  fi  peu  au  moindre  danger  , 
que  j'etois  fans  armes  contre  ma  cou- 
tume ;  mais  je  fus  bien  furpris  en  tour- 
nant  mes  yeux  vers  la  mer ,  de  voir  a 
une  lieue  &  demie  de  diftance  une  cha- 
ioupe  avec  une  voile ,  que  nous  appel* 
Ions  Epauk  de  Moutmy  laifant  coiurs  da 
c6te  de  mon  rivage ,  &  poufFee  par 
un  vent  favorable.  Je  vis  d'abord 
qu'elle  ne  venoit  pas  du  cdte  direfte- 
roent  oppofe  a  mon  rivage ,  mais  du 
c6te  du  Sud  de  Tile.  La-deflus  je 
dis  a  Vendredi  de  ne  fe  pas  donner  le 
moindre  mouvement,  puisque  ce  n'e« 

to« 
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toit  pa«-la  les  gens  que  nous  atten*** 
dions.,  &  que  nous  lie  pouvions  pas 
favoir  encore  s'ils  etoient  amis  ou 
ennemis. 

Pour  en  6tre  mieux  eclairci ,  je  fiis 
chercher  ma  lunette  d'approche ,  &  par 
le  moyen  de  mon  echelle  je  montai 
au  haut  du  rocher,  comme  j'avois  ac- 
coutume  de  faire  quand  j'apprehen- 
dois  quelque  chofe,  &  que  je  voulois 
le  decQuvrir  fans  6tre  decouvert 
moi-m6me.  > 

A  peine  avois-je  mis  le  pied  fur  le  haut 
de  la  colline ,  que  je  vis  clairement  un 
VaifFeau  a  I'ancre ,  a  peu  pres  a  deux 
lieues  &  demie  au  Sud-Ouefl:  de  moi , 
&  je  crus  obferver  par  la  ftrudlure 
du  Batiment ,  que  le  Vaiffeau  etoit  Aa* 
glois ,  auffi-bien  que  la  chaloupe. 

Je  ne  faurois  exprimer  les  imprefSon$ 
confufes  que  cette  vue  fit  fur  mon 
imagination.  Quoique  ma  joye  de 
voir  un  Navire ,  dont  Tequipage  de*- 
voit  fetre  fans  doute  de  ma  Nation  , 
ffit  extreme ,  je  ne  laiffois  pas  de  fenr 
tir  quel^ues  mouvemens  fecrets  ,  dont 
j'ignorox*  la  caufe  ,  qui  m'infpiroient 
de  ia  circonfpe6Uon.  Je  ne  pouvoi« 
pas  concevoir  quelles  affaires  un  Vaif- 
■  L  Y  7  featt 


fean  Alibis  pouvmt  avoir  dans  cette 
parde  da  Monde,  puisqoe  ce  n'licok 
pas  ia  route  vers  aiiciin  des  Pais  oi!i  ils 
ont  dtabli  leur  Commerce :  de  plus ,  je 
iavois  4n*iln*y  avok  eu  aucune  tempe- 
te  capable  de  les  porter  de  ce  cdte-la 
analgr^  eux:  par  confi^uent  j'avois 
]ieu  de  croire  qa'iis  n^avoient  pas  de 
Ixms  defleins ,  &  qvCH  valoit  mieuz 
pour  moi  demeorer  dans  ma  fblitude , 
me  de  tooiber  eatre  ies  mains  de  vcdeurs 
QC  de  meurtriers. 

Je  Tai  d^ja  dit,  qu'aacun  facmme  ne 
meprife  ces  avertmemens  &crets ,  qui 
lui  feront  infpires  quekpiefois ,  quoi- 
qu'ii  n'en  fente  pas  la  vraifemblan- 
ce«  Te  crois  que  pea  de  gens  capables 
tie  renexion  peuvent  nier  y  que  ces  for- 
tes d'avertiflemens  ne  nous  foient  don- 
nis  qudquefois,*  je  crois  encore  qu'il 
eft  inconteftable ,  que  ce  ibnt  des  mar- 
c|ues  de  rexiftence  d'un  Monde  invi- 
nble^  &  d\i  commerce  de  certains  £P 

Srics  avee  nous ,  qui  tend  a  noie 
etouriier  du  danga*.  .11  n'y  a  rien 
de  plus  naturel ,  4  mon  fens ,  que 
4  attribuer  ces  av^rtiffemens  k  quel- 
^ue  Intelligence  ^  qui  nous  eft  fa- 
vorable ,  foit  ftipr^e ,  foit  inferieu- 
^'  .  re 
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re   &   fubordotmee  i  la    Vivioki. 

Le  cas  dont  je  vai  parier  9  prouve 
evidemment  layerit^  de  man  opinion; 
car  a  je  n'avois  pas  obei  a  ces  jnouve- 
xneHs  i^erets ,  c  dtoit  fait  de  moi ,  Sc 
ma  condkion  feroit  devenue  infinimeni: 
plus  malfaeureufe« 

Je  ne  m'etois  pas  temi  longtenis 
dans  cette  pofhu-e ,  fans  voir  la 
chaloupe  appro cher  du  rivage  ^  comme 
ii  elle  cherchoit  sme  Baye ,  ponr  fa 
xommodite  da  debarquement ;  mais 
-ne  decouvrant  pas  celle  dont  j'ai  par^ 
Je  fouvent ,  ils  pouilertot  leur  chaJoo* 
pe  fur  le  fable  ,  environ  a  un  demi* 
quart  de  lieue  de  moi :  j'en  6tois  ravi^ 
car  fans  cela  ils  auroicnt  debarqad  pn6r 
cifSmenc  devant  ma  porte^  ils  m'aa* 
Toient  chaiTi^  fans  douce  de  mon  chSr 
teau,  &  auroient  piUi^  tout  men 
bien* 

Lorsqu'ils  furent  fur  le  rivage,  je 
vis  clairement  .qu'ils  etoient  Anglois  ^ 
jiormis  un  ou  deux  que  je  pris  {KiKir 
des  IloUandois,  mais  qui  ne  fetoient 
^as.  lis  etoient  onze  en  tout ,  mais 
d  7  en  avoit  trois  fans  armes,  &  gan- 
TOttes ,  comme  je  eras  m'en  apperce^ 
voir.    Des  que  cinq  ou  fix  d'entre  eux 

•    eu- 
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parent  faut^  fur  h  rivage ,  ils  firent 
fortir  les  aucres  de  la  chaloupe ,  com- 
me  des  prifonniers :  je  vis  un  des  trois 
marquer  par  fes  geftes  une  afHi6Uofl 
&  un  defefpoir  qui  alloienc  juf^u'a  I'ex- 
oravagance ;  les  autres  deux  levoienc 
quel^uefois  les  mains  au  Ciel  ^  & 
paroiflbient  £tre  fore  affiges  ,  mais 
leur  douleur  me  fembloit  pourtant 
plus  moderee. 

Dans  ie  terns  que  j'etois  dans  une 
grande  incertitude^  fans  concevoir  ce 
que  fignifioit  un  pareil  fpeftacle  ,  Fen^ 
•dredi  s'ecria  dans  fon  mauvais  An- 
glois :  0  Maitre  ,  vous  voyez  hommes 
.Anglois  manger  prifonniers  auffi-bien 
-^'hommes  Sauvages ;  voyez ,  eux  les  vow- 
loir  manger.  Non  ,  non  ,  dis-je ,  Ven- 
•dredi ,  je  crains  feulement  quHls  ne  les 
maffacrent. ,  mats  fm  fir  qiCils  ne  les 
mangeront  pas.  Je  tremblois  cependant 
a  cette  vue ,  &  a  chaque  moment 
je  m'attendois  a  les  voir  aflaiiiner  ; 
ineme  je  vis  une  fois  un  de  ces  fcde- 
:Tats  lever  deja  un  grand  fabre  pour 
frapper  un  de  ces  malheureux,  &  jc 
•crus  que  je  Tallois  voir  tomber  a  ter- 
re,  ce  qui  glaja  tout  mon  fang  dans 
jnes  veines. 

JDans 
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Dans  ces  circonflances  je  resrettoi$ 
extrgmement  mon  Efpagnol  &  mon 
vieux  Sauvage  ,  &  je  fouhaitois  fort 
de  pouvoir  attraper  ces  indignes  ^n- 
;lois  fans  fitre  decouvert,  a  la  port^e 
lu  fufil,  pour  delivrerJes  prifonniers 
de  leurs  cruelles  mains;  carjeneleur 
vis  point  d^armes  a  feu ,  mais  ii  plut  a 
la  Providence  de.  me  faire  reuflir 
^ans  ihoD  dclTein  d'une  autre  manie- 
re. 

Pendant  que  ees  infolens  Matelots 
rodoient  par  toute  I'lle ,  comme  s'ils 
euflent  voulu  aller  a  la  decouverte  da 
Pais ,  j-'obfervai  que  les  trois  prifon** 
niers  dtoient  en  libertd  d'aller  ou  \i$ 
vouloient ,  mais  ils  n'en  eurent  pas  le 
coeur.  Ils  fe  mirent  a  terre  d'un  air 
penfif  &  defelpere. 

Leur  trifle  contenance  me  fitreflbu* 
venir  de  celle  que  j'avois  autrefois  en 
abordant  le  m6me  rivage,  me  croyant 
perdu ,  tournant  roes  yeux  de  tous  c6- 
t^s ,  rempli  de  la  crainte  d'etre  la  proye 
des  betes  fauvages ,  &  reduit  par  mes 
frayeurs  apafler  une  nuit  entiere  dans 
un  arbre. 

Comme  alors  je  ne  m'etois  attendu 
^  jrien  mains  qu'k  voir  notre  VaifTeau 

porce 
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pon6  phis  pr^s  da  rivage  par  la  tern- 
pScc  oc  par  la  mar^  ,  &  de  trouver 
par-Ik  occafion  d'en  urer  les  moyens 
de  fubfifter ,  de-in6ineces  maUieuran 
priibnnieiv  n'avoienc  pas  la  moindre 
id^e  de  la  d^livrance  prochaine  ^  que 
k  Gd  leur  preparok  dans  le  terns 
qu*ils  croyoient  tout  fecours  impaffi- 
ble. 

Combien  de  fortes  raifons  n'avons^ 
nous  pas  dans  ce  Monde »  de  nous  xe- 
pofer  avec  joye  fur  la  bonce  de  notre 
Oeateor  ,  puisque  nous  ibmmes  rare- 
nent  dans  d'suTez  malbeureiiles  dr- 
conftances  pour  ne  pas  trouver  <|uel- 
^e  fojet  de  confoiation ,  &  puisque 
tious  fonunes  fore  fmvent  port^s  a  no- 
tre d^livrance  par  les  m^mes  moyens 
qui  fembloienc  nous  conduire  a  notre 
rujne? 

La  marde  ^toit  juflement  au  pias 
haut ,  quand  ces  gens  vinrent  a  ter- 
te ;  ^  en  partie  en  parlant  avec  lean 
prifonniers  ^  en  partie  en  rodant  par 
tous  les  coins  de  Tlie^  ils  s'etoient 
amuf(Js  julqu'acequelamer  s'^tantrC" 
tiree  par  le  reflux ,.  avoit  lailK  leur 
chaloupe  a  fee, 

lis  y  avoienc  laifle  deux  hommes , 

qui 
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I  i|ui  a  force  de  bake  de  Teaii-de-vie  s*e- 
,  toient  endormis:  cependant,  ruBsje** 
veillani:  piutdt  cpje  lautre ,  &  trouvant 
la  chaloupe  trop  enfoncee  dwis  le  faUe 
pour  Vdn  tirer  toutfeul ,  il  fit  approcher 
les  autres  par  fes  crts ;  mais  its  n'eu- 
rent  pas  affez  de  force  tcwis  enfemble. 
poor  h  tirer  de-la,  parce  tju'elle  ecoit 
extrSmemcnt  pefante ,  &  que  ie  riva- 
se  de  ce  cdte-la  etoii;  mou  combie  un 
^le  mouvamt. 

Voyant  cette  difficuke^  comme  ve-\ 
ritables  getis  de  mer  9  les  {^tts  negligens 
de  tous  Its  hommes  peut-^tx^,  ilsTfi« 
fblurent  de  n'y  pJiis  fbnger ,  &  ik  fe 
rerairfiBit  a  parcourir  Tile.  J'ea  ca- 
teixiis  un  9  qui  appellant  un  de  &3 
camarades  pour  le  faire  venir  a  terrc  : 
Hi  Jean^  luicria-t-il,  laijji'-la  en  r epos 
fi  tu  peux ,  la  marie  prochaine  la  retnettrd 
Hgn  h  ftaP*  Ce  difcours  me  confirma 
encore  dans  Fopiniott  qu*ils  ecoient  mee 
compatriotes. 

Pendant  tout  ce  tems-la  je  me  tins 
dans  i'enceinte  de  mon  chiteau^  fans 
aller  *plus  Join  que  mon  Qbferwtoir^  , 
&  j'etois  bien-aife  d'avoir  ©u  ia  pru* 
dence  de  fortifier  fi  bien  mon  habita^ 
tion  9  je  iavois  que  la  chaloupe  ne  pou> 

voit 
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volt  pas  £tre  a  flot  avant  dix  heur^s 
du  foir  ,  qu'alors  il  feroitobfcur ,  & 
que  je  pourrois  obierver  leurs  diicours 
en  toute  furet^. 

En  attendant  je  me  preparois  pour 
le  combat ,  mais  avec  plus  de  ^r^caa* 
tion  que  jamais,  perfuadii  que  j'aurois 
k  faire  avec  d'autres  ennemis  que  par 
k  paflK,  J'ordonnai  a  Fendredi  d'en 
faire  de-m£me ,  &  je  m'en  promettois 
de  grands  fecours ,  puisqu'il  tiroit  d'u- 
ne  juftefTe  dtonnante ;  je  lui  donnai 
trois  moufquets,  &je  prismoi-m£me 
deux  fiifils.  Ma  figure  etoit  effroya- 
bk ,  j'avois  fur  la  t^te  mon  terribk 
bonnet  de  peau  de  chevre ,  a  mon 
c6t£  pendoit  mon  grand  fabre  tout 
nud  ,  &  j'avois  deux  piftokts  a 
Bia  cekiture  ^  &  un  fufil  fur  chaque 
^pauk. 

Mon  deflein  ^toit  de  ne  rien  entre- 
prendre  avant  la  nuit ;  mais  environ  a 
deux  heures  apres-midi ,  an  plus  chaud 
du  jour  ^  je  trouvai  que  mes  drolles 
^toient  alks  tousdans  les  bois^apparem- 
ment  pour  s'y  repofer  j  &  quoiqUe  les 
prifonniers  ne  fuilent  pas  en  etat  de 
dormir  ,  je  les  vis  pourtant ,  qui  s'e- 
toient  xroucb^s  a  Fombre  d'un  grand 
.     .  ar- 
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ar^re  aiTez  pres  de  moi ,  &  hors  de  la 
yue  des  autres. 

La-deflus  je  refolus  de  me  d^couvrir 
a  eux^  pour  ^tre  inflruit  de  leur  fltua* 
tion ;  &  dans  le  moment  je  me  mis  ea 
marche  ,  Vendredi  me  fuiyant  d'aflez 
loin ,  arme  aufli  formidablement  que 
moi,  mais  ne  reflemblant  pourtant  pas 
fi  fort  a  un  Speftre. 

Apres  que  je  m*en  fus  approche  fans 
etre  decouvert ,  autant  qu'il  me  fut 
poffible ,  je  leur  dis  d'un  ton  dleve  en 
Efpagnol,  lui  Stes-vous,  MeJJieursl  lis 
ne  me  repondirent  rien ;  &  je  les  vis  fur 
le  point  de  s'enfuir ,  quand  je  me  mis  a 
leur  parler  Anglois.  „  Meffieurs ,  leur 
„  dis-je  ,  n'ayez  pas  peur ,  peut-^tre  a- 
yy  vez- vous  trouve  ici  un  ami  fans  vous 
,,  y  attendre.  //  nous  devroit  dene  etre 
envoy i  du  C/>/,Tdpondit  un  d'entre  eux 
d'une  maniere  grave  &  le  chapeau  k 
la  main ,  car  nos  malheurs  font  au.  dejjus 
de  tout  fecours.humain,  „  Tout  fecomrs 
eft  du  Ciel  ,  Monfieur,  lui  dis-je  j 
mais  ne  voudriez- vous  pas  enfejgner  a 
un  E tranger  le  moy en  de ,  vous  fecou-! 
,^  rir  ?  car  vouspafoiflez  accablesJiine 
^,  -grande  affli6Honj  je  vous  aivudebar- 
j,  quer,  &  quand  vous  vous  etes  entrete- 
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,,  duitsicij'enaivuuntirer fefabrej& 
„  fake  mine  de  •wulok  vous  tuer. 

Le  pairvfe  homme  trembkint ,  &  fes 
ycuit  pleins  de  larmes ,  me  repartit  d*uii 
»r  ^tonn^ :  Pathi-je  &  vn  homme  y  it  m 
Dim  y  im  iun  Ange  ?  „  Tranquiiifez- 
yj  Tous  Ik^deffiis  y  Monfieur ,  hii  ^s-je  ; 
„  fi  Dieu  avoir  eqvoy/  un  Ange  a  votre 
„  fecouTSjil  pafoitroit  a  vos  yeuxfeus 
„  de  meilleurs  habits  ,  &  avec  d*autres 
„  armes.  Jefuisreellementun homme, 
^,  je  fuis  m£me  xm  Angbis  ^  &  tout  dif-^ 
^,  poft  a  V01I5  rendre  Jerrice.  Je  fi'ai 
{y  avec  moi  qu'un  feul  Efclave ;  nous  a- 
,,  vons  des  armes  &  des  mmiitions ;  di- 
„  tes  libreroent  fi  nous  pouvona  vous 
3,  rendre  fervice ,  &  expliquez-nioi  b 
3,  nature  de  vos  malheurs; 

Heias  y  Mmfitur ,  di^il ,  le  rick  en 
ejl  trop  hn^ ,  pour  vous  ^frefah  pendant 

rnos  ennemiifontjiprothe  ;  ilfuffira 
vous  dire  que  fat  it  i  Commandant  da; 
yaijjeau  que  vous  voyez ;  mes  gens  fe  font 
revoHis  contre  mot ,  pen  s'enfaut  qu'ils 
ne  m'ayent  majjacri  ;  mats  ce  jui  vaut 
prefque  tout  aatanf^  ils  veuknlt  m^aban* 
donner  danr  ce  Diifert ,  avet  tes  deux  hom* 
ms ,  dontr  Fun  ejtmon  Ctmtre^Mtiitrt  j  (f 
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tmare  un  Pqffkger.  Nws  nms  fimmes: 
attaidus  h  perir  ki  dans  feu  it  pars  ^ 
croyant  t ne^ inhahitie y&  nms  wefommu 
fas  encore  rajffuris  U^deffits. 

Mais,  lui  dis-je,  que  font  devenus 
VOB  coqoms  de  rebeHes  ?  Les  voi/i  cmi" 
this ,  rejpQQidit-il  en  montrant  du  doigt 
une  totiffe  d'arbresfort  epaifle;:/tfrfem* 
He  de  feuT  qu!Hs  m  vaus  ayem  entendn 
farkf  i  fi  cela  eji  ^  il  eji  certain  ipCik 
nms  muffacfiront  tons. 

Je  lui  demaodai  la-deflus ,  fi  les  ma^ 
tins  avoient  des  arnii^  k  feu,  &  j'ap- 
-pns  qa'ils  n'avoxent  avec  eux  que  deux 
tufils  ,  &  qu'ils  en  avoient  laiile-un 
dans  la  chaloupe*  LaiiTez-moi  done 
faire  y  lui  rdpondi^je ,  ils  font  tous 
endormis ;  rien  n'eft  plus  aife  que  de 
ks  tuer  ,  a  moins  que  vous  n'aimies 
mieux^  les  faire  prifonniers.  U  me  con** 
ta  alors ,  qu'il  y  avoit  parmi  eux  deux 
Tomiins ,  dont  il  n'j  avoxt  rien  de  bon 
a  eiperer ;  &que  fi  Ton  mettoit  ceux- 
la  hors  d'etat  de  nuire  ,  il  croy ott  cpe 
^lie  refte  retoumeroit  fadknient  k  um 
devoir :  il  ajouta  qu'il  ne  pouvoic  pas 
me  les  indiquer  de  fi-  loin ,  &  qu'il  6* 
toit  tout  pr6t  k  fuivre  mes  ordces  en 
tout»  9,  Ehbien,  dis^je^  (;oaiqien$onid 

„  par 
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yj  par  nous  tirer  d'ici ,  de  peur  qu'ik  ne 
„  nous  apper^oivent  en  s'eveillant ,  & 
^,  Ibivez-TOoi  vers  un  lieu  ou  nous 
y^  pourrons  deliberer  a  notre  aife  lui 
yy  nos  affaires. 

Apres  que  nous  nous  fi^mes  mis  a 
couverc  dans  le  bois :  Ecoucez  done  , 
Monfieur ,  lui  dis-je  ,  je  veux  hazar- 
der  tout  pour  votre  delivrance  , 
mais  fous  oeux  conditions.  II  m'in- 
terrompit  pour  m'alturer  que  fi  je 
lui  rendois  fa  liberte  &  fon  Vaiffe- 
au  y  il  employeroit  Tun  &  Tautre  a 
me  tdmoigner  fa  reconnoiffance  ;  & 
que  fi  je  ne  pouvois  lui  rendre  que 
la  moitie  de  ce  fervice ,  il  dtoit  refolu 
de  vivre  &  de  mourir  avec  moi ,  dans 
quelque  partii^  du  Monde  que  je  vou- 
luiTe  le  conduire.  Ses^  deux  compa- 
gnons  me  donnerent  les  memes  afiii- 
rances. 

Ecoutez  mes  conditions  ^  leur  dis- 
je ,  il  n'y  en  a  que  deux,  i  •  Pendant 
que  vous  ferez  avec  moi  dans  cette  lie  , 
v&us  rehoncerez  h  tmte  forte  d'autmte  ; 
&Jije  vous  mets  les  annes  it  la  main ,  vms 
me  les  rendrez  dis  que  je  le  trauverai 
bon :  vous  ferez  entierement  faumis,  h  mes 
crdres ,  fansfonger  jamais  a  me  caufer  h 

moin- 
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moindre  prijudice.  2.  Si  nous  riuffi^om  i 
reprendre  le  raiffeaUjVOus  me  menerez  er^ 
Angleterre  fivec  mon  £fclave ,  fans  rien 
demander  pour  le  pajjage. 
'  II  me  le  promit  dans  les  termes 
les  plus  forts  qu*uri  coeur  reconnoif- 
farit  pouvoit  lui  difter. 

Je  leur  donn^i  alors  trois  moufquets 
avec  des  bales &de  la  poudre,&jede-! 
mandai  au  Capitaine  de  quelle  maniere 
il  jugeoiti  propos  de  dinger  notre  en- 
treprife.    II  me  temoigna  toute  la  gra- 
titude imaginable  ,  &  me  dit  qu'3  fe 
contenteroit  de  fuivre  exaftement  mes 
ordres ,  &  qu'il  me  laiffoit  avec  plai- 
fir  toute  la  conduite  de  Faffaire.    Je 
lui    rdpondis    qu'elle    me    paroiffoit 
affez    epineufe ;    que    cependant  le 
meilleur  parti  etoit ,  felon  moi ,  de 
faire  feu  fur  eux  tous  en  mfime  terns 
pendant   qu'ils    etoient   couches,  & 
que  fi  quelqu'un    echappant  a  notre 
premiere  .decharge    vouloit   fe   ren- 
dre  ,    noiQS  pourrions  lui   fauver  la 
vie. 

II  me  repliqiu  avec  beaucoup  de  mo- 
deration qu'il  feroit  fache  de  les  tuer  , 
s'il  y  avoit  moyen  de  faire  autrement : 
fiiah  pour  ces  deux  fcelerais  incorrigihles  ^ 
Tome  I.  Z  iont 
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Jont  je  vms  at  parU »  continuart-il ,  & 
mi  ora  iti  /«  outeuri  deJa  revoke  j  iil^ 
nms  ichafpmt  rum  fonami  perdus  ,  ils 
remmeront  A  bord  du  raiffeaU  >  &  tls 
menetimt  tout^  t Equipage  pour  nous  de- 

trutre  h  eeup  f&r.         _      •,  r    .    . 

Cda  itant,  reparas-je ,  il  faut  s  en 
teniri  tnon  premier  aVis,une  neceffite 
abfolne  rend  ra6Uon  legitime.  Ce- 
oendant.lui  voyant  toujours  de  1  aver- 
Son  pour  le  deffein  de  repandre  tant 
de  fang,  je  lui  dis,  a  lui  &  a  fes  com- 
paenons  ,  de  prendre  les  devans  ,  & 
d'akir  fuivant  les  circonftances. 
-  Au  milieu  de  cet  entreuen  ,  nous 
^en  virties  detix  fe  leyer,&  fe  tirer  de- 
Ik.  Te  demandai  au  Capitaine  fi  c  ecoient 
res  Chefs  de  la  rebellion  defquels  il 
m'avoit  parle.  II  me  *t  q"^  non. 
Eh  bien  done  ,  lui  dis-je  ,  aiffons-les 
<chapper,  poisquck  Providence  fem- 
ble  les  avoir  dveill^s  exprespour  leur 
fauver  la  vie :  pour  les  autres  ,•  s  ils  ne 
font  pas  a  vous,  c'eft  votre  faute. 

Anime  par  ces  paroles .,  il  s  avan- 
tt  vers  les  mutins  un  moufquet  lur  le 
bras,  &  un  de  mes  piftolets  a  la  cem- 
ture.    Ses  deux  compagnons  ledevan- 

^anc 
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5ant  de  quelques  pas],  font  d'abord  un 
peu  de  bruit  qui  reveille  un  des  Mate- 
lots.  Celui-la  fe  met  a  crier  pour  e- 
Teiller  fes  camarades ;  mais  en  mfime 
terns  ils  font  feti  tous  deux;  le  Ca- 
pitaine  gardant  fon  coup  avec  beau- 
Coup  de  prudence ,  &  vifant  avec  tou* 
te  la  juftefle  poffible  aux  Chefs  des 
mutins  y  ils  en  tuent  un  fur  la  place. 
L'autre  ,  quoique  dangereufement 
blefle,  fe  leve  avec  precipitation,  & 
fe  met  a  crier  au  fecours :  mais  le  Ga^ 
pitaine  le  joint ,  en  lui  difant  qu'il 
ti'dtoit  plus  tems  de  demander  dii 
fecours  ,  &  qu*il  n*avoit  qu*a  prier 
Dieu  de  lui  pardonner  fa  trahifon  : 
Jl  raffbmme  auffi-t6t  d'un  coup  de 
crofTe. 

II  en  reftoit  encore  trois ,  dont  Fun 
etoit  legerement  blefle ;  mais  me  voyant 
arriver  encore,  &qu'il  leur  dtoit  im- 
poflible  de  refifler  ,  ils  demanderent 
quartier.  Le  Capitaine  y  confentit  , 
a  condition  qu'ils  lui  marqueroient 
rhorreur  qu'ils  devoient  avoir  de  leur 
crime ,  en  V aidant  fidellemeftt  a  recou- 
yrer  le  Vaifleau  ,  &  a  le  ramener  a 
la  Jamalque  d'oi  il  venoit*  Ils  lui 
donnerent  jtoutes  les  aflurances  de  leur 

Z  2  re- 
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repentir  &  de  leur  bonne  .vblontl 
qu'ii  pouvoic  defirer ,  &  ii  refolut  de 
leur  fauver  la  vie  ,-<e  qvie  je  ne  defap« 
prouvois  pas ;  je  Tobli^eai  feulemenc 
a  les  garder  pieds  &  pomgs  lies ,  tanc 
qu'ils  ieroienc  dans  Tile. 

Dans  ces  encrefaites  j'envoyai  Fhh 
dredi  avec  le  Concremaicre  vers  la  cha- 
|oupe ,  avec  ordre  de  la  mettre  en  fu- 
rete,  &  d'en  6ter  les  rames  &  les  voi- 
les 5  ce  qu'ils  firent :  en  m6me  terns 
trols  Matelots^  qui  pour  leur  bonheur 
s*etoient  ecarces  de  la  troupe  ,  revin- 
rent  au  bruit  des  moufquets ,  &  voyant 
leur  Capitaine ,  de  leur  prifonnier  deve- 
nu  leur  vain^ueur ,  lis  fe  foumirent  a 
lui ,  &  confentirent  a  fe  laiiTer  garotter 
comme  les  autres. 

.  Voyant  alors  tous  nos  ennemis  hors 
de  combat ,  j'eus  le  terns  de  faire  au 
Capitaine  le  recit  de  toutes  mes  avan- 
tures  :  il  I'ecouta  avec  une  attention 
qui  alloit  jufqu'a  Textafe ,  fur- tout 
la  maniere  miraculeufe  dont  j'avoisete 
fourni  de  munitions  &  de  vivres. 
Comme  toute  mon  Hiftoire  eft  un  tiflii 
de  prodiges,  ellefitde  fortes  impreA 
fions  fur  lui ;  mais  quand.  de-la  il 
reflechiflbit    fur    fon    propre   fort\ 
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&  qVil  confideroit  que  la  Providence 
De  paroiffoit  m'avoir  conferve  que  pour 
lui  fauver  la  vie  ;  it  etoit  fi  touchd  , 
u'il  rdpandoit  un  ruifleau  de  larmes  , 
qu^il  etoit  incapable  de  pron  oner 
.une  feule  parole.        " 

Notre  converfation  etant  finie  ,  je 
ie  conduifis  avec  fes  deux  compa^nons 
dans  mon  cMteau ,  je  lui  donnai  tous 
les  raflraichiffemens  que  j'etois  en  ^tat 
^de  lui  foinrnir,  &  ie  lui  montrai  tou- 
tes  les  inventions  dont  je  m*^tois  avifi 
pendant  mon  fejour  dans  Tile.  ' 
'  Tout  ce  que  je  difois  au  dapkaine  j 
tout  ce  que  je  lui  montrois  ,  lui  *pa- 
roiflbit  dgalement  furprenant :  'il  ad- 
liiirbit  fur-tout  mi  tortifieation',  & 
la  maniere  dont  j'avpis  cache  ma  re^ 
traite ,  par  le  moyen  du  bocage  que 
j'avois  plante  il  y  avoit  deja  vingt 
*ans,  Comme  les  arbres  croiffeht  dans 
^■Ct  Pais  bien  plus  vite  gu'en  Jnglettr-^ 
ye  j  ce  p^tit  bois  dtoit  devenuid'une 
i^paifleuriripeQetrable  detoutes  parts-, 
hormis  d'^n  cote-,  oii  je  m'etois  me- 
nage unjjpetit  paffage-  tortueux.  Je  lui 
dis  qu^ce  qu'il  voyoit  ^toit  mon 
•cMteau*,  le  lieti  de  ma  refideiice  j 
mais  que  j'avois  encOTC ,  a  J'exemplc 
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d'autreg  Princes ,  uae  maifon  de  cam- 
pagne,  que  je  lui  montrerois  une  au- 
tre fbis  y  mais  gu'a  prefent  il  faloit 
fooger  aux  moyens  de  nous  Tendre 
maitres  du  Vaiileau.  II  en  convint , 
mais  il  m'avoua  qu'il  ne  voyoit  pas 
quelles  mefures  prendre.  II  y  a  enco- 
re, dic-il^  vingt-ilx  hommes  a  bord^ 
Gui  fachant  que  par  leur  cqnipiration 
ps  ont.meritp  de  perdre  la  vie,s'yopi- 
ni^treront  par  defefpoir.  Car  ils 
font  iperfuades  fans  doute ,  qu'en  cas 
qu'ils  fe  rendent  ils  feront  pendus ,  des 
qu'ils  arriveront  en  Angleterre ,  cu 
dans .  quelque  Colonie  de  la  Nation :  le 
moyendonc  de  fonger  jt  les  attaquer 
avec^  lin  aombte  il  fort  inferieur  au 
Jeur  ^_ 

Je  ne  trouyai  ce  raifonnement  que 
trop  jufte ,  &  je  vis  qu'il  n'y  avdit  nen 
it  f aire  5  que  de  t^dre  quelque  piege 
a.l'Equipage,  &/^e  remp^cher  au 
moins  de  debarqi4er,&  de  nous  detrui- 
re»  J*^tois  fdr  qu'en  peu  dp  terns"  Ie« 
^ens  du  yailTeaUy  etonnes  4b  retarde- 
ment  de  l<^urs  camarade^  ,  %ettroient 
kur  autre,  chalpupe  en  mer^pour  al- 
ler  voir  ce  qu'ils  etoieftt  deyenus,*  6c 
\t  crgignoi?  tort  ^u^ils  ne  vinflent  ar- 
. :;  ,t  '        V^:  mes 
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mes  &  en  trop  gtwud  nombre ,  pouf 
pouvoir  Jeut  rdGuer. 

La-delTus  je  dis.  au  Gaprtaine ,  qu§ 
la  premiere  chafe  que  jious  avions  4 
faire ,  c'etoit  de  couler  la  chaloupe  ^ 
fond,  pour  qu'ils  ne  puffent  pas  Tem- 
mener ,  ce  qu'il  approuva.  >  Nous  met^ 
tons  d'abord  ia:  main  4  roeavre  ,  nous 
con)men9on5a6ter  de  la  chaloupe  tout 
ce  qa'il  y  avdit  dcrefle,  c*efl;-ardire 
sme  bouteiite d'eau^de^vie,.&  un?  au? 
tre  pkine  de  Rum ;  quelques  t3iicuits  , 
]in  comet  xempli  de  poudre^&un.paia 
dc.fucre  d'environ  fix  Jivres  envelop*- 
pd'  d'uiie  |iiece :  i  de  '■  xranevas.  Touiie 
l:ette  trotivaille  m^etok  tfort.agreable  -^ 
furitout  re^-dcrvie  &  ie  fucfe,  dont 
j'avois  :|pref^ue  qiie  terns  dV»ikliBr  le 
goilt, 

/A|ft^es  avoir  pdrte  tout  cela  a  terie  ^ 
HiOVts  &nes:  un  grand  trou  au  fond  de 
la'  chaloupe  ^afin  que  s*i]s  debarquoient 
en  afleE  -grand  nond^re  pour  iious  £tre 
fupericorg,  ih  he  pu&nt  pas  fabric 
uiage  de  cecte  barque  &  remme*- 
ner;         *  .   - 

A  dire  la  verite,  je  ae  penlbis  gue*- 
res  ierieufemenic  i  recouvrer  le  Vai& 
feaq  J  '^a  fbule  vue.i^coiu  en  das  qu'il$ 
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fifleot  cours  en  nous  laifTant  la  chaloa^ 
pCj  de  la  reboucher,  &de  la  mettre 
en  ecat  de  nous  mener  vers  mes  amis 
les  Efpagnols ,  dont  je  n'avois  pas 
perdu  1  Id^e. 

Non  contens  d*avoir  fait  dans  la  cha- 
ioupe  un  troa  ailez  grand  pour  n'etre 
pas  aifdment  bouche  j  nous  mSmes  rou- 
tes nos  forces  ia  la  pouITer  aflez  haut 
fur  le  rlvage ,  poor  que  la  maree  m^me 
ne  pilt  pas  la  mectre  a  floe.  Mais  au 
milieu  ae  cette  occupation  penible  , 
nous  entendiines  un  coup  de  canon  ^  & 
nous  vtmes  en  mtme  terns  fur  Je  Vaif- 
feau  lefignd  ordinairepour.faire  ve- 
sir  la  chdoiqie  k  hotd :  mais  ils  avoient 
beau  faire  des  iigciaxa,  ^  &  redoubler 
ieurs  cofops  de  canon  ^  la  cbaloupe  n'a- 
voit  garde  d^obdir, 

.  Dani  le  m6me  inffcant  nous*  les  vi- 
xnes ,  par  le  moyen  de  nos  lunettes  , 
mettr^  leur  autre  ehaloiipe;  en  n^er^.  & 
aller  vers  le  rivage  a  force  tie  rames } 
&  quand  ils  furent  a  la  portee  de  no- 
tre.  vue  ,:  nous  apper^mes  odiftinfte* 
ment  qu'ils  etoient  au  nombre  de  dix  9 
•&  qu'ils  avoient  des  armesafeu*  Nous 
^n  diftingu&mes  jujfqu'aux  vi£iges 
pendant  auei  longtems  >  paf cequ'ay^t 
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it6  derives  par  la  marde  ,  ils  etoient 
bbliges  ^e  fuivre  k  rivage  potir  de- 
b'arquer  dans  le  mSme  endroit  oii  iU 
d^fccHivroient  leur  premiere  chaloupe^ 
'^  Le  Capitaifte  pmivoit  ainfi  les  exa> 
niinen  it  loifir :  il  n'y  manquoit  pas ,  & 
ii  me  dit  qii'il  voyoit  parmi  eux  troU 
fort  braves  garjons,  &  qti'il  efok  ftlr 
que  les  autres  les  avoieiit  entralhes 
par  force  dans*  la  confpiration  ;  mais 
que  pour  le  Bojfeman  qui  commandoit 
]a  chaloupe,  &  pour  les  autres,  c'e- 
toient  les  plus  grands  fcdld^rats  de  tout 
TEquipage ,  qui  ii*aur6ient  gafde  de  fe 
d^fifter  de  leur  entreprife  ,  &  qu'il 
craignoit  bien  <^lls-  n6  fuflertt  trop 
forts  pour  nous. 

/  J6  hiirepofidisett'fquriaht,  quedes 
gens  dans  nbtte  fltuation  devoient  ^tre 
au  deffus  de  la  peur  j  (}ue  voyant  tou'* 
tes  le$  conditiAnis  prefquemeiHeures 
^ue'la  iudlf^^  nous  di^vions  oonfiderer 
la  fiabri  w^me  comna^  une  efpece  de 
dili^tmce  ,  *  &  ^u^iitte  vie  comme  la 
mienne ,  qui  avoit  6t6  fujette  k^ant  de 
revers ,  meritoit  bien  que  je  bazardaA 
fe  quelqiie  chofe  pour  la  rendare  plus 
heureuie^  „  Qu'eft  deveha  ,  cjonti- 
i^  nuai-je^votre  petfuafion^aehLBro 
c  — ^  Z  5  »  videace 
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„  vidence  ne  m*avoic  conferv^  ici  qu? 
),  poor  vous  lauver  la  vie?  Ayez  boi* 
^  courage,  je  ne  vols  pour  nous  dans 
9^  toute  cette  affaiJre  ^  qu'une  feule  cir- 
4j  conftance  embaraflante  ".  ^elle  done, 
me  dit-il?  ,,  C'eft>  rdpondis-je,  qu'il 
j>  y  ^  p Vtoi  cette  petite  troupe  ,  troi$ 
j,  on  quatre  honn€tej-gens ,  qu*il  faut 
>^  fonger. a  confer ven,  S'ils  etoient  tou? 
5^  les  plus  grands  coqulns  de  TEquipa* 
»  geV je  croirois  que  la  Providence  Ic^ 
yy  auroit  fepares  du  refte ,  pour  les  li vrcr 
„  entre  nos^ mains.  Car ,  fiez-vous-en 
^,  a  moi ;  tout  te  qui  debarquef  a  feya 
,,  a  notr^  .diipofition,,&  nous  ferons 
^  fes  .matyre?  de  leur  vie  &.de  leur 
yy  mort.  . 

Ces  paroles  j«oi|oncee3  d'unfe  vbix 
ferme , .  &  d*uije  comenance  gaye ,  lui 
^nnerent  po<uragQ»  <&  il  fe  mit  a  m'ai^ 
4er  vigoutenfement  a  faire  nos  prepa- 
ratifs.  -AJa  premi^^^^parea^ije  d^  U 
chaloupe^qui  vCT«?it  4  nou^jf  i¥Kia  a- 
vions  tl^^ja  fongei  fepajgr  jts^  pri&nS 
Biers,.  .&  a.les.mettre.eq Jleu  fiir  . 
•  11  y  :en  avoic  deux ,  tlont  le.  Capital^ 
ne  etoit  moins  .affure  quey  d^  autres ; 
jeleffiavoi^'fait  coflduirfc  par  Fendrtat-^ 
&  par  uaxles  compagnon^vdu  Ca;pita|- 
-  -  *'  '  ;:  >  ^^K  ne « 


I 

»e,  'dans  ma  grotte ,  5  d'oii  ils  n'aToienc 
gacde  jfle  fe' faire  voir  6u  de  fe  fair^ 
cntetidi^^,  ni  de;  trouver  le  chemin  ais 
traversiudes  boi5  ^  quand  meme  ih  fe» 
roient  affez  induftrieiix'  pour  fe  deba-^ 
raflSr  de  leurs  liens.    Jeleuravoisdon- 
M  que^ues  prc^iHons^'en  ks  afiui^ano 
que  s'ils  fe  tanoSe^t  en  repbs,  je  ten 
temectrois  dans  qudqu^  jours  en  plei« 
ne  liberce  ;  cinais  i^^^'ils  £aifoient  k 
moindre  tentative'  pour  fe  fauvfer ,'  i! 
n'y  aiyroit  point  de  quartier  pour  eux. 
Ils  me  promirent  de  foufFrir  leur  pri- 
jftm.  pjatiemnient,  &  ils  me  marquerent 
ofie  'vive  reconhoiffimce  de  la  bontd 
que  j'avois  de  leur^  donner  des  provi-^ 
fians**&  «de  la  lumiere  ;  car  Vertdredi 
kiit  aVoit  donn^"  quelques  diandelles  , 
&  ils^  s'imaginoient  qu'il  devoit  refter 
en  fentinelle  devant  la  grotte. 
'i  -Noiiavitres  prifonniers  Potent  pliis 
henreux.  v^A-la-veritd  nous  en  avions 
garotte  deux^  qui  ^il^ent  i[in  peu  fuf- 
pie^  {'inais  tf&uf  les^trois  autres  ^  je 
les  avQis  pris  a  mon  fervice  ila  recom- 
ntandation  do  Capitaine>  &  fur  Teur 
ferment  Ibletfmel  de  ndus  fetre  fidel- 
les  jufqu'i  Ja  mort;     De  cecte  maniere 
.]iou$  ^iotts'fept  bien  arm^^  <Sr  f^toss 

Z  6  per- 


540  tits  Av^AKTtrkss 

perfuad^  que  nous  etions  ert  etat  de 
venir  k  bout  de  nos  ennemis »  fur-tottc 
a  cauiie  des  trois  ou  quatre  hoim^es- 
gens ,  que  le  Capicaine  m'afluroit  avoir 
decouvert  parmi  eux. 

D^s  qu'ils  furent  parvenus  al'endroic 
oil  dtoic  leur .  premiere  chaloupe  »  ils 
pouflerent  fur  le  Stbh  celle  ot  ils  e- 
tpient ,  &  la  quitanc  cous  en  meme 
t^ms  y  il^  la  titer^M  aptts  eux .  fur  ie 
rivage,  ce  qui  me 'faifoic .  phiOr  ;  car 
ie  craignois  qu'ils  ne  la  laijOafient  a 
Lancre  a  quelque  diflance  av^c  quel- 
ques-uns  <l!entre  eux  pour  la  garder  ,  & 
quainfl  il  oe-  aous.  f(U;  impoliUxle  de 
nous  en  faifir. 

La  \  preiniere.  chofe  quik  firent  , 
ce  fut  de  courir  vers  leur  autre  chalou- 
pe ^  &.lK>us.iious  appor^Omes  aifement 
de  la  furprife  avec  laqueiie  ils  la 
vpyoieol^  percde  par  le^  fond  ^  &  ddK- 
tuee  dQ  torn  h^^  agres«  Un  .moment 
apre$  ils.  poujl^ffait  tops  es  m6me 
t^m%  deux  ejut  tr^s  grands  oris,  pour 
fe  faire  entendre  deleurscompc^on^; 
znais  voyant  que  c'^toit  peine^perdue  ^ 
ils  fe  mirenc  dans  un  cercle  ^  &  &:enc 
une  d^char^e  c^eraie  de  Jeurs^mes^ 
done  h  bfvat.m  rttmxir  {QiKk.hqi&: 

nous 
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nous  edons  bieti  foes  pourtaitr^qtie' teg 
prifonmers.  de  ^a  grotte  ne  ^rcnten-* 
doient  pas ;  &:  qm  rceux*  que  nous  e^A 
dtons  nous-mftmes  ,  'n'arv^oietit*  ^  16 
courage  d'y  ripondse. 
,  Ceux  de  la  chaloupe  n'enteiidant 
pas  le  moindre  figne  dq  vie  de:la  pxtt 
de:  leurs  xrompagnons  ,  idtoient  edan^ 
uae  telle  foFprHe,  comme  oxDus^r'aj^in 
mes  d^eux'  dans^la  iiiite  ^  xju'ils  < prirent 
la  refolution  de  retourner  tou«  aliioni 
du  Vaiffeau  y  pour  y  aller  raconter  que 
Tefquif  etoit  coille  a  fond ,  &  que  leurs 
camaradesi  ikvoient*  £cre  xnaiTacres.^^ 
Auifi  Jes  vimes^nous  i  lancer  leuricha<- 
loupe  e*i  oner  ^  &  y;  endicr  cous;/  c  v :  / 
A  peine  aycueat^^ils  qmte  le  riv^^  , 
que  nous  les  vin^s.revenir^ajpr&s  avoir 
deliberei  appareinineiiti.fur'  quelques 
nouvelles  menfures^  poor  trouver  ;leurs 
compagnons,  &J  en  refla  troisjdan^ 
la  chaloupe ,  &  Ics  autres  encrei^ent 
duos  ie  Pais^  i  pour.alte  ^\  \k  d^^ii- 
veitc**. .  :; .  .  •  .  ••  vjc--  i"  .'.'>'b  ,"*  •  "^ 
1  Je^nfideroisle'pkm  qu'ib  venoienii; 
^e'  pr^ndt^ ,  Comme^un  grand  mtomt-i^ 
]uent  p6iir:Q$)usi:;  ^yiinri^nous  ren^ 
^nons^mods  nia£cresiJe$.£epirquiiiDokim 
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poati'iCar  ea-  ce -caiS-lk  cbux  <jui  y  e- 
tokntu  lauroien^Tqga^e  certainement 
leu:;!  Nawei^ )  (juLs  aizrab  pas  Tiianque 
^  Ift^e  Yoile^  iC^  qui  nous  auroii:  dte 
tout  moyen  poflihie  de  le  recou vr er^ 
:  Cdpendaat  ie.mdl  ^oit  fans  remede , 
d'anftafit  i  plos  /  (fOt  otiqus  Times  la  bar« 
qoe  ^s'^igaer  .ckii  riva^  &  y  jetter 
Vanrae  a'quelqoexliiik^Dce.cie^iL*  .T^ut 
cejqm  tiou&;peiJ:oitJ&  &irei,le'iicolt<f  at* 
tendre  reventmeae. 
..Le&:fe|it>qui  ^toient^debarques  ^  fe 
tenoient  f&t^s  enfemble  en  marctiant 
^rcdit^  de  la  oolUoei.fbus  laquelle  e- 
toitjnu)ni  habitak:ion^'&.m>b5  lek  ]^oa- 
vions  veir^  dbaijsmept'faiis  en  i£tre^;ap- 
peirpul'f  tNousu  Ixiuliaidoos  iott  rqiTils 
appcochafl^ada-iBaiiai^ ,  afin  do  fai- 
re'feufifuriBtix9'inxiiae&  qulls  s'eloi- 

SndTett )  ijpotir^ipq  iBxis  pimiGnsiiartir 
e^biettre  sAaruce>  iGaits  .6(xer  d^oc^u* 

-L^i^iiidl  ite  fettaxtii^  hgixk  dedk  ^col^ 
line ,  d'ou  ils  pouvoient  decouvri^ane 
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tey-enfemble*  1^'ih  avoiew>trouv4:ibqni 
de  s'^ndqrinirj  comme  ^  avoit  /ait  te 
premier  ParfJ  que  pp^s  ayion/s  .4efait  j 
lis  nousaurpient  rendu  ^uii.bon  fef vi- 
ce ;•  maisils  etpieQC  yrpp  r6xnplis;;49 
frayeur'  pour   ie    rifquer ,  qijoifjafgrtr 
fureoientils  n'eu;i&;K  aucu^e  jkk^i.iln 
danger  qu'il's  Cfai^noiejitf,  .^    -     ,  r   c 
Le.  Capitftine.  eroyant  ;<|eyineF  ja 
fu}et  <le  Jeur  delib^ratioD^.&.s'yB^gi-j 
xiant  qu'ils  al}pif|^  fakeiu^pS^q^d^ 
Recharge  poiftr  jfe  fiii6eje»d^n<ir^  d^  JeiHf« 
camarade^^  me  prppp^  d^jtQinbef 'f^ 
eux  :i<5i^s  s^  la  foi^^  d^s  e<|i)r4$  avrpient 
tir^,  &  de  les  foirQer  ^ftjr^^lira  f^r^^t 
drq,  :fajns  que  nous,  fuflfii^na  oblis^L  de 
tepandre  du  feog.-  Je  gp^ai  lofit.  c«r 
cpofeil,  pQurt^  qft'il  ifipt t  i$x^ciit^. avec 
jufleiTe ,  &  que  nous  fuilioixs^  ^fljbz;  pi^ 
fl'ejjx  ,  poat  35u?ite;  9'euS«»  iga$j  le 

4^&4e,r^hargei!  l/5jjr§(p^ef*.vv   ^\ 
:JMais  ;^e    defleiii    5'i^yatioul$  fi«to 

d'pc<afion ,  &  nous  fftro^.  &m  }mgf 

twos  fans-  favoir  ^uel  parti  .prendre^ 
Eo&ajiejdis  a mesjgensi^u'il  nyraToiif 
xien-a faice . avant  k  hui( ,  i&'que  &a4 

Iocs  \Us.o:itQimj^9i  C€iga^gufia»ji0i9 
:i..i      ^  pour- 


* 

][>ourrions  trouver  moyen  de  nous  met- 
tre  encre  eox  &  le  riyage  ^  &  nous  fer- 
Vk  de  qudque  ftratag^me  pour  entrer 
avee  eux  dans  la  barqse  y  &  pour  k$ 
forcer  k  Tegagner  la  terre. 

Apr 6s  'avoir  attendu  longcems  le 
refufcat  de  tec^r  delib^cion,  nous  les 
i/^mes  ft  notre  grand  regret  fe  lever  & 
marcher  ^ett  la  mer :  ils  ^avoient  appa- 
remment  une  idee  fi  affreufejdes  dan- 
gers qui  les  attendbient  dans  cet  en- 
OToic,  qu'ils  etoient  refeius^^  camptant 
lears  compagnons  perdus  fans  reflbur- 
ee,  de  reiouriiter  a  bo»d  da  Vaifleau, 
pbni  poutfuivrei  leitf  ToyagCi 

•Le  CkpitaiOfe'Vcyftnt  qu'ilss'en  re- 
t6ti*noi6nt » tmt  de^  bdn  ,  en '  ecoit  au 
defefpoirf>  miife  Je  m*avifai  d'lm  ftrata- 
geme  pour  les  faire  tevenir  fiir  leurs 

ris ,  dontleikcc^  ri^ndit  exad:emenc 
mjgs  vaes/  ''-  *  - 
'  *  Jiorjioftriaif  ait  Cpnttemakr^  ,  &  a 
yendredii^de  pafk^  h  pititeJBaye  du 
e^^' de  rOaefti  viers  Tend/oit  ou  j V 
vais  fauv4  te  dernterde  lafuiieur  defes 
ennetnis ;  qu^aaffi^tdt  qa'ils  feroienc 
piarvenias  aqtielqiie  colHfie,  its  fe  i»y^ 
fcn^  k  crfer  <  de  tdutes  leurs '  forces  ; 
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fent  affur^s  d'avoirete  entendus  par  les 
JVlacelots  ^  &  qu'ils  pouflaflent  un  noo- 
Veaii  cri ,  des  que  Ics  autres  leuriau-* 
UDient  repondu  ;  qu'apres  cela  fe  xe* 
nant  toujoors  hors  de  la.  vue  de  ces 
gens ,  ils  tournaflent  en  cercle ,  en  con- 
tinuanc  de  poufler^  des  cris  de  chaque 
.colUhe  qu'ils  xencontrei-oknt^  afin  de 
ies  attirjer  pattla.  bien  avantdans  ces 
bois ,  &  qu  enfuite  ils  .revihiTent  a  mdi 
par  les  chemins  ^ue  je  ieut  indiquaasL" 
:  lis  mectoienc  ju(le»nent  le  pied  dans 
la  chaloupe  >  quand  Aies  gens  povdTe* 
r^nt  leur,  premier  ::£ri.  lis  iienbei^ 
dirent  d'albord ,  &  courant  vers  le  xh 
ya^*  dri^  cdterde:  J'Dueft  ;r  cfborilii  a- 
Voient  cntendui  la ;  voix  ,1  ils  furent  aiH 
T£t4s  i^ar  Ja  Baye  ,  laquelle  ^  lefi .  £anx 
6ta,nt  hauces^  ii  leur  futimpofiiblc  de 
pafier ;  ce  qui  les  porta  a  rau-e  veniB 
la  cbalQupei^commej^  Tavois  bien.prcrf 
va..  r  Quandj  ellc  Ips.feut.  mis. de  ram 
tr^  fidtie ,  j'qbJfervaizqu'oG  Id  faifoic 
monter  plus  haut  dans  la  Baye.tbraS 
jne^d^s  uiie .  boiliie  rade  ^  &  qtiiun 
de$^  Mat^lot?  .en  foi^oit ,  li'y  laiflatit 
que  deuK  autres ,  qui  attachprent  la 
Ip^rqiie  au  tronC  d'qil  arbre^         ij     :  • 

• .  C  etoit.jttftejneai;.,cc^ttQ  !«>  foijhaif 
.  :.  '  tois. 
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tois^  &  laiflant  Vmirtdi  &  le  CoDtre- 
maitre  '  executer    traivjuifemenc    mes 
ordres,  je.pris  les  aotres  avec  tnoi,  & 
faifaiit  ttn:yd^coar  pour  venir  de  I'aa- 
trc  cdtd  de  la  Baye ,  hoas  furprimes 
ceux   de  la  chaloppe  a  riniproviff& 
L'un  y  jdtoit  leftd,  TjiutPe  dtoit  trou- 
chd  :iur  le  fable  a  maki^  ^ndprmi,  & 
fe  >reveilla  en;  finrfaat  4  notre  appro 
chc. ,»  Le  ^  Capitaine  , .  gui    dtoic   le 
plus  \  aVancd  ,  ^fapta  far  *  iui ,  lui  caf* 
b  la  tece  d'an  coup  de  crofle  ,  & 
cria  eofuice  a  ceiui  qid  etoit  dans  Tef- 
^p£  dti  ie  r^ndre  ^   on;  qu'ii    ^toit 
mortl '••••■.   ?.'  /-    •'.  t'.'^^        •    *    . 
-.11  he  falu(  pas  bk»urdup  de  peine 
|imr  I'y  reibu^e.  II  fe  voyok  attaqud 
par  cinq  honam^sj^  f(m  dkmarade  i^oit 
affommd ,  &  d*aiileiirs  c'^it  un  de 
cenx  doht  le  Capitaine  m'avoit  dit  da 
Men.  • ' .  KyM  ne  i^  sendi^iL  pas  feule^ 
ment^  maiar  ilii&^en^agea  ^cor^^  avec 
tkm  i  &  ifoui[  fervit  avec  beaucoup 
defidelitiivi   .'  v-^  V  ! 

'  Dans  cds  entrefeites ,  Vendredi  &  le 
Coaor^mattr^  menagef^t  frbien  leurs 
afFaireis;  qu'en  crjmt^^en  rdpondant 
aux  cris  des  MslieldtS'^i}^  les  menerent 
ife  'ccSlm  en:coltine,'.jiri<^U!i  les  avoir 
•  "'  '  mis 
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mis  fur  l^s  dents,  lis  ne  les  laiiTerent  eii 
repos  quapres  les  avoir  attires  affes^ 
avant  dans  les  bois,  pour  ne:pouvpir 
pas  regagner  leur  chalpupe^  avant  qu'ij[ 
fit  tout-a-fait  obfcur. 

lis  etoient  bien  fatiguds  en  rever 
nant  a.moi.  II  eft,vrai  qu'ilrayoient 
du  terns  pour  ^  repofer ,  ^puisqu^ 
le  plus  fhx  pour  nous  y  etoit  d'atta-* 
quer  les  enneous  pendant  ^  rpbfca^ 
rite. 

lis  ne  revinrent  a  leur;  (^h^Ioupc^ 
ue  quelques  heures  apres<k  rretoul^ 
je  Ffindredi,  &  nous  pouvions  ent^n* 
4xp  difiin^ement  j^j>tusayancds:Grji^> 
aux  ^otres  de  ie  prefl^f ;.  k  quo;  l^sj^^u^ 
tres  irdpoadoienti  quilsf etoient  .ja^igipA^ 
ti^  morts  de  to0itudc;:.tliouycll^  for| 
agreable  ppur  nous. 

li  n'eil: .  pas  poflible  d'exprknejs  . 
leur  etonilement  j^  .  quand. .  ils  yirem 
h  .ni«:^e  eeoulee  jLla^cWpupe  enga- 
gee.  -d^iis,.  h  -  fable  6c,  fans  gardes-r 
Nouft  les^^tendions  (Jjriisr Je«  ;unt  aja^ 
autres  de  la  maniere  la  plus  lamen- 
table.,  vqu'ils .  Etoient  dan$  -  unf  lie. 
enchantee  ;  que  fi  elle  etoit  habited 
par  des  hontaies ,;  ils  feroieut  Wus 
iiiaflacfes'j  &*  fi  'c'etoit    .par    des 

•   EC 
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Efprits  ,   qu'ils   feroient   ehleves  & 
devor^s. 

Us  fe  mirent  a  crier  de  nouveau^  & 
iappellerleursdeux  camaradesparleur 
nom ,  mais  point  de  repoQfe.  Nous  les 
vimes  alors  ,  par  le  peu  de  jour  qui 
reftoit  encore ,  courir  9a  &  la ,  &  fe 
tordre  les  mains ,  comme  des  gens  de- 
fefper^s.  Tantdt  ils  entroient  dans  la 
chaioupe  pour  sy  repofer,  tant6c  ils 
en  fortoienc  pour  courir  fiir  le  rivage, 
&  ils  continuerent  ce  manege  fans  re- 
Mche  pendant  aflez  de  terns. 
•  Mes  gens  avoient  grande  en  vie  de 
donher  tous  enfemble  deflus ,  naais  mon 
defleiii  ^toit  de  les  prendre  a  mon  avan- 
tage,  afin  d'efa  ttier  le  moins  qu'il  me 
ierbis- t>d3ibte,'&de  ne  pas  hazarder 
la  vie  aun  feul  d'entte  nous.  Jerefolas 
done  d*attendre ,  daiis  ref|)erknce  qu'ils 
fe  fepareroient :  &  pout  qulls  ne  m'e- 
chappa3Bent  pas,  je  fis  ^rocher  da- 
vantage  mon  embufcade  ,'  &  j'ordon- 
Bai  k  Venirddi  &  au  Capitaine,  de  fe 
trainer  a  quaO'e  pieds  pout  fe  placer 
auflS  prAs  d*eux  qu'il  leroit  poflible  , 
fans  fe  decouvrir. 

'  lis  !4i'avoient    pjis    iti    longtems 
da}is  (6tce  pofture ,  quand  le  Bofleman , 
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3e  chef  principal  de  la  mutinerie,  Sc 
qui  ic,i^ontroic  dans  fon  malheur  plus 
lache&.plus  defelper^  qu':aucun  autre, 
tourna  fes  pas  de  ce  c6te-la  avec  deux 
autresv  Le  Capitaine  etoit  fi  paffionne 
centre  ce  fcderat ,  qull  avoit  de  la 
peine  a  le  laiffer  approcher  affez  pour  en 
(gtre  fiir.  II  &  retint  pourtant ;  mais 
apnis  s'6tredpnne  encore  un  peudepa^ 
tience,  il  fe  leve  tout  d'un  coup  avec 
yendredi ,  &  fait  feu  deflus.       . 

Le  Bofleman  fut  tue  fur  la  place ,  un 
autre  fut  blefle  dans  le  ventre ,  mais  il 
n'en  mourut  que  deux  heures  apres ,  & 
le  troilieme  gagna  au  pied, 

Am  bruit  de  ces  coups  j'avanjaibruf* 
quement  avec  toute  mon  armee,  qui 
confiftoit  en  huit  hommes  ;  j'etois 
inoi-nii§me  Generaliffime  ,  Vendredi  e- 
toit  mon  Lieutenant-General ,  &  nou^ 
avions  pour  foldats  le  Capitaine  avec  fes 
deux  compagnons ,  &  les  trois  pri- 
fonniers  a  qiii  j*avoxs  confie  des 
armes. 

La  nuit  ^toit  fort  obfcure  ,  deforte 
qu'il  leur  fut  impoffible  de  favoir  com^ 
bien  nous  etions.  Cell  pourquoi  j'or- 
donnai  a  celui  aue  nous  avions  trouvd 
4ans  Tefquif  9  oc  qui  ^toit  alors  un  de 

mes 
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Ines  Ibldats ,  de  les  appeller  par  ku* 
bom,  pour  voir  s*ils  youloient ^apitU' 
ler:  ce  qiii  tne  r^dfit ,  comxne  i!  efl 
jiffez  aift  k^  croire. 

n  fe  mit  done  k  crier  tout  haut ,  Hi 
Thomas  Smith ,  Thomas  Smith  J  Celui-la 
repondit  d'abord ,  EJi-ce  tot  Robin/on , 
Car  iHe  reconnut  k  la  voix.  Oui^  out , 
repartit  Y2Jitrey  aunomde  Dieuy  Tio- 
mas-i  tnettez  has  les  armesy  &  rendez- 
vous ,  fans  tela  vous  etes  morts  dans  k 
moment  tous  tant  que  vous  Stes. 

A  quifaut'il  nous  rendre^ ^it  Smith, 
oUfont'ils?  lis  font  ici,  repondit  Ro- 
binfon  ,  c'eji  noire  Capitaine  avec  cin- 
^uante  hommes ,  qui  vous  ont  dija  chercht 
pendant  deux  heures;  le  Bqfjiman  eft  tui^ 
Guillaume  Yrje  eji  blejje  dangereuje- 
ment ,  je  fuis  prifonnier  de  guerre  moi ; 
6*  Ji  '^ous  ne  voulez  pas  vous  rendre ,  vous 
Stes  perdus. 

T  aura-t'il  quartier ,  repliqua  Smith , 
Ji  nous  mettons  les  •  armes  bos  ?  ^e  m'en 
vai  le  demander  au  Capitjs^ine,  dit  Ro- 
bin fon.  Le  Capitaine  fe  mit  alors  a 
parler  lui-m6me  a  Smith.  Fous  con- 
noijjez  ma  voiXy  Smithy  lui  cria-t-il;  fi 
vous  jettez  vos  armes ,  vous  aurez  tous  la 
He  fauve ,  except^  Guillaume  Atkins- 
on 
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uiu '  nam  de  DieUj  Cafitaine  y  s'eoria  Ik^ 
defllis .  Atkins , .  dotmez-moi  *  i^nUr  ; 

font  tous  aujji  coupablesquemoi.  Ilini 
difoit  pas  hsi) verite ,  car  cGtAtkirii  a- 
voit  6te  le  premier  a  maltraiter  le  Cai- 
pitaine.  II  lui  avok  tie  les  mains,  en 
fui  difant  ^es  iiijuiaeS'  les  plus  oucrar 
geante^.'^'-'-'  -  -.  ■  ■  '  '  •-•^*  -^  ■  -j-  ; 
-  Aufli-  le  Capitaine  lui  dit  ^u*il  ne 
\m  promettoit  rien ,  qu*il  devoit  fe 
rendre  aidifcreticai ,  &  avoir  r-ecours  k 
la  bonte  du  Gouverneur.  C'etoit  moi 
qu'il  defignoit  par  ce  beau  titre* 

£n  tun  mot ,  ils  mirent  tous  les  armes 
bas  en  demandant  la  vie,  &  j'envayai 
Robinfon  &  deux  autres  pour  les  her 
tous;  enfuite  ma  grande  armee  pre- 
tendue  de  cinqu^nte  hommes  ,  qui 
reellement  n'etoit  que  de  huit  avec 
le  detachement ,  s'avanja ,  &  fe  faifit 
d'eux  &  de  leur  chaloupe.  Pour 
*noi  y  je  me  tins  a  Tecart  avec  un 
feul  de  mes  gens ,  pour  des  faifons 
d'Etat. 

Le  Capitaine  eut  alors  loifir  de  par- 
ler  avec  les  prifonniers.  II  leur  repro-» 
cha  aigrement  leur  trahifon  ,  &  le$ 
autres  mauvaifes  a6tions  dont  elle  auroit 

ete 
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^t^  fuivie  a^arenunent,  &  qui  fansdoo- 
te  les  auroienc  entraines  dans  Jes  der- 
nia*s.  malfaeurs,  &  p€fut*£cre  conduits 
ji  la  pocence. 

'  Us  piarurent  tous  fort  re{)entans ,  & 
demanderent  la  vie  d'un  air  tres-fbu- 
nxis.  II  lear  rjdpondit  qu'ils  n'etoient 
pas  &s  prifonniers ,  mais  ^u  Gouver- 
neur  de  1  Ife.  Vous  avez  cru ,  conti- 
naa*t-ii,  me  releguer  dans  une  He  de- 
ferte ,  inais  il  a  plO.  a  Dieu  de  vous  di^ 
riger  de  fayon  que  cet  endroit  fe 
trouve  habite ,  &  mfeme  gouverne 
ar  un  Aoglois.  .  Ce  Gouverneur  eft 
e  mattre  de  vous  pendre  tous^  mais 
vous  ayaiit  donne  quarder ,  il  pour- 
roit  bien  vous  envoy er  en  An^leterre , 
pour  €tre  liwes  entre  les  mams  de  la 
Juftice  :  excepte  pourtant  Atkins  ,  a 
qui  j'ai  ordre  de  dire  de  fa  ^u^t,  de  fe 
preparer  a  ia  mort ,  car  il  doit  £tre 
pendu  demain  matin. 

Cette  fiftion  produifit  tout  Teffet 
imaginable.  Jtkins  fe  jetta  a  genoux 
pour  prier  le  Capitaine  d'interceder 
pour  liii  aupf  es  du  Gouverneur ,  &  les 
autres  le  conjur.erent,au  nomdeDieu, 
de  faire  enforte  qu'ils  ne  fuilent  pas 
envoy  es  en  Anglecerre. 

-Com- 
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Conune  je  m'^tois  mis  dans  relprit 

que  le  terns  de  ma  dellvrance  aUoit 

venir ,  je  me  perfuadai  que  tous  ces 

Matelots  pourroienc  i§tre  portds  aife- 

ment  a  s'employer  de  tout  leur  coeur  4 

recouvrer  le  Vaifleau.   Pour  les  duper 

davantage,  je  m'^loignai  d-eux,afinde 

ne  leur  pas  faire  voir  quel  perfonnaige 

ils  avoient  pour  Gouverneur,  J'ordon-». 

nai  alors  qu'on  fit  venir  le  Capitaine  , 

&  la-defTus  un  de  mes  gens ,  qui  dtoit 

a  quelque  diftance  de  moi  y  fe  mit  k ' 

crier ,  Capitaine ,  le    Gouverneur   vM 

vQus  parler.  Dites  h  Son  Excellence  y  re- 

pondit  d'abord  le    Capitaine  ,  que  jc 

men  vai  venir  dans  le  moment.    Ils  don« 

nerent  dans  ce  paneau  k  merveiUe ,  & 

ne  douterent  pas  un  moment  que  le 

Gouverneur  ne  fdt  pres  de-lii  avec  fes 

cinquante  foldats. 

Quand  le  Capitaine  fut  venu ,  je  lui 
communiquai  le  deflein  que  j'avois  for- 
me pour  nous  emparer  du  VaiiTeau.  B 
Tapprouva  fort ,  &  refolut  de  le  met- 
tre  en  execution  des  le  lendemain.  Pour 
nous  y  prendre  d'un  maniere  plus  fu* 
jre ,  je  crus  qu*il  faloit  feparer  nos  pri- 
ibnniers  y  &  j'ordonnai  au  Capitaine 
&  "k  ies  deux  compagnons ,  de  pren- 

)Tomf  '/•    '       A  a  dre 


dre.  AtWnt  attc  deui  auttes  des  ^« 
dSTh  grotte,  on  a  y  ^^^^.^f^ 

toTpS^l^* ^^  agr^able,  fiir^toui 
iiotir  dfes  gefts  efflray^s.,  tah  w*i 

f^aitM^e*  qui  ^toit  eiitourte  d'to  en,- 
d«  ?¥c  Ae  iU  ^toient  gartdtte* , 
&qie  Idtir  fort  d^endoit  de  leur  con- 

in'6chapt)er<bienfc  ^aJ(.  . 

tendetn^  le  Ga{»itaine  ,  pc^u^^ti^^j 

So?  Vii  ^toit-d^  ra  t>rud<!ncede  leS  em- 
I?^et  dans  I'tol&tttioh  de  notre  pr<> 

£  cofldSte ,  &  d«  ttifte  fof  t  eu  elte 
ksl^okredlits ;  &  U lew .*e>efa^| 
ttudque  le  Gouverneur  l^r  efit  ^ 
Sler  i  cettaineni^nt  ilj.  ne  lai^ 
?oient  pas  d'etre  J^^^^*„fj^^  ^J. 

TXL^iement  mi  Une  inirepHfe 
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On  peut  juger  quel  effet  une  pareil^ 
le  propofition  deyoit  produire  fur  ces 
naJheureuif.  .  11$  fe  piifent  la  genoux 
dftvant  le  Capitaioe>  &  lui  promirenc 
aTjec  tes  plus  horribles  knprecatioiis  » 

Stt'ils  Jul  feroient  fidelies .  jaiqu'a  la 
erniere  gouxt  de  leut  fang^  quails  16 
fuivroient  par*tout  oi  11  vo^ctt'oic  Jet 
xoenisr  ,  &  qu'ils  te  Coc^dererx^itot 
tpijgours  camnie  l«ir  ^re^  puisqu'ilt 
lui  fetoi&tit  f  edevabje$  d$  la  vie» 

£^  bien ,  dit  le  C^itaime  ,  je  vai 
C4nmnmiM€r  v^s  pr^meffis  m  Gmtmr^ 
new ,  €7  jt  ferm  tous  mes  effitts  prntr 
t?mi  ie  rendre.  fuvorabU,  La-deffiu  H 
sie  viae  rapporcer  lieur  reponfe ,  & 
il  me  t  die  qu'il  ne  doucoit  pas  ^  leuc 
fincefit^. 

Cependant,  afin  de  ne  rien  negliger 
pour  HDtre  furete^  je  Ic  priai  d'y  re- 
tonrner,  &  dc  leur  dire  qu'il  confen- 
toit  a  en  choifir  cinq  d'entre  eux ,  pout 
ks  eiiiployer  dans  fon  cctrepnTe^mais 
que  le  Gouvemeur  garderoit  conmne 
dta^  ies  deux  autres,  avec  les  trois 
priftooniers  qu'il  avott  dans  fon  chi* 
teau  y  &  qu'il  feroit  pendre  fur  le  bord 
^  hi  tncr  ces  cinq  dtages ,  fi  lea 
autres  ^toient  afiez .  perfides  pout 
•: .   I  A  a  2  man- 
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znanquer  k  la  foi  de  kufs  ferxnens. 
^  II  y  avoit  fil-dedans  un  airde  feveri* 
ii ,  qui  faifoit  voir  que  le  Gouver- 
Aeur  ne  badmoit  pas:  JLes  cinq  ,  done 
y avois  parl^ ,  accept^rent  le  pard  avec 
joye ,  &  c'dtoit  autant  raffaire  des 
Stages  que  du  Capitaine ,  de  les  ex- 
borter  k  faire  leiir  devoir. 

L'^tat  des  forces  que  nous  avions 
.  alors  )  ^toit  tel.  i.  Lt  Capitaine  , 
fon  Concremaitre ,  &  fbn  Fai&ger. 
i.  Deux  Prifonniers ,  faits  dans  la  pre- 
miore  rencontre ,  aux^i^Is  >  i  la  recom* 
mandation  du  Capitaine, j'avois  donne 
la  liberty,  &  mis  les  acmes  a  la  main. 
3.  Les  deux  que  j'avois  tenus  garrottes 
juiqu'alors  dans  ma  maifbn  de  campa- 
gne  y  mais  que  je  veilois  de  rel&cher  a 
h  priere  du  Capitaine.  4.  Les  jcinq 
que  j*avois  mis  les  deHiiers  en  liberte. 
Selon  ce  calcui  ils  etoient  douze  en 
tout ,  outre  les  dnq  dtages. 

C'^toit-la  tout  ce  « que  le  Capitaine 
pouvoit  employer  pourfe  rendre  mat- 
tre  -du  Vaifleau;  car  jpoiur  VmiteM  & 
moi,  nous  ne  pouvions  pas  abandon- 
ner  I'lfe ,  oi  nous  avions  fept  prifon- 
niers, que  nous  devions^tenir  fiipar^^ 
^  pourvoir  de  vivres.  :  ■^' .  .'- 

Pour 
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Pour  les  cinq  dt^ges  qui  etoienc 
dans  la  grotte  »  je  trouvai  bon  de  les 
tenir  garrottes  ^  mais  Vendredi  avoit 
ordre  de  leur  apporter  a  manger  deux 
f ois  par  jour.  Quant  aux  autres  deux » 
je  m'en  fervis  pour  porter  les  provi- 
lions  a  une  certaine  diflance ,  ou  ^n^ 
ir^di  devoit  les  recevoir  d'eux. 
.  La  premiere  fbis  que.  je  m'etois 
montre  a  ces  derniers^c'etoit  encomr 
pagnie  du  Capitaine  ,  qui  leur  die  que 
j'etois  rhomme  que  le  Gouverneur  a- 
voit  dedine  pour  avoir  rceil  fur  leur 
^oUiduite,  avec  ordre  de  n'aller  nuUe 
part  faqspua  permiflion,  fous  peine 
^%XfQsX^^%  daps  le  chlteau  &  mis 
»uxfers^ 

'  Comme  ik  ae  me  connoiflolenc 
point  en  quality  de  Gouverneur ,  j[e. 
pouvois  jouer  un  autre  perfonnage  en 
leur  prefence ;  ce  que  je  fis  a  merveiU. 
]fi^  en  parlant  toujours  avec  beaucoup 
daijbeptation  du  diaceau,  du  Oouver** 
neur  ^  de  la  garnifon. 

La  feule  chofe  qui  reftoit  encore  k 
faire  au  Capitaine ,  pour  fe  mettre  ea 
^tat  d'gxdcuter  fon  deflfein,c'etoit  rf*^ 
griw  les  deux  chaloupes ,  &  de  hs  i- 
fiiper.    Dajis  Tune  il  mit  fon  PaiTagec 

A  a  3  *  pour 
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poor  Capitaine  ^  avec  ^uatre  autres 
homines.  II  monta  liii-m£me  dans 
Fautre  avec  fon  Coatremaicre^  &  cinq 
antres  $  &  il  menagea  Ion  encreprife 
dans  h  petkQion. 

U  ^toit   environ  minuit    quand  il 
d^couvrit  le  Vaifleau,  &  des  qu'il  le 
j  vit  a  la  portee  de  la  voix ,  il  or  donna 

91  Robinfon  de  crier ,  &  de  dire  k  TE- 
quipage ,  qo*ils  amenoient  ta  premiere 
chaloupe  avee  les-  Matelots ,  mais  qu'ils 
avoient  6t6  longtems  avant  que  de  les 
troover.'  Robinfon  amofa  les  mutins 
de  ces  tlifcours  j  &  d^autres  femblaMes^ 
jufqu*a  ce  que  Telquif  fiit  fous  le  Na- 
vire.  Le  Capitaine  &  le  4kmtremai- 
tre  y  monterenc  les  premiers  avec  letet 
armes^  lis  aflbmbiereftc  d*abordacoups 
de  crofle  le  fecond  ContremattFe  6c 
le  CSiirpentier ;  &  fidellement  iecon- 
d^  par  les  autres, ils  ib  rendirent mat-- 
ihres  de  tout  ce  qu'ils  trouverent  fiar  les 
poms.  Ik  etoient  d^ji'  occupy  a  fer- 
iper  les  ^coutilles ,  afin  d*empeeher 
ceux  d'embas  de  venJr  au  fecours  de  leors 
iamarade5 ,  iorsque  les  gens  de  la  fecon^ 
de  chaloupe  -monterent  du  cbti  de  la 
proue ,  nettoyerent  tout  le  ch&teau  d*a- 
vant ,  &s'«nparerent  del'eeoucille ,  qui 
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xnenoit  a  la  chamt^r^  da  caifmkv  p  ou  il3 
firent  prifo^siers  trois  de^  mutins. 

Etant  ainil  maicre  do  tout  le  tillac , 
le  Ca|»iaine  conunanda  au  Cpncrema^i^ 
trie  de  prendre  trois  hpn^^es  avec  lui , 
&  de  forcer  la  chambre  oh  ^toit  h 
navcvtm  Commwdantf  Celui-la^  a- 
yant  pris  rallarme ,  s'etok  le ve ,  &  a& 
G&6  de  deu^  Matelots  &  d'an  Mouile  f 
fi'^toit  faiO  d'arme^  a  feu*  Des  qu^ 
le  Contremaitre  eut  ouvert  ]a  port^ 
par  le  axoyeo  d'uo  levier ,  ces  ^quatr^ 
motins  firent  courag^ufeinent  feu  fur 
1«  &  §dx  fe$  coiDfiagnoQs ,  f^os  en  tuer 
nn  &Qh  inais  Us  en  bleilerent  deuic  lee- 
geremeiit: ,  &  (;aflereiit  le  bras  aii  Con? 
iiremaitre,  qui  ne  kufla  oas,  tout  blef- 
&  tp^'ii  ebok ,  dej^a^er  la  tet^  au  nou- 
mean  Capitaine  d'uQ  capp  de  plltolei:. 
Xa  bale  lui  eatra  dans  ia  boudie  9  & 
fortit  derriere  ToreiUe ;  &  fes  coiupa* 
gnoQs  le  voyant  roide  mort^  prirent  ie 
parti  de  fe  j^ndre.  Le  combat  fioic 
par-la ,  &  le  Capitaine  recouvra  fon 
Vaifleau ,  fans  ^tre  oblige  de  repandre 
plus  de  fang. 

II  m'inftruifit  d'abord  du  faeces  de 
fon  entreprife ,  en  faifanc  tirer  fept 
coups  de  canoOi  ce  qui  etoit  le  iign^ 
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done  nous  Scions  convenus  On  peat 
juger  fi  yitois  charm^  de  les  enten- 
dre 9  puisque  je  m'^lois  tena  fiir  le 
rivage,  depois  le  depare  des  cha- 
loupes  jufqu*a  deux  heures  apres  mi- 
suit. 

D^s  que  jei  fiis  ffir  de  cette  heareu- 
fe  nouvelle  je  me  mis  fur  mon  lit^  & 
ayant  extrfimement  i&cigue  le  jour  pre- 
cedent ^  je  dormis  profond^ment  ^  juf- 
qu'a  ce  que  je  fus  reveille  par  un  coup 
de  canon.  A  peine  me  fus-je  leve  pour 
en  apprendre  la  cauie,que  je  m'enten- 
dis  appeller  par  mon  nom  de  Gouver- 
near.  «Je  recontius  d'abord  la  ^olx  dn 
Capitaine,  &  66$  qae  je  fus  mont^  au 
liaut  du  rocher  oil  ii  m'att^doit ,  ii 
me  ferra  dans  fes  bras  de  la  manierela 

}>]us  tendre ,  &  tendant  la  main  vers 
e  Vaifleau :  Mm  cber  Ami  y  me  dit-il , 
mm  Cher  Ubirateur ^voilh  v^rB  FaiffiaUy 
il  v&us  appartien$ ,  auffi-bim  que  nmu  ^ 
iS  t<nit  ce  que  n&us  pq/^ns. 

Li-defllis  je  toumai  les  y^ux  vers 
la  mer ,  &  je  vis  effeftivement  le  VaiA 
feau  qui  ^toit  k  I'ancre  a  un  petit 
quart  de  lieue  du  rivage;  car  le  Capi- 
taine  avoit  fait  voile  des  qu'il  euc 
execute  f^n  entreprife;  &  comme  le 

temsi 


tfcms  dtt)iCjb^^9^9  il  avoit  fait  avancer 
le  Navire  juftju'a  Fembo^Ghure  de  m^ 
peti^fi^yv;  ^Mrn^^&^fynt  haute  > 
ll  ^t^k  vena  avec  hPinac^^  pour  ainii 
dire  5  jofqu'a  ma  porte.      ' 

Je  confiderois  alors  ma  delivrance 
commefafe,  lesmoyens  en  etoient  ai* 
^s , :  un  hoa  Vai^au  m'iattendoit  pouif 
me  copduire  0(1  je  trouverois  horu 
Maia  j'ecojte^fi.faifi  de  la  joye  ^e  me 
dpnnoit  un  bonheur  fi.  inefpere  ^  que 
je  fos  longtems  hoars  d'^iac  de  pronon^ 
cer  uoe  parole  3  &  que  jeferois.tomb^ 
a  ten e ,  H  les  embraflemena  du  Caplr 
taine  ne  m'avoient.foutemi. 

Me  y03i«Qt  paret  a^  tomber  en  fol* 
bleUe »  ii  nie  fi(  prendre  un  verre  dW 
oe  UqijieBr  cordiale,^  qufil  avoit  appor* 
vtt.  expr^  pour  moi.  Apres  avoir  bu  ^ 
j^  me  mis  a  terre,,  &  revins  a  moi  pen  ^ 
4ipra;  mais  je  fas  encore  aflez  long*  * 
.^Qfi8.  y  avant  que  de  poiavpir  lui  parr 

Lepftft^^  fi^omfne  a'etoit  pas  moim 
tavi  de  joye  que  moi  ,  quoiqu'il  n'ea 
.^ficSt  pas  les  m^es  effets  i  if  me  dit  ^ 
jfoyxr  me  tranquiiifeE ,  une  infinite  de 
chofes  tendres  &  .obligeant^s  ^  qiui  fr- 
^jenc  en^  finir^  monextafe  parun  ruiT- 
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feau  de  larmes ,  &  ^ea^  aj^res*  jfe  reikis 

Fiirage  de  Ja  Carole.- 

Je  Teihbralfiu  alot*  k  man  tour  com- 
ine  tnon  Iib^ateur;  en  kA  difant  que 
je  le  regardois  comme  nrf  homme  en- 
voye  do  Ci^  a  mon  fecours  ^  &  que 
je  troQVois  •  dans  tout  le  cdurs  de  notre 
avantiire  un  eBChaJnement  de  mer- 
veilles,  qtii  me  paroiflbit  utie  preove 
^ividente  qtte  rUnivers  -  ^eft  gou verne 
jpai*  nne  Pro^dtodej  qui  fait  cbercher 
dans  les  coins  les  plus  recalls  du  Mon- 
de des  reflbiirces  inefperees  pour  les 
malheureux  qu'il;  veut  -honorer  des 
marques  de  A -bontf  ifififtie.^  ^  - 
*  -On  peiit  bien-^tF(^ife  .^6e^je'n*6ublai 
pas^  aufl?  d*iitever'  mon  tiee&t ^  reconnoif- 
lint  va's  le  Ckf  :•  Iburois- da  ^e  la 
duretd  mehie ;  fi  je  tt^aVbfe  pas  benl  le 
.  ^dtn  d^ln  'Keu ,  qui -non  feutement  a- 
'*bit\ppui*vu  filengtems  i^  ma^ltoCf- 
ttoce  d'liiie^maSi^Te  iriitabul^fife  ,««iais 
qui  vouloit  bien  me  tirer  de  ce  tpflle 
IMftirt  d'une  ^IttierS  piJuS  «ifacal^ufe 

tftcbre.'  '■'■['  '/  •  ■'  -'^  ^'r'  -■'.' 
'    AprSs  ces  prbteftatfoiis mwiieHes ,  le 
•Capitaine'  me'  dk  -#«'ll-'in'»voit  ap- 
•port^^  quelgues.  rafraKMflfemehs-,  ftflon 
V^^satfeftu  en^po6>?i>it  fettari^;  & 
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']  tai  Vaiff^Pi  eaoora^)  i^  Tcdok  •d'etre 

'  pdl^  par  }ai  mutms.    JUk-delKiB  11  cria 

.  s»tt  gratis  de  la  chal(^upe  ^  me^tre  k. 

;  teff e  Ids  ptefens  def&id^  pot^  It  G6t&«^ 

;  iwrneur :  c'l^it  en  *ffifei  ub  vrai  p»* 

'  fent  poitt  un  Goavomeur  ^  &  pour  q^ 

G6ttveti|eat  qm  devroit  lefter  daft» 

rile ,  &  n<^n  pat  qm  fit  pr^  &  s'em* 

baf(^r,  c^omifte  c'&(^kma  ntfolHtion. 

C&  pr^efit  cOMSlbdk  daBs  un  p^it 

cub&pet  fehipli  de  qudq]iss  bduteilles 

d^'tau  ^rdi&le^  ea  ik  bouteilles  de  vin 

d^  Mathre  ,  ^^ontetKinc  chacufie  daujc 

Ir&niies  pintes,  deux  livres  d'excellent 

tstbdc,  deuK  grand^s  pi^c^  dabceuf, 

fiiK  pieces  $te  eoehoiii,  iin  f^c  de  pods  ^ 

&  envimn  deiit  livter  de  bifcuiu   II  y 

3:tdv&]&&c6  iin^  boit^  pleine  de  fixers: ^ 

9t  y»it  autre  remplie  de  fl^i^  de  mui^ 

«dAe^  4ltvCK  bottteUles  de  jus  de  limon^ 

&  Utt  grand  nombre  d  auttes  chores 

titifes  ^  agreables.    Mais  ce  qui  me 

jft  ^fiftiftt^c  plus  de  pl^fiir^^  c'etoit 

fir  chemifes  toutes  neuveg^  autint  d© 

&^i^miitt  Bodbes,  d6U3C  pakes  de 

gai^  y  ^une  paite  de  foulie^g ,  une  pai*^ 

Mi'dif  biL6  >  un  diapeau »  &  un  habic 

^Mp3et  tirtf  de  :fo  pit^f e  gatden4:>e  ^ 

jiitys  i|i^  H'aVMf^  guei^ts  poit£.    £<i 
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^n  mot ,  ii  m'a^porta  tout  ce  qu'it  me 
^sloit  pour  m!equiper  depais  les  pieds 
jufqu'a  la  t6te.  On  s'imaginera  fans 
peine  Tair  que  je  devois  avoir  dans 
ces  habits  j  &  rincommodlc^  qu'ils 
me  cauferent  la  premiere  fois  que  je 
les  mis  9  apr^s  m'en  £tre  paiTe  peaidant 
un  fi  grand  nombre  d'annees. 

.  Apres  avoir  fait  porter  tous  ces  pre- 
fens  dans  ma  demeure,  je  me  mis  a 
delib^rer  avec  le  Capitaine  fur  ce  que 
nous  devious  faire  avec  nos  prifon- 
niers ;  la  chofe  en  valoit  ia  peine  >  fur* 
tout  a  regard  des  deux  chefs  des  mu- 
tins  dont  nous  cohnoiflions  la  me- 
chancete  opiniatre  &  incorrigible.  Le 
Capitaine  m'aifuroit  que  les  bienfaita 
^toient  auffi  peu  capable?  de  les  redui- 
xe  que  les  punitions  ^  &  que  s'il  s'en 
chargeoit ,  ce  ne  feroit  que  pour  Ie& 
conduir e ,  les  fers  aux  pieds  ^  en  Angle* 
terre,  ou.aJa  premiere  Colonie  ]an- 
gloife  9  afin  de  les  mettr e  eoDtre  I^  mains 
dela  JufKce..      .  ^  .    . 

.  Comme  je  .voyois  le  Capitaine  ailez 
humain  pour  tue  prendre  ce  parti 
qu'a  regret ,  je  lui  dis  que  je  favois  un 
moyen  de  porter  ces  ojsxoi  fcelerat$  k 
Ittidemander  ^  comme  une  grace^>  ^^  P^^" 

mimoa 
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miflion  de  demeurer  dans  Tile ,  &  il  y 
CQnfentit  de  tout  fon  coeur.         i    ; 

J'envoyai  Ik-defliis  Vendf^di  &  deux 
des  dtages ,  que  je  yenois  de  iiiejti;re 
en  liber te,  a  caufe  que  leurs  cpmpa^ 
giions  avoient  fait  leur  devoir;  je  les 
eavoyai,  dis-je,  alagrojtte^pQur  ^ov* 
mener  les  cinq  Matelots  garrottes  ^  ma 
inaifon  de  campagne  y  &  pqur  je^s;  y 
garder  jufqu'a  mon  aiprivde.  ^  ^        > 

j'y  vius  quelque  terns  apre^  ^  pare 
de  mon  habit  neiif ,  en  jCbmpiagnie  du 
Capitaine ,  &  c'efl  alqrs  qu'on  me  trai- 
ta  ouvertement  de^  pouverneur.  Je 
jne  fis  cFabord  amener  les  prifonnjiers  ^ 
$j>  leur  di|s.  que  j'^tpis  parfait^ement 
inAruii  de  kur  confbkat;ion.  contre  le 
Capjkainei&  desiaefures  qu'ils  avoien^ 
prifes  eufemble  pour  cotmnettre  de^ 
pirateries  ayec  le  VaiiTeau  dont  ils 
|;'etoient  empar^s ;  mais  que  p^p:  bon- 
heur  ils  etoient  to;^biis,.$ux-m^mes 
6skW  le  (puii^  <^'il5i  avoient  creufepotaf 
le8:autre^/;pu*fqueJt^rV^  T^no^ 
4'6tre;recQUvr^  p^^^  ^ 

qu'ils  yerroient  aans^  le  fi^Q^nt.  leijk 
mumau  Pafitamcy  pour  prix  de  fa  tra- 
hiibn^  pevduala.gbaxKxe  vergue:  que 
quan(  a  ^ux^  je  vomdrois  bien  fm9vc 
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quelleB  raifons  ill  avoieot  4  m'aUegoef 
aflez  fortes  pour  m'em^Scher  de  Its 
punir ,  comme  y^xm  eft  droit  de  le 
hive ,  en  qcaJki  dt  Pirates  pris  fur 
lefait. 

Vti  d*€QX  rte  r^oodit ,  qu'ils  n'a- 
voient  riea  k  dir^  en  lear  fstveor  ylinon 
que  le  Capitaine^  en  ks  prenant,  leur 
avoh  promis  ]a  vie,  &gu'ils  deman- 
doient  grace;    Je  kMt  repartis    que 
e  ne  fsivois  pas  trop  bien  quellfe  grace 
'  'itiA'd  en  ^tkt  de  letlf  fairef  y  ptmtpte 
' 'allois  qliiter  !lle,  6c  m'embarquer 
pour  r Attgleterre ;  &  qtfk  IM^d  du 
Csipkaitie  j  il  ne  pouvoit  las  emme^ 
ner^-gai*btt*sf,  i&  dttAs  !e  d^flein' de 
les  \mcT  k\k  Jui7lS6&  aottime  tnutlM 
&  <K}thm&  pii^tes ,  ce  ^  led  c^ndui^ 
f ok  drtit  it  h  potfente;  qii-ailifi  je  ne 
trouVois  ptis  de  mdlleur  parti  pout 
eu5t ,  que  de  teller  dftus  File ,  que 
flVba-  pfeftmffitMi'  d*^a«dohnet  avcd 
totis  rtrej  g6ns;;i^'^tf  j^dtaff^  p6r- 
ttf  a-feiit*  T^jfardoiMtei*  y  -J'ifc  -^buWefit 
fe  cphtfenltdrdrf  firt  qu'Hi^iuvdieht  ftf 

'"'  Hs'paturtnt  rfefcevoijf  ma  frropoffdon 
aVec*  ttcbnfcoiflSSeV  *ii  tee  diftnt 
^!b^jpr(Jfiir6ieirt^iafi|}ita^     ce  UI^hi^ 


k  la  deftinic  qtd  les  attendait  en  Au^ 
gleceirl'ej  niais  le  Capitaine  ifit  iem- 
blant  'de  ne  la  point  ^{^pouirer^  >&  de 
ft'ofer  pas  y  confentir. '  Sur  ouoi  jf af^ 
fe6lai  de  lui  dire  d'ub  att  Bchtj  Jd[u-ils 
etoient  mes  prifonniers  ^  &  noa  paB 
les  fietls;  &  que  lenr  ayant  ofFert  iear 
grace,  Je  n'ecois  pas  hotnme  4  leiar 
niaftquer  de;-  parole  ;>  &  <|ue  Cs'il  y 
troiuvDit  ^ifeSire ,  je  les  remettrois  id 
liberr^)  <^^9itne-je  tes  avois  trKsavGB/i 

{vermis  a  lui  de  courir  apres  eux,  &  de 
es  ratraper  s*il  pduviMt* 
'  Je  le  fis  comme  je^  Tavoif  dit  >  & 
1^  ayafft  &ic  6^t  leg  liens  ,. Je  leur 
tR^'de^gfegflfef  les  boisi  A  je/leor  :prot- 
ini^  de  liitstt  imi^  "(tes^  armes  a  feu ,  dn 
itiumti(>ds  ^'  &i&s^  dire<ftioin:s  nbcef&irei 
poin  viwe-ft  leaf  aife^  ^d'ilr  vooteicnt 
les  Adv^e-.^  Enluite  ^  je  ^ammqmqiiai  ati 
Glapitain^  men  dttflfeit^^de  Teller  enco^ 
ik  *<fe(!ce''niMC  darts  file,  pour  jpceipa* 
¥er  t^u8  ^ptter  ittbii  ^yag^ ,  >*&.  jtt>  1> 

J)riai  de  retourner  cependant  zwm$a& 
e^Q'pour^  y  tenfr  toiit  fed;  <Md^e  i,  & 
d*fenV6yei^  lis  leildeHiaii^iki''ctotoppei 
J6;  ra^rch  attffi  de  me.  pos  nkisi^rk 
f aite  pendl? e  k  la^  vei'guef  -le  nouvtM 
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qoe  nos  prifbnmers  Vy  pufleac  voin 
•  Des.que  le  Capitaitie .  fat  parti  ,.  je 
let  fii  ,venir  i  aon  Jiabitaooiir,  &  j'en- 
trai  avec  eux  dans  un6>co»v^riatioQ 
trds-feneofe  eoudiant  J^w  iitaatioD. 
Jeletlooai  da  choix  qu'ils^avaienc  fait, 
pniKpie  le  Capicatne,  s'il  les  avoit  f;£Lt 
conduire  a :  bord .  du  VaiiTeiau  ,  les  ao- 
roit  fait  peiuke^  c^ainesient^  au^- 
biea quelle  notaore^ii  Capisaitie,,  queje 
leur  motiarai  actadhe  a  la  t  i^ande .  ver- 

Quand  je  les  vis  d^eimaines  a  refter 
dans  rUe  5  je  leur  dpnnai  tout  le  de- 
tail de  ce^  ettdroit  jt^.^,  h .  piaoiere  de 
faire  liii.pain:,  d!enreroeQe^  mesr  ttr- 
reli  J  & defedbber  me$  is^m  i  #n  ua  mot , 
|e  ks  inCbruifis;  de  tv^t  !c0;  qin,  pouvoix 
lendte  leur  ^^eL«a^l^te  S^  coimnode* 
Je  leur. .  parjai.  ^oCpre  dei  f$i«e  JS(pa- 
mph  qu!ib^v:oiwt  artit;tendre  >,  ie  leur 

.  jflr(anei»re,dP;^Y«e  Ayeq  fnw^n.^^jj^ae 

janqitpbfqtfptsi  iir0is  Mi$  ^  cHMfe  i 
;  Vuii.b»iliS^.deW/de,ix0udre^;^ar  j"eii 

i>  p  ieignai 


iaiym  it  fuOt.-  l7/f..m  i/m-^^  ^'fl-i  dr  iS.  tiu. 
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feignai  auili  ma  maiiiere  d'elever  mes 
chevres ,  de  les  traire ,  de  les  engraiA 
ler,  &  de  faire  du  beiirre  &  du  fro-* 
mage.  De  plus  Je  leur  promi^s  de  faire 
eniorte  que  le  Capicaine  leur  laifTat 
une  plus  grande  proviGon  de  poudre  ^ 
&  quelques  graines  pour  les  jardins  po« 
tagers ,  dont  j'avois^^]:^  ravi  d*£cre 
fourni  moi-m£me,  quand  j'dtois  dans 
leur  cas.  Je  leur  fis  encore  prefent;  du 
fac  plein  de  pois  que  le  Capitaipe  m'a- 
voic  donnd »  &  je  les  informal  jiMqu'a 
quel  point  Us  fe  multiplieroient  ^  s'il; 
avoient  foin  de  les  femer. 

Le  jour  apiiss  je  les  laiiIai-1^ ,  Sf 
je  m'embarquai^  mais  nous  he  pd|ne$ 

5»as  fdirjs  voile  ce  jour-la ,  ni  fa  quit 
uivantdk  II  ^toic  environ  cinq  heure^ 
du  matin »  quaild  nous  vtmes  deux  d^ 
ceuz  quej'avois  laiiFes  dans  I'llevenanC 
k  nous  a  la  nage,  &  priant,  au  non) 
de  Dieu ,  qu'on  les  laiiEt  entrer  dans  le 
Vaifleau ,  quand  m£me  ils  devroient 
£cre  pendus  un  quarc-d'heure  apres^ 

})uisque  certainement  les  aucres  troi^ 
c^Ierats  les  maflacreroienc  s'ils  reftoienc 
parmi  eux. 

Le    Capitaine  fit  quelque  difficult^ 
de  les  recevoir  fous  pretexte  qu'il  n'en 
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ftvoic  pats  le  pouvoir  fans  moi ;  mais  il  f^ 

Itifla  gagmr  &  la  fin  5  par  les  prorndTes 

So'ils  lui  fireiit  de  fe  bien  conduire ; 
't  effe£H^emen€ ,  apres  avoir  ^te  fwiet- 
t^6  d'imporcaiic^ ,  ils  devinrept  <ie  fort 
braves  gar^ons. 

(^el^  teiM  apris,  ia  chaioope 
Alt  envoyte  ii  terre^  avec  les  proTiiions 
que  le  Capitaine  avoit  promis  aux  Exu 
Uff  &  c^.  it  aVoit  faic  ajoucer  j  en  ma 
ftveur  5  ieurs  coffrea  &  tears  habits  , 
^u'ils  rejHirent  avec  beaucoup  de  gra- 
tttttdeu  Je  letir  promis  encore,  que  , 
fi  je  ppuvpis  lour  envoyer  ua  Vaii&aa 
poui  ies  prendre  9  je  ne  les  oabtierois 

'  Sn  prenant  ccmgtf  de  Tile ,  je  prv 
iiTec  mioi ,  potsr  nreh  fouvener ,  moa 
^raiid  bonnet  de  peau  de  chevre »  num 
parafol  >  &  men  perroquec :  je  n'ou- 
bliai  pas  non  plus  Sargent  done  Tai  fait 
mention ,  &  qui  ^oit  reft^  inutile  pen- 
issoit  fi  longtems  ^  qu'il  ^toit  toot  rouil- 
1^  ,  fans  pouvoir  etre  reconnu  pour 
ce  qu^  c*6toit ,  avant  d'avoir  ^t4  un 
ipeu  mani^  &  frott^ :  je  n'y  laiflai  pas 
non  plus  la  petite  fomme  que  j'avois 
tir^e  du  Vaifleau  Efpagnoi  qui  avoit 
fait  nairfrage. 
•      ••     '  Ccft 
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'  C'eft  ainfi  que  j'abandonBai  Tile  , 
le  19  Decemhre  de  Fan  i€i6  ,  Mon 
le  calcul  du  Vaifleau  y  Amis  y  avoir 
demeure  vingt-huic  ans ,  deux  mOi$  & 
ciix*heuf  jour^^  ecahc  delivre  de  c^te 
rrifte  vie  le.  m§ine  jour  da  njois  que 
je  m'^tois  ^chapp^  autrefois  dans  une 
£arque  longue«  des  Maures  de  SaUm 
!Mon  voyage  fut  heureux ,  &  j'arrivai 
enAngtetcrre  Tii  de  Jain  de  Tan  1 687  » 
ayant  ^ .  treate«-cinq  ans  bors  dema 
patrie.  .  ■  ' 

<^uand  j'y  arrivai » jem^y  trouvtt  ai^ 
dfxan^r.  que  flje  nly  avois  jamais  nun 
les  pieds.  Ma  fidelle  Gouvemaote^ 
ktpx  j'kTois  confii^  laon  petit  tr^fibo: » 
^toit  encore  ea  vie,  mais  eib  avoit  eo 
de  grands  malheuts  dans  le  Monde »  Sc 
^toit  derenne  veuve  pour  la  feconde 
fois.  Je  lafouiageai  beaucoup  parrap« 
port  k  i'inqui^cude  qu^elle  avoit  fur  c0 
dont  eUe  m'^toit  i>sdevable ,  &  ncn 
featenxent:  j6  lui  proceftai  que  je  ne 
Vinquietterois  pas  li-deiTus ,  miaus  enco« 
re ,  pour  la  recompenfer  ite  fa  fid^litd 
dans  f  adminiflration  de  mes  affaires  , 
je  lui  fis  autant  de  bien  que  ma  fitua- 
tion  pouvoit  me  le  permettre,  en  lui 
donnant^  ma  parole  ^ejen'oubfieroia 
.:.  .  pas 
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pas  fes  bont^  palTdes;  aixffi  lai  en  t- 
je  marqud  mon  ibovenir  y  ^piand  j'e: 
ai  eu  le  moyen ,  coxHme  on  Je  ver 
dans  la  foite.   .  ^ 

Je  m*en  fins  enfiiite  dans  la  Proviccf 
d' York  9  mais  mon  pere  &  ma  men 
Solent  morts ,  &  tonte  ma  famille 
^teinte,  ezcepte  deux  fosars^  &dem 
enfam  d'nndemes  freres;  &  cotmt 
je  paflbis  pour  moit  depuis  loag-teins , 
on  m'avoit  oublid  dans  le  partage  des 
biens ,  deforte  que  je  n  avois.  d*aa- 
tres  reflburces  qoe  mon  petit  tndfor , 
qoi  nie  fuffiibit  pas  poor  me  procoref 
im  ^tabliilement. 

.  A-^a^ventii  je  re^  im  bietxfkit  an- 
qoel  je  ne  In'attendois  pas.  Le  Capi- 
taine  que  j*avois  11  hatreofefoentfauve 
avec  fon  ValiTeaiU&ikcargaUQn^ayant 
domxd  aux  Fropri^taires  une  informal 
tion  favorable  de  ma  conduite  a  cet 
digard^  ils  me  €r.ent  veoir^  m^honore- 
rent  d'mi  compliment  ibrt  geaoieaz  , 
&  d'un  pr^fenc  d'a  peu  pres  oeox  cem 
livres  fterling.' 

Cependant^  en  faifant  reflexion  fur 
les  difFerentes  ckconftances  de  mavle^ 
&  fur  le  peu  de  moy ens  que  j'avoia  de 
m'^tablir  <bns;leMQtide,  jeiefolus  de 

m'en 


m'ea  aller  k  lasbonne,  po^r  voir  fi  ie 
jie  pourroispa$  iii*y  informer  au  jime 
de  1  ^tat  de  ma  P}antatipn  dans  le  fire« 
zil ,  &  de  C€  qae  pouvoit  6cre  devenii 
men  iMToci^ »  qui  fa6s  dbute  devpit 
me  mettre  au  nombre  des  mom. 

Dans  cette  vue  je  m^embar(]uai  pour. 
Lisbonne^&j'y  arrival  au  moisde  Sep* 
tembre  fuiyant  avec  mon  valec  Vendreai'^ 
qui  m^ac^ompagnoit  dans  toutes;iiies 
courfes  ^  &  qui  me  donnaic  de  plus  en 
plus  des  marques  de  fa  fidelity  ql  de  fa 
probit^. 

iVrrive  dans  cette  ville ,  je  trouval  ^ 
apres  ^  pliifieuTiS  perquifltions ,  a  mon 
grand  CQiitentement ,  mon  vieux  Capi* 
taine,  qui  m'avoit  fait  entrer  dan^  loii 
VaiiTeajii  au  milieu  de  la,mer,^  (juandje 
xne  fauvois  des  Cdtes  de  Barbane.    < 

U  etoit  fort  vieilli,  &  avoit  aban- 
.donn^  la  mer,  ayant  mis  a  fa  place  fon 
ills  9  qui  dibs  fa  premiere  jeunelle  Tavoit 
accompagn^  d^s  fes  voyages ,  &,  qui 
pouiTo^t  ppur  lui  fon  Ke^oce  ^m  Bre« 
ziU  Je  le  reconnus  a  peuie;^  &,  il  ne 
me  reconnut  pas  non  plus ;  mais  en 
lui  difant  qui  f^tois,  je  luI  retra^ai 
bientdt  mon  idee,  &  je  me.remis  aufli 
bientdt  la  iIenBe« 

-ApV4» 
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Aptist  avoir  renouvelld  k  vieitle 
cottttoiflaiice ,  on  peut  bien  croir e  qaa 
fe  m'itformai'de  ma  Plantktion ,  &  de 
itit>ik\^(fcU.  Lt  bpn^kOflnne  Hve  dit 
Hi-de^  ,  (jto  depiis  neitf  «in6  il  nV 
yoit  point  M  dins  fe BreMljmais  qa'il 
poQVoit  m'affuret  que  quahd  H  y  avoit 
€tj6  h  dernicrfe  fois ,  ihon  Aflbcid  ^toii 
encore  en  vie ,  ttmt  que  mes  Fiadteurs , 

gie  j^avoi$  joint  k'-  Im  tlans  4-admimf- 
ation  de  ihes  arfiiret^,'  ^oient  mwts 
tons  detut ;  qii'il  croyoit  pourcant  que 
jepourrois,  avoir  une  informati<>n  fort 
julte  de  mes  affaires ,  ^squfe  la  nou- 
vetfe  de  ma  mort^'^^tatit  r^pkfid«e  par- 
tout,  mes  Fa6teurs  avoient  6t6  ^bfiges 
de  dottfter  le  eom^te  ^'es-  revenus  de 
ma  pottioif  an  ^  i^i*octtre«r-Fabrf  ,  qui 
fe  Fdcoic  dppropriie ,  €n  cas  que  je  ne 
fevinffe Jamais  pour  ia  reclattier  ,  en 
^yant  afligtt^  uA  tiers  au  Roi,  &  deux 
tiers  >a  Mbnaftere  tie  St.  Atiguflin  , 
pour  dtre  employes  m  fotda^ehient 
des  'Psmvre^j&^latrdttVerfibia  des  In- 
(iifeils  k  te  fdi  CatMicftfi.  -  Qte  ce- 
pen&ant ,  fi  moi  ou.  qnebti'ttn  de  ma 
bart  recknioit  mon  Wen  |  Si  detnoit  §tre 
renfis  k  ftm  Ti-oprittaree ;  tzctpt6  Teu- 
Jfm^t  les  revenus,  qirirfetofettt  rteHe* 
^  :  ^  *  mem 


It' empflojf ea  .pour  i^^D&gf^  otksk 

11  m'atf&tt  ea  .mijlm  tem$  ^  q^d 
rittendant  cte  revdnusf  iib  Rqi^ 
par  rapport  aujt  fiiefisimbiei^s^^ 
celui  du  Monad^re ,  avoient  eu  grand 
ibin  de  tirer  de  moa.  A^dci^^.tpuis  I^ 
ans ,  im  cocoptei .  fiddle  du  rey^ik  li^ 
tal  ,donc  ils  reccvoient  toi9Qiiur3  h  ji^ 

Je  luidemandai  sll  croyolc  qiie  mtt 
PlantatioQ  &  iHt  afiez  accrue  pQUf 
valoirjapek^  d^  jetcer  lesyeux,  & 
que  je  tie  trotiveifois  point  dt  i^qv\%6 
pom  me  remettre  en  p^t0k>n  de  -I9 
jufte  moitie^  \      ... 

II  me  repondit  qu'il  nc.  |>ouvoit 
pas  tne  dire  eoDafi^ment  a  quel  p6int 
ma  Flantation*  s'etoit  augmentee :  qua  cd 
<ju'U  favoit ,  c'eft  qire  mon  ASx>ci6 
etoit  devena  extir^monent  tiche  en 
jouiflant  de  £a  itioitie,  &.qQe.fe  ti&ts 
de  ma  portion  y .  qui  avoit  et^  aiu  Rci  4 
&  enfuite  ddnn^e^  a  quekpi^  i.atUfa 
I^onaft^e  ,  sUloit  aunfela  >de  detas 
cens  Motdores.  Qu'au  refte  ,  il  A'jf 
avoit  poifit  d6  doiite  qu'on  ne  md  re- 
.fntt  tn  pof&ffion:^de  mon:*bie«i  ^tpuis^ 


voic 
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Wilt  tere  tibaom  de  iqet  drc^ts,  ^qoe 
mon  nom  dtoit  placd  dans  le  catalogae 
de  ceu  gQi>  a vcriieai:  des  Plantations  cbns 
ce  Pays.  U  ai'afluroit  de  plus,  que  les 
fiiccefleurs  de  roes  Fafteurs  ^toienc  de 
fort  honnStes-gens ,  &  fort  ^  Jeur  ai- 
hy  qui  non  feolemeat  pimvoient  m'ai- 
der  t  entrer  en  poflefiion  de  mes  ter- 
te$ ,  .mais  qui  de voient  encore  avoir  en 
main  pour  mon  compte  une  bonne 
fomme ,  qui  dtoit  le  revenu  de  ma 
Plantation  pendant  que  leurs  peres  en 
avoient  eu  foin ,  '&  avant  que ,  faute 
de  ma  pr^ience  ^  le  Roi  &  le  Monafle- 
fe  dont  j'ai  parley  fe  Je  fuflent  appro- 
prii ,  ce  qui  &iqit  arrive  H  y  avoit  en- 
virpn  dpvae  ans. 

A  ce  r6cit  je  parus  un  peu  mortifie , 
&  je  demandai  a  mon  vieux  Ami  y  com< 
menc  il  dtoic  poilible  que  mes  Fac- 
teurs  eulTentaiim  diipofede  mese£Fets, 
dans  lie  tems  qu'ib  favoient  que  j'a- 
v^isifait  un  telbunent  en  ia  faveur, 
c'eft-^a-dire  du  vieux  Capitaine  For- 
tugais ,  comme  mon  h^ricier  univer- 
leii       »  -* 

-  H  me  dit  que  cela^toit  vrai,  mais 
qiie  n'ayant  point  de  preuve  de  ma 
mon,U  Alftvoit,pas  ^  es  etat  d'agit 

en 
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en  qoafite  d'Executeur  Teftamentaire  ; 

&  d'ailieurs  qu'il  n*avoit  pas  trouv^  a 

propos  de  fe  mfilerd'une  aiFaire  fi  emr 

baraflee  ;  que  cependant  il  avoit  fait 

;    enregttrer   men   teftament ,  &    qu'il 

''    s'en  etoit  mis  en  poffeflion  ;  que  s'il 

avoit  pu  donner  quelque  afTurance  de 

;    ma  mort  on  de  ma  vie ,  ilauroit  agi 

;    pour   moi  comme   par  procuration  j 

I    &  fe  feroit  empare  de  Vlnginio ,  c'eft- 

'    a-dire  de  Tendroit  ou  Ton  prepare  le 

Sucre  i  &  que  meme  il  avoit  donne 

'    ordre  a  fon  ills  de  le  faire  en  ion  nom« 

;        Mais,  ditle  bon  Vieillard,  j'ai  une 

^    autre  riouvelle  a  vous  apprendre ,  qui  ne 

vous  fera  peut-6tre  pas  (i  agreable  ; 

'    ^ft  que  tout  le  monde  vous  croyant 

mort ,  votre  Affocie  &  vos  Fafteurs 

'     m'ont  oflFertde  s*accommoder  avec  jnoj 

par  rapport .  au  reveiiu   des  fept  o^ 

huit  premieres  anndes  >  lequel  j  ai  efr 

fe£tivement  re^u.  Mais ,  continua-t-il » 

ces  revenus  n'etoient  p^s  grand*  chofe 

alors^acaufe  des  grands  ddbourfemen^ 

?[i'il  falut  f^ire  pOur  augmenter  la 
lantadoh  ,  pour  batir  un  Ingi^io^  6f 
^ur  acheter  des  Efclaves.  Ciepen- 
:dafit  je'.  vous  donnerai  un  cpmpte 
Jkielle  de  tout  ce  que  j'ai  're$u  9 
i    Tme  L  B  b  & 


&  de  ta  difpoCdon  mie  j'en  ai  fute. 
Apiifts  avQir  confere  eocore  pendant 
jpdqees  jours  avcc  mon  vienz  Ami « 
ji  ae  danna  le  oompte  des  fix  premie- 
res ann^es  de  mes  re  venns ,  fign^  par 
mon  Aflbcitf  &  par  mes  deox  F^enrs. 
]>  tout  lui  avoit  6p6  d^fivre  en  niar* 
cfaandifes :  favoir  ,  du  Tabac  en  roa< 
leau,  du  Sucre  en  caHTe,  dn  Runiy  du 
ifeleffiis  y  &  tout  ce  cjoi  provient  d'on 
Moulin  k  fucre ;  &  je  trouTai  par-la 
que  le  revenu  de  ma  Plantation  avoic 
augment^  tootes  ]es  anndes  confidera* 
blement.    Mais,  comme  il  a  dte  deja 
dit ,  les  d^bourfemens^ant  etd  grands , 
les  (emmes  fe  trouvoient  fort  medio^ 
cres.  Le  bon-homme  me  fit  voir  poiyi 
tant  qa'il  me   devoit   470   Moideres 
d*or  >  outre  6b  Caifles  de  Sucre ,  & 
45.  'Rouleaux  de  Tabac ,  qui  av^oient 
4ti  jperduis  ckns  un  imifrage  qa'il  avoit 
fait  en  retournant  i  Lisbonne  ,  ehvi- 
ton  onze  ans  apris  mon  dqxart  da 
Brera. 

Get  4ipM£te' '  yiieittard  tsommen^a 
^orS  &  fe  plaindre  4e  ifes  defafires^  qui 
i^avoi^nt  oblige  4  ft  fcrtrir  Jde  mon  atw 

Setit  p  ptitir  '^querjr  qtteiwe  portiom 
ans  Hm^  iUitre  .Vaiflcaiii.    U^endant:, 


mtmQh^iAxni ,  continita-t-il,  vous  n^ 
manquerez  point  de  reflburce  dans  votr<r 
neceflU^ ,  &  vous  ferez  jpfeinement  fatis* 
fait  6it$  ouemon  fils  fera  de  r^toun 

La-deaius  11  tka  un '  vieux  0ic  de  cui? 
&  me  dionna  1 60  Moidoref  Pmugms 
en  or,  avec  le  titre  cju'ij  avoit  par  6^ 
crit  du  droit  qu  il  avoit  dans  la  c^rg^ 
du  Vaifleau ,  avec  lequel  fon  fils  etoit 
alle  au  Brei:il  >  &  oii  il  avoit  on  quart  ^ 
&  fon  fils  UP  autr^.  U  £ae  reqit  cey 
papiers  pour  ma  furete^ 

J'etois  eitrlm^ment  touche  de  la  pro^ 
biti  du  pauvre  Vieillard ,  &  me  reflbu- 
Tenant  de  tout  ce  qu*il  avoit  fait  pour 
moi,  comme  il  m'avoit  pris  dans  foa 
Vaiflfeau ,.  jcpmmi?  il  m!aVo'it  doj^ne  ea 
coiites  Qccafions  des  marqpes  de  fa  ger 
iidrofitc,  doflt  je  v^npi$  de  r^cevoir 
encore  des  preuves  nouvelles ,  j'avois 
de  la  peine  a  rete»ir  m^s  larmes ;  c'eft 
^ourquoi  je  lui  deinandai  d'abord,  s'ii 
etoit  dans  jaae  fituAtion  a.  fe  pafler  de 
la  fomme  qu'il  itffe  reflituoit,  &fi 
ce  remboufffeittem  ae  I^  metffoit  pa^ 
a  r^tifoi;.  U  m^  rdpondic  qu'en  ef- 
fet  il  en  feroit  un  p§u  incommode  -, 
xnzi§  .gue  d^  le  fond  c'^tpit  tnon  a^^ 
I  B  b  2  gent , 
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gent  9  &  qpe  peat-£tre  j'en  avoisplns 
grand  befoin  que  lui. 
'  Tout  ce  c|ue  me  difoit  cat  honn£te 
honune  dtoit  fi  plain  (le  bonte  &  de 
tandrafle^  que^  na  pouvois  m'emp£- 
cher  de  m'attendrir.  Ja  pris  cepen- 
dant  cent  Motdores ,  &  je  lui  eh  donnai 
ma  quitanca  y  an  lui  randant  le  reAe , 
&  an  Taflurant  que  fi  jamais  je  ren- 
^  trois  dans  bi  poi!eflion  da  mon  Bien , 

t  je  lui  randrois  anc0f  a  la  rafte  ,  comme 

ja  fis  auffi  dans  la  fuica;  que  pour  le 
cardficat  qu'il  vouloit  ma  donner  de 
fa  portion ,  &  da  celia  da  ion  fils  dans 
le  Vaiileau ,  j'dcois  fort  doignd  de  le 
vouloir  prendd'a,  fachant  qiie  fi  j'etois 
dans  la  bafdin ,  il  ^tok  auez  honn^te 
homme  pour  me  payer;  que  fi  je  n'en 
Evois  pas  befoin ,  &  fi  ja  parvenois  a 
mon  but  dans  le  Brezil^^  je  ne  lui  de- 
manderois  pas  un  fini. 

Lorsque  le  Capitaine  Portugais  me 
vk  reibiu  del  pailer  moi*m£me  dans  le 
Brezil,  illie  leddlfpprouva  pas;  mais 
il  me  dit  qu*if  y  la^oit  d'aucras  moyens 
pour  faite  ^oir  ines  drbits ,  &  pour 
jouir  de  mes  reTenus ;  &  comme  il  y 
%y<M  des  Vaifleaux  j^rkts  a  partir  pour 
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le  Bretil  dans  la  Riviere  de  Lisbonnejil 
me  fie  metcre  mon  nom  dans  un  Re- 
gttre  public ,  avec  une  depoficion  de  fa 
part ,  dans  laquelle  il  d^laroit  fous 
lerment  que  j'^tois  en  vie,  &  que  j'e- 
tois  la  m£me  perfonne  qui  avoit  entre- 
pris  &  commence  la  Plantation  dont 
il  s^agiffoit.  II  me  confeiUa  d'envoyer 
cette  •  depofition  faite  dans  les  formes 
par  devant  Notaire,  ayec  une  Procu- 
ration k  un  Marchand  de  fa  connoif* 
fance  qui  ,^toit  fur  les  lieux ,  &  de 
refter  avec  lui  jufqu'a  ce  qu'on  m'eQt 
rendu  compie  de  I'^tat  de  mes  affaires. 

Ces  mefures  rduflirent^  aii-dela  de 
xnes  efperances;  car  en  fept  mois  de  terns 
il  me  vintun  grand  paquetde  lapartdes 
heritiers  de  mes  Fafleurs,  qui  conte* 
noit  Jes  papiers  fuivans. 

I;  11  y  avoit  un  Ctmpte  cmrant  du 
produit  de  ma  Plantation,  pendant  fix 
ans ,  depuis  que  leurs  peres  avoient  fait 
leur  balance  avec  le  vteux  Capitaine. 
Par  ledit  compte  il  m^  revenoit  une 
fomme  de  1174  Moidores. 

2 .  II  y  avoit  un  autre  Compte  des  qua- 
tre  dernieres  anndes ,  avant  que  le  Gou- 
vernement  fe  fiit  faifi  de  Tadminiflxa- 
tion  de  mes  effets ,  CQmme  appartenant 

Bb3  ^ 
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k  line  perfonne ,  qui  n'^taot  pas  k  troo- 
ver ,  pouvoit  £tre  confiderde  comme  ci- 
viJement  morte.  Le  revenude  ma  Plan- 
tation 8*^tant  alors  confiderablement 
accru ,  il  me  revenoit ,  felon  la  balance 
de  ce  Compce^la  fomme  de  3241  MA- 
iares. 

3.  n  y  avoit  nn  Compte  da  Frieoi 
do  Monaftere ,  qui  avoit  jou'i  de  mon 
revena  pendant  plus  de  quacorze  ans , 
&  qoi  n^ant  pas  oblige  de '  me  Tefti« 
tuer  ce  dont  il  avoit  difpofe  en  faveor 
de  THdpital ,  d^clara  avec  beanconp 
de  probitd ,  mi'il  avoit  encore  entre 
les  mains  872  MotdwreSj  qu'il  dtoit  pr£t 
k  me  rendre.  Mais  poor  le  tiers  que  k 
Roi  s'^toit  appropii^y  je  n'en  urairien 
du  tout.  . 

Ledit  Paquet  eontenoit  outre  cela , 
nne  Lettre  de  congratulation  de  mon 
Aflbci^  ,  fur  ce  que  j'dtois  encore  en 
vie ,  avec  un  detail  de  Taccroiflement 
de  ma  Plantation  y  de  fes  revenus  an« 
Huels,  du  nombre  d'acres  de  t^rre  qui 
la  compofoient ,  Sc  de  celui  des  efcla* 
ves  qui  y  dtoient  employes :  il  y  a- 
voit  ajout^  22  Croix  en  guife  de  bene- 
diflions ;  &  H  m'aiTuroit  qu'il  avoit  dit 
aucant  d*^$  Maria  ^  pour  remercier 

la 
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la  Saints  Vierge  dece  ^'elle  m'avoit 
conferv^.  II  me  priok  en  mdme  texoi 
avec  beaucoup  de  tendfefle,  de  venir 
xnoi^m^me  prendre  poflBIion  de  m^$ 
effets ,  ou  dii  moins  de  TinfQimer  a  qui 
je  foohaitois  qu'il  les  remtt. 

Cette  Lettre,  qui  finiflbit  par  det 

Sroteftacions  path^ciques  de  fon  amitif 
i  de  celle  de  toute  fa  famille  >  etoit 
accomps^ee  d'un  beau  iM'efenc  ^  qui 
confiflx>ic  en  fix  belles  peaux  de  Leo« 
pard  (qu'il  avoic  re^es  apparenunenf 
a  Afirique  par  quelqu'un  de  fes  Vaiflbr 
anx ,  done  le  voyage  aToic  ^t^  pkn  hen* 
reux  que  le  xmen )  en  fix  caiues  d'exr 
cellcntes  confitures,  &  dans  une  cen^ 
taine  de  pieces  d'or  non  monnoyees  ^ 
UB  peu  plus  pecices  que  des  Mdtaores.  . 
^  Je  recQs  dans  le  m£me  terns,  de  la 
partdesHerittersdemesFafteurs,  xitoQ 
Ckiifes  de  Sncre ,  800  Rouleaux  de  Ta« 
bie,  &  le  refte  de  ce  qui  me  revenoit 
en  or. 

J*avois  grande  raifon  de  dire  alon 
cue  la  fin  de  Job  ^coit  meilleure  que 
k  conunencement ,  &  j'ai  de  la  peind 
k  exprimer  les  difi^(^rent&s  penf^es  qui 
m'agicerentj^  en  me  voyant  enTironntf 
de  tant  de  biens :  car  comme  fes  VaiA 
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ieaux  du  firezil  vieanent  touf oan  est 
flotte  y  Its  mSmes  Navires  qai  m'a- 
voient  apporc^  mes  Lectres  ,  avoient 
auffi  ^t^  chaFg^  de  mes  tSets  ,  &  lis 
avoient  ^t^  en  fiirec^  dans  ]a  riviere , 
avant  que  j'eufle  entre  les  mains  les 
Bouvelles  de  leur  depart.    Cecte  joye 
fubite  me  (aifit  d'nne  telle  force ,  que 
k  coeur  me  manqua,  &  je  ferois  peut- 
toe  mort  fur  le  champ ,  u  le  bon"  Vieil- 
lard  ne  s'^toit  lAti  de  me  chercher  ua 
▼erre  d'eau  cordiale. 
•  Je  continaai  pourtant  k  §tre  aflez 
mai  pradant  quelques  heures ,  jufqu'i^ 
ce  qu*on  fit  chercher  un  Mededn  , 
qui^  inftruit  de  ia  cauie  de  mon  indif- 
pofition  , .  me  fit  faigner  ^  ce  qui  me 
remit  entierement. 

Je  me  voyois  alors  tout  d'un  coup 
mattre  de  plus  de  50000  livres  £kr- 
ling  en  argent ,  &  d'un  Bien  dans  le 
Brezil  cte  plus  de  mille  livres  fierling 
de  revenu  ,  dont  j'^ois  auffi  .  ifir  , 
qu'aucun  Anglois  peut  TStre  d'un  Bien 
qu'il  poiFede  dans  fa  propre  patrie. 
'En  un  mot  ^  je  me  voyois  dans 
un  bonheur  que  j*avois  de  la  peine 
a  comprendre  moi^n^Sme.y  &  je  ne 
iavois  pas   trop   bien   comment  me 

con- 
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conduire  pour  en  jomr  a  mon  aife. 
La  premiere  chofe  a  laquelie  je  fon- 
eai ,  c'etoit  a  recompenfer  mon  Bien- 
raiteur  le  Capitaine  Fortugais ,  qui 
m'avoit  donnd  tant  de  marques  de  fk 
charitd  dans  mes  malheurs ,  &  tant 
4e  preuves  de  fa  probkd  dans  ma  bon* 
ne  fortune* 

-    Je  loi  montrai  tout  ce  que  je  venois 

de  recevoir ,  en  FaiTurant  qu  apres  la 

Providence   Divine  ,  c'^toit   lui  que 

je  confiderois  comme  la  fource  de  toa* 

te  nu  richeile  ,  &  que  j'^tois  charmd 

de  pouvoir  le  recompenfer  au  centu* 

pie  de  toutes  1^  bont^  qu'il  avoijt 

eues  pour  moi.    Je  como^nsai  d'a* 

bord  par  lui  rendre  les  cent  Mo'idores 

qu'il  m'avoit   donnds  y  &  ayant  iidt: 

venir  un  Notaire,  je  lui  domiai^uiie 

ddcfaarge  dan^  les  formes  des  quatre 

cens  foixance-dix  qu'il  avoit  i econna 

me  devoir :  enfoite  jelui  donnai  une  Pro* 

curation  pour  €cre  le  Receveur  des 

revenus  annuels  de  ma  Plamation ,  a- 

vec  ordre  k  mon  Moci^  de  les  lui  en* 

voyer  par  les  flottes  ordinaires*    Je 

m'engageai  encore  k  lui  £iire  prefer 

de  cent  MoXd&rts  par  an  pendwt  toop 

te  fa  vie^  &  de  cinquante par  an  apre$ 
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ia  mort  poor  fon  fils :  &  c^eft  atnfi 
que  je  troavai  jufte  de  t^moigner  a  ce 
bon  Vieillard  h  recannoiflknce  que 
j^avois  de  tous  les  fervices  qa*il  m*a« 
voit  rendus. 

II  neme  reftoit  phis  qa'a  d^berer 
ce  que  je  feroia  da  fiien  dont  la  Fto- 
vidence  m'avoit  rendu  poiTeilear :  ce 
qui  certamementme  donnokplus  d'em- 
barras  ^qup  je  n'en  avoi^  jamais  eudans 
h,  Tie  iolitaire  que  t  avods  menee  aa< 
trefois  dans  mon  lie ,  ad  je  n'avois 
rien  quece  dontj'aitois  befoin^  &  oa 
je  n'avois  befoin  qoe-de  ce  aae  ravois: 
au^Keu  que  dans  inaiDouvette  fitiiatioQ 
lAon  boniieur  toBm^  m'etoit  a  charae  ^ 
par  rinqui^mde  que  me  donnoit  ien« 
vie  de  mectre  mes  rjchelTes  en  £irete. 
Je  n'avois  plus  cetc^  iprotce^oii  je  pou* 
vois  conferver  mon  trdbr  fans  iemi^ 
re  &  fans  de  ^  Sc  oil  it  poovoit  fe 
rouiller  dans  uni  long  repos  ians  §tre 
utile  k  perfonne.  II  efl:  vtai  que  le 
vieux  Capicaine  dtoit  uhhommeparfai* 
tement  integre  ,  c*^toit-la  aoffi  mon 
toique  reflburce.  Ce  qid  aupnentoit 
^on  embarras ,  c^efl:  que  mon  imdr& 
m'appelloit  dans  le  Bvezil ,  dc  que  je 
ne  pourols^pas  Ioniser  4  eottepr^idre 
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ce  voyage  %  avanc  qiie  d'avoir  p&is  moit 
argent comptaot en mainsfures.  Jepen*^ 
iai  d'abord  a  le .  confier  a  ma  bdnne 
Veuve  f  done  rintegrice  m'^toit  Coa« 
jroe;  mai$  elle  etoit  deja  avancee  en 
ige  9  mai  dans  fes  affaires  »  &  peat* 
itxe  endettde.  Ainfi  il  n  y  avoic  pfti 
d'autre  parti  a  prendre  >  que  de  r6tour^ 
ner  en  Angleterre^  &  de  prendre  ms$ 
effets  aveC  moi. 

:  Plufieurs  mois  s'dcoulerent  poufft  . 
tant  avant  que  de  prendre  un6  rcbiv^ 
tion  ^e  Ik^deiTufi  ;  &  pendant  ce  tems*^ 
la ,  apres  avoir  fatisfait  pleinement  aidl 
obligations  quej'avois  au  vieux  Clpi^ 
taine  Portugais  y  je  penfai  audi  a  t6* 
moigno:  isa  reconnoifiance  a  ma  pa» 
vre  Veuve ,  done  le  mari  avoit  ^te  mail 
premier  BieDfaiceur  $  &  qu'eUe^m&an 
avoic  6U  ma  fiddle  Gouvernante ,  ^ 
)a  fkge  Dire6brice  de  mes  affaires 
Dans  oedeiTein  jetrouval  unMarcbaodl 
Si  lisbonne,  a  qui  je  dannoii  ordre  d'^ 
crire  a  fon  GKrefppndant  a  Londre; 
de  cherdier  cette  bonne  fbnmei^  potf 
iai  donner  de  ma  P^rt  cent  iivrtt 
Ibrlingy  &  poor  Tailuref  ^pie  pendant 
sua  vk  efle  ne  manqueroit  jamais  de 
Yien*    £n  m£me  terns  j'envajai  cbok 
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Hvres  fterling  k  chacune  de  mes  fbsors, 
qui  vivoient  k  la  campagne  ,  &  qui , 
^uoiqu'elles  ne  fuflent  pas  dans  one  ne- 
ceffite  abfoltte  ^  dtoienc  bien  eloignees 
pourcanc  d*£cre  a  leur  aife ,  Tune  ecant 
veuve ,  &  Tautre  ayant  un  mari  dont 
elle  n'avoit  pas  lieu  d'etre  fort  concen- 
te.  Mais  parmi  tous  mes  parens  & 
routes  mes  connoiiTances ,  je  ne  trou- 
vai  perfonne  a  qui  confier  le  gros  de 
mes  affaires  d'une  maniere  a  £tre 
cranquile  la-deiTus  avant  que  de  pafler 
dans  le  Brezil,  ce  (piime  donna  bien 
de  rioquitftttde. 

J'avois  quelquefois  affez  d'envie  de 
m'etablir  entierement  dans  le  BrezU  ^ 
od  j'^tois  comme  naturalife ;  mais  j'is- 
tois  reCenu  par  quelques  fcropules  de 
confcience.  U  eft  vrai  qu'autrefois 
j'ayois  eu  aflez  peu  de  deficatefle  , 
pour  profeiTer  exterieurement  la  Refi* 
gion  dominahte  du  Pais ,  &  que  je  ne 
voyois  pas  encore  qu'il  y  avoit-la  an  & 
grand  crime ;  mais  pour  taut ,  en  j  pen- 
lant  plus  m^rement  V,  je  jugeoi^  qu'il 
n'^toit  pas  I^r  pour  moi  de  mourir 
xlans  une  pareille  diffiMulation  ^  &  je 

xne  repentois   d'en  avoir  jamais  ete 
capable. 

'^  .        -^  -  Ce- 
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Cependant^  ce  n'^toic  pas-la  le  plus 
grand  obflacle  qui  s'oppofoit  a  moa 
voyage  ;c'dtoit  5  comme  je  Tai  d^jadic, 
la  difficulte  oue  je  trouvois  k  diipo- 
fer  de  mes  effets  d'une  maniere  fure. 
Je  me  ddcerminai  done  a  retourner  en 
Angieterre  avec  mon  argent,dans  Tefpe- 
ranee  d'y  trouver  un  ami ,  ou  un  parent 
digne  de  toute  ma  conjfiance ,  &  j'ex^* 
cucai  ce  delTein  pen  de  terns  apr&. 

Mais  avant  que  de  partir ,  la  Flot- 
te  du  Brezil  etant  prete  a  faire  voile  ^ 
je    donnai   les   reponies   convenables 
aux  Lettres  obligeantes  ^ue  j'avois  re- 
vues de  ce  Pais.     T'^crivis  au  Prieur 
une  Lettre  pieine  de  reconnoiflance  , 
pour  le  remercier  de  I'lntegritd  dont 
il  avoit  agi  avec  moi ,  &  pour  lui  faire 
prefent  oes  872  MoUores  qu'il  avoit  k 
moi  3  avqc  priere   d'en  donner  cinq 
cens  au  Mons^ere  ^  &  d'en  diftribuer 
373  aux  Pauvres^  felon  qu'il  le  trou* 
veroit  bon.  Au  refte  Je  merecomman- 
dois  ^  fes  prieres  &  a  celles  des  autres 
Religieuz.  > 

J'^crivis  une  Lettre  lemblable  a  mei 
Fa6leurs  fans  Faccompagner  d'aucun 
prefent ,  fachant  bien  qu'ils  n'avoient 
pas  befoin  des  effets  de  jna  liberaJitd, 
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On  peut  bien  croire  qae  je  n'oabliai 
pas  non  plus  de  remerder  mon  Aflb* 
ci^  des  foins  qu'ii  avoit  pris  poor  Tac^ 
croiflemeiic  de  notre .  Plantation  ,  & 
de  lui  donner  mes  inffaru&ions  fur  la 
maniere  dom  je  fouhaitois  qa'il  dirigeflt 
mes  affaires.  Je  lepriai  d'onvoyer  regtt« 
fierement  les  revenas  de  ma  moiti^  aa 
vieiiz  Capitaine,  6c  ^eFaHhrai  que  non 
feulement  jeyiendroisle  voir^  mais  que 
}'avois  encore  def&iade  me  fixer  dauQs  le 
Brezii  poor  tout  lerefte  de  ma  vie :  j'a* 
jcmtai  a  qespromefles  nn  joli  mrefeot  de 
^tttlques  pieces  d'etoffes  de  Joye  d*Ica* 
he,  de  deuxpiecesdedrapd'Angletarre 
auffi  beau  que  je  pus  entrouveraLisbon^ 
Be  9  de  dnq  pieces  de  baye  ncnre,  & 
de  qudques  pieces  deirooao  de  Flan- 
dre  d'on  afTez.  grand  pnx. 

Ayantmisainfi  orc&e  a  mes  affaires  9 
yoMa  ma  cargaifoUy  &  reduit  tootes 
mes  marchandifes  en  argent ,  je  ne 
trouTois  phis  rien  d'embaraflant ,  que 
le  dmiz  de  la  route  que  je  devoisprea** 
dre  pour  palTer  en  Anglecerre*  J  ^tois 
fert  accoatu^ne  a  la  mer,  &  cepen- 
dant  je  me  fentois  une  ^redkm  extra- 
cnrdinuire  pour  m*y  jjiazarder;  &  xptoh 
tpit  je  &jm  iaca^h  d'w  aligner  h 
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moindre  raifon,  cecte  averfion  redou^ 
bloic  de  jour  en  joUr  d'une  telle  force  ji 
que  je  &  remectre  a  terre  jufqu'a  deux 
ou  trois  fois  men  bagage,  que  j'avois 
d^ja  fait  embarquer. 

J'avoue  que  j'avois  effiiy^  aflez  de 
malheurs  fur  cet  Element  j>our  le  crain^ 
dre ;  mais  cette  raifon  faifoit  de<  im* 
prefiuMis  moins  fortes  fur  mdn  efprit  ^ 

?[ue  ces  mouvemens  fecrets  dont  je  me 
entois  faifi  ,  &  que  j'avois  grande  m* 
fon  de  ne  pas  negligo: ,  comme  il  pa* 
rot  par  rev^nement.  Deux  de  ces  Vaif* 
feaux  dans  lelquels  j'avois  voulu  m'em* 
barquer  en  differens  terns ,  furent  ^tr^ 
malheureux  dans  kur  voyage :  Tun  fut 
pris  par  les  Algeriens,  »  Tautre  fit 
naufrage  pr^  de  Torbay ,  fans  qu'ii 
i?en  fauvit  aundela  de  trois  perfoi^ 
nes  y  par  conf<iquent  y  dans  lequel .  des 
deux  cpiege  me  foife  embarqM^  j'aii- 
rois  dte^galement  raaUieureux. 

Mon  vieux  Ami,  fachant  rembacrai 
oil  je  me  trouvois  par  rappc^-t  k  moa 
voyage,  m'exhorta  fort  de  n'alter 
pomt  par  mer,  il  me  confeilla  jixsiBt 
d'aller  par  terre  jufau'a  la  Corogne ,  & 
de  paifer  de*la  k  sat  Rochdki  par  le 
Golphe  de  Biicaye ,.  d'oii  il  ^it  aif^ 
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de  continuer  mon  chemin  par  tern 
jttTqu'k  Paris ,  &  de  venir  de4a  par 
Calais  k  Douvres ;  ou  bien  d'aller  a 
Madrid »  &  de  craverfer  touce  la  Fran- 
ce par  terre. 

•    Mon  averfion  prodigieafe   pour  la 
mer  me  fit  fuivre  ce*  dernier  parti ,  qui 
me  la  faifoit  ^viter  par-tout  ^  excepte 
le  petit  paflage  de  Calais  k  Douvres. 
Je  n'^tois  pas  fort  prelTd ,  Je  craignois 
peu  la  d^penfe,  la  route  etant  agrea- 
ble ;  &  pour  que  je  ne  m'y  ennuyafie 
las,  mon  vieuz  Capitaine  me  procura 
a  compagnie  d'un  Anglois,  nls  d'un 
Marchand  de   Lisbonne  ^  qui  me  fit 
trouver  deux  autres   compagnons  de 
voyage  deSa  m£me  Nation ,  auxquels 
fe  joignirent   encore  deux   Cavaliers 
Portuffais ,  qui  devment  s'arrfiter  a  Pa- 
ris 9  de  maniere  que  nous  ^tions  fix 
Mattres   &   cinq    valets.    Les    deux 
Marchands  &  les  deux  Portugais  fe 
Contentoient  d'avoir  deux  valets  k  eux 
quatre ,  mais  pour  moi  j*av(»B  trouv^ 
b»on  d'augmenter  mon  domeftique  d*un 
Matelot  Anglois,  qui  devoit  me  tenir 
iieu  de  laquais  pendant  le  voyage , 
parce  que  VendredA  n'dtoit  gueres  ca« 
pable   de  me  fervir  comme  il  &«• 
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J.  loit ,  dans  des  Pais  done  il  avoic  a 
■^  peine  une  idee. 

;^.  Be  cette  maniere  .nous  quit&mes 
"  Xisbonne  bien  monies  &  bien  armes  , 
"'  f aifant  une  petite  troupe  affez  lefte  , 

2ui  me  faifoit  I'honneur  de  m'appeller 
;>n  Capitaine,  non  feulement  k  caidb 
^-  de  men  tge ,  mais  encore  parce  que  j'a« 
;  vois  deux  valets ,  &  que  j'dtois  1  entre- 
J;  preneur  de  tout  le  voyage.  ) 

CooEmie  je  ne  fuis  pas  entrd  dans  le 
detail  d'aucun  de  mes  voyages  parmer, 
^  je  ne  ferai  pas  nonplus  un  Journal  eic- 
^.  a6i;  de  n\on  voyage  par  terre.  Je  m'ar- 
''  r^t^rai  feulement  a  quelques  avantures^ 
F  qui  me  paroifTent  dignes  de  Tactendoa 
'('  du  Le6reur. 

f  Quand  nous  vinmes  a  Madrid,  nout 
^  refoTflmes  de  nous  y  arr^ter  quelque 
^  terns  pour  voir  la  Cour  d'Efpagne  & 
^  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ; 
*  jnais  TAutomme^  commenf ant  a. appro- 
f  cher ,  nous  nous^  prelT^mes  de  fortir  de 
'  ce  Pais  ,  &  nous  abandonnimes  Ma* 
^  drid  environ  au  milieu  d'Oftobre.  En 
\  arrivant  fur  les  Frontieres  de  la  Navar- 
re ,  nous  Bmes  fort  allarmes  en  ap« 
!  prenant  qu'une  fi  grande  quantity  de 
neige  y  ^toit  tombee  du  cdte  de  la 

Fran- 
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France  ^  que  plufieurs   Voyageim  i- 
voient  6t6  obliges  de  retoumer  a  Fto- 

etone^  apr^  avoir  tent^  de  paffer  la 
oocagnes  en  s'expofint  am;  fku 
grands  hazard$. 

Arrives  ii  Pampdone,  noQs  troa- 
^Ames  que  cette  nouvelle  n*dcoic  qac 
trop  fondte :  nous  y  fenttmes  un  f roid 
sniiii^rcable,  fur-touc  poor  moi^  qui 
^tois  accoutum^  k  vivre  dans  des  di- 
mats  fi  chands,  qo*Jt  peine  y  peut^n 
iboffiir  del  iial^tf*  T  y  itou  d'aotant 
frios  fenfible,  que  &t  joors  aupara- 
vmt  nous  avions  paflii  par  la  Vkille- 
CfeftiUe  dans  un  terns  extraordinaire- 
menc  cbaud.  On  peat  croire  fi  c'lf* 
toit  an  grand  plaifir  pour  moi  d'etre 
(opoti  auz  venu  mu  vesoient  des  Py- 
tendeSf  &  qui  caufbiett  on  froid  afiex 
rude  poor  engottrdir  nos  doigts  & 
nos  oreiUes  j  <k  poor  nous  ies  -faire 
perdre. 

Le  pauvre  Fenindi  ^toit  emrore  le 
plus  malheureux  de  nous  tons  ,  en 
voyant  poor  la  premiere  fois  de  fa  vie 
Ies  moDtagnes  couvertes  de  neige,  & 
en  fentant  le  froid  ^  chofe  inconnue 
pour  lui  jufqu'alors. 

l^  n^e  cependanticontmooic  ^'oa- 
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jours  a  totnber  avec  taat  de  violence 
&  pendant  fi  longtems ,  que  FHiver 
^toic  vena  avant  fon  terns  ^  &  que  les 
pafTages ,  qui  jufqu'alors  avoient  6t& 
difficues  9  en  devinrent  abfolument  im* 
praticables.  La  neige  ^toit  d'une  6* 
paifleur  terrible,  &  n'ayant  point  ac- 
quis de  fermet^  par  une  forte  gel^ 
comme  dans  les  Pais  Septentrionaux  i 
ellq  faifoit  courir  rifque  aux  Vova* 
geurs  d^  tore  enterr^s  tout  vifsk  chsb 
que  pas» 

Nous  nous  arrfitSmes  pour  le  motui 
une  yingtaine  de  jours  a  Bunpelune  <; 
mais  perfuad^s  que  Fapproche  de  THi* 
ver  ne  mettroit  pas  not  affaires  en 
meilleur  dut  (auffi  dtoit-ce  par  toute 
TEurope  I'hiver  le  plus  cruel  qu*il  y 
eftt  eude  memoire  d'nomme)jepropo« 
fai  k  mes  compagnons  d'aller  k  Fonta* 
rabie ,  &  de  psuler  de-la  piar  mer  a 
Bourdeaux^  ce  qui  n'dtoit  qu*un  6res« 
petit  voyage* 

Pendant  que  nous  ^tions  a  ddib^rer 
la-delTus,  nous  vimes  entrer  dans  no* 
tre  auberge  quatre  Gentilshommes 
Francois ,  qui  ayant  ^t^  arret^s  du 
c6td  de  la  France  ,  comme  nous  du 
cdt^  de  TE^ague ,  avoient  eu  le  bon«p 

heur 
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hear  de  trouver  an  Ouide  /  qtii  tra- 
verfant  le  Pals  dii  cdte  de  Languedoc , 
leur  avoic  faic  pafler  les  moncagnes  par 
des  chemins  oJi  il  y  avoir  peu  de 
neige ,  du  moins  oh  elle  ^coit  auez  dur- 
de  par  le  froid  poiu:  foutenir  les  horn* 
mes  &  les  chevaox. 

Nous  ftmes  chercher  ce  Guide  ^ .  qui 
nous  aflura  ^u'il  nous  meneroit  par  le 
n^me  chemin  fans  avoir  rien  a  crain- 
dre  de  la  neige  j  mais  que  nous  de- 
vions  £cre  auez  bien  armds  ^  poor 
pouvoir  nous  d^fenifre  contre  les  be- 
tes feroces,  fur- tout  contre  les  Loups, 
qiii  devenus  enrages  faute  de  nourricu- 
re,  ie  faifoienc  voir  par  troupes  aux 
pieds  des  numtagnes.  Nous  lui  dimes 
que  nous  ne  craignions  rien  de  ces  ani- 
maux  J  pourvu  qu'il  pQc  nous  mettre 
Tefprit  en  repos  fur"  certains  Loups  a 
deux  jambes ,  que  nous  dtions  en  grand 
danger  de  rencontrer ,  a  ce  qu'on  nous 
avoit  aifur^ ,  du  c6t6  des  moncagnes 
qtli  regarde  la  France. 

U  nous  rdpondit  que  nous  ne  ferions 
pas  expof<^s  a  ce  danger  dans  la  rou- 
te par  laquelle  il  nous  meneroit ;  &  la- 
deuus  nous  nous  d^terminames  a  le  fui- 
vre ,  &  le  m£me  parti  fat  pris  par  dou- 

ze 
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zeCavsdiers  Francois  avec  leursvale^^ 
qui  avoie^t  ^t^  obliges  de  revenir  Air 
leurs  pas. 

Nous  fort(mes  de  Pampelune  le  15. 
de  Novembre^  &.  nous  fliines  d'abord 
bien  furpria  de  voir  notre  Guide,  au* 
lieu  da-  nous  mener  en  avant  j  nous 
faire  retourner  Tefpace  de  vingt  miles 
»Lnglois ,  par  le  m6me  chemin  par 
lequel  nous  dtions  venus  de  Madrid; 
xnais  ayant  pafT^  deux  rivieres  y  &  tra- 
verf<^  un  Climac  fort  chaud  &  fdrt  a- 
gr^ble ,  oil  Ton  ne  decouvroic  pas  la 
xnoindre  neige ,  il  tourna  tout  d'un 
coup  du  c6te  gauche ,  &  nous  fit  ren* 
trer  dans  les  montagnes  par  un  au- 
tre chemin.  Nous  y  apper^dmes  des 
precipices^  dont  Ja  vue  nous  faifoit  fris- 
fonner ;  mais  il  fuc  nous  conduire  par 
-tant  de  detours  &  .de  m^andres  , 
<]u'il  nous  fit  pafler  la  hauteur  des 
montagnes  fans  que  nous  en  fujQions 
jien  ^  &  fans  6tre  fort  inconimpdes 
<le  ia  neige  V  &  tout  d'un  coop  il.Bou$ 
-roontra  les  agr^ables  &  fertUes  Pro- 
vinces du.  L&nguedoc  ^  de  la  ,Gaica- 
ff^^ »  q^  frappoient  nos  yeux  par  une 
-charmante  verdure.  II  eft;vrai  que 
ixous  les  voyions  kme  grande  defiance 
;     /  '  de 
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it  nons  f  &  qo'il  faloit  encoiie  fai- 
M  bien  4u  chraua  avant.  que   d*y 
entrer.  - 

Nous  ftmes  pounant  bien  mortifies 
kn  jour,  en  voyant  tqmber  la  n^e 
dans  une  telle  abcmdance  qa*il  nous 
6it  impoffible  d'avancer  ;  mak  nocre 
Guide  nous  donna  courage  ,  en  noui 
affliraait  que  toutes  les  difficultes  de 
la  rooce  leroient  bientdt  ^irmontees* 
Nous  trouv&mes  effeftivement  que  cha- 
que  jour  nous  dclcendions  de  plus  eo 
plus  ^  &  que  nous  avancions  du  cdte 
du  Nord)'  ce  qui  nous  ctonna  aides  d« 
coii&uice  -en  notre  Guide  pour  poufler 
faardiment  notre.  vojrage. 

Void  une  avavtore  aflez  renaarqua*' 
ble  qui  nous  arriva  un  four;.  Nom 
avions  encode  k  peu  pr^  deu  heures 
de  jour  >  quand  im)us  hitant  vers  ao^ 
tre  ^te^  nous  vknes  fortir  d*mi  che* 
tnin  <!reuz  ii  Cbt6  d'un  bois  epais 
trois  Loups  nooilnieax ,  fuivis  d'un 
Otfs.*  Comme  notre  Guide  nous  zr 
Toi£  affez  devancd  pour  ^tre  bors  dc 
i!otre  Vue ,  .deux  de  ces  <  Lbups  fe  je^ 
ti^reiit  fur  ldi,&  fi  nous  vvionis  dt^iec»- 
lement  dloign^  d'un  demi'^mile  At> 
jglois  ^  '  it  awoit  4i6  ccrtainemcnt.  ide- 
-  -» .  '  yore 


vot/6  avanc  que  nous  euifions  6t4  en  <« 
tac  de  lui  donner  du  fecours.  L'oii 
de  ces  ammmx;  s'attacha  aa  che val ,  & 
Tautrc  atucjua  rJMnune  avec  tant  de 
fureur  »  qu'al  n*eut  ni  le  terns ,  ni  h 
pr^fence  aefpric  de  fe  faifir  de  Ska  ar* 
snes  a  feu  {  il  fe  concenta  de  pouiSe^ 
des  oris  epouvantables.  Conune  Fm^ 
dfzil  etoic  leplus  avance  de  nous  toua, 
je  lui  dis  d'wer  a  toute  bride  voir  ce 
que  c'^toit.  Hks  qu'il  d^ouvrit  dft 
loin  ce  doni;  il  s'agii&it ,  il  fe  mit  k 
crier  de  cootes  i(^  forces,  O  MaUrip 
Maitre !  mais  il  ne  laiiTa  pas  de  conti^ 
nuer  fon  chemin  tout  droic  vers  le  paift- 
vre  Guide »  &  conune  un  gar^on  plein 
de  courage » il  ap^ya  fon  piftolet  con^ 
tre  la  tSce  du  Loup  Q[ui  s'dtoit  atca^ 
^he  a  rhomme  ^  &  le  nc  comber  a  cer» 
re  roide  more 

Cixxix,  un  grand  bonhenr  pour  le 
pauvre  Guide ,  que  Vendnii  ^tant  ac- 
coutum^ydansfaPkcrieya  cts  fortes  de 
bStes ,  ne  les  craignoic  gueres ,  ce  aw 
Tavoic  rendu  allez  hardi  pour  tirer  fo^ 
coup  de  pxes;  aq-Heu  ^e  qudqu'un 
de  nous  tirant  de  plus  lorn ,  auroic  couk 
xd  rilque ,  ou  de  manquer  le  Loiip ,  ou 
de  oicr  riiomiiLe«  ^ 

. .;  Aufli- 
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Aiiffi*t6c  que  le  Loup^  qoi  avoit 
itcaqu^  le  cneval ,  rit  fon  camarade  a 
terre,  il  abaodonna  iaproye  &  s'eii- 
fuit.  II  s'^toic  henreuiement  attache 
k  la  t£te  du  cbeval ,  oi^  ies  dents  ren- 
contrant  les  boiletces  de  la  bride  ,  n'a- 
voient  pu  porter  des  coups  bien  dan- 
gereuz.  II  n'en  ^toit  pas  ainfi  de  Thoin- 
me ,  qui  avoit  re^u  deux  morfures 
cruelles ,  Tuoe  dans  le  bras »  Sc  Fautre 
au  defliis  du  genou ,  <&  qui  avoit  ece 
fur  le  point  de  tomber  de  fon  cheval 
qui  (e  cabroit ,  dans  le  moment  que 
Vendredi  dtoit  venu  &  heureufement  a 
fon  fecours. 

On  crolra  facilement  qu'au  bruit  da 
coup  de  piftoiet  de  mon  Sauvage  nous 
doublions  tous  le  pas ,  autant  qu*un 
chemin  extrtmemeht  rabotteux  pou- 
voit  nous  le  permettre. 

A  peine  nous  fflmes-nous  d^baras- 
fes  des  arbres  qui  nous  barroient  la 
vue  9  que  nous  vimes  diflinftement  ce 
qui  venoit  d'arriver ,  fans  pourtant 
pouvoir  diftinguer  d'abord  quelle  efp^- 
ce  d'animal  c'^toit  que  Vendredi. venoit 
^e  tuer. 

i    Mais  voici  un  fecond  combat  bien 
plus  furprenant :  il  fe  donna  entre  le 

mime 
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mfiine  Sauvage  &  TOurs  dont  je  viens 
de  parler  ^  &  nous  divertit  fort ,  quoi* 
que  nous  en  fuffions  fort  allarmes  an 
commencement.  II  fera  bon  pour  I'in- 
telligence  de  cette  avanture ,  de  la 
faire  preq^der  d'une  courte  defcription 
du  cara61:ere  de  Meffieurs  les  Ours. 
On  fait  que  TOurs  efl  un  animal  groP- 
fier  &  pefant,  &  fort  doigne  de  pou- 
voir  galopper  comme  un  Loup ,  qui 
eft  fort  leger  &  trds  alerte;  mais  on 
ignorie  peut-£tre  qu'il  a  deux  qualites 
eflentielles,  qui  font  la  regie  generale 
de  la  plupart  de  fes  actions. 

Premierement ,  comme  il  ne  confi* 
dere  pas  Thomme  comme  fa  prole ,  k 
moins  qu'une  faim  exceflive  ne  le  fafle 
fortir  de  fon  naturel ,  il  ne  i'attaque 
pas  s'il  n'en  efl  attaqu^  le  premier* 
Si  vous  le  rencontrez  dans  un  bois  , 
&  (i  voiis  ne  vous  mdlez  pas  de  fes 
affaires  ,  il  ne  fe  m^lera  pas  d^s  vQ^ 
tres :  mais  ayez  bien  foin  de  le  traiter 
Avec  beaucottp  de  politeffe ,  &  de  hir 
laiffer  le  chemin  libre ;  car  c'eft  un  Ca* 
valier  fore  pointilleux ,  qui  ne  fera  pa$ 
un  feul  pas  hors  de  fa  route  pour  utf 
Monarque,  S'il  vous  fait  peur,  le^ 
sikeill^ur  parti  que  vouspuil&ez  pren- 
;.  *  Tome  L  C  c  dre  , 
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dre ,  c^efl;  d'en  d^tourner  les  yeuz ,  & 
de  continuer  votre  chemin  ;  car  fi 
vous  vouliez  vous  arrScer  pour  le  re- 
garder  fixement,  il  pourroit  bien  s'en 
offenfer:  mais  fi  vous  dtiez  afiez  hard! 
pour  lui  jetter  quelque  chofe ,  &  qu*el- 
le  le  touchat ,  ne  fUc-ce  qu  un  morceaa 
grand  comme  le  doigt ,  foyez  i^  qu'il 
Tq  prendroit  pour  un  affront  fanglant , 
&  qu'il  abandonneroit  routes  fes  autres 
affaires  pour  en  tirer  vengeance  ;  car 
ii  efl:  exiremement  delicat  fur  le  point 
d'honneur :  c*efl:-la  fa  premiere  qualite. 
II  en  a  encore  une  autre ,  qui  eft  tout 
auffi  remarquable :  c'eft  que  s'il  fe  four- 
re  dans  I'efprit  que  vous  Tavez  offenfe , 
il  ne  vous  abanclonnera ,  ni  de  noit,  ni 
de  joiir^  jufqu'a.ce  qu'il  en  ait  fatisfac- 
tion ,  &  que  Taffront  foit  lave  dans  vo- 
tre fang. 

Je  reviens  au  combat,  dont  j'ai  pro- 
mis  la  relation.  A  peine  Fendredi  eut- 
3  aide  a  defcetadre  de  cheval  notre  Gui* 
•  de .  encore  ]^us  effrayd  qu'il  n*etoit 
Wefle ,  que  nous  vimes  I'Ours  fortir  du 
bois ,  &  je  puis .  protefter  que  je  n*en 
at  jamais  vu  d*une«  taille  plus  xnon- 
iirueufe.  ... 

Nous  dtions  tous  un  peu  effrayds  a 

Xa 
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fii  vue ,  hormis  Vmdredi ,  qui   mar-  ' 

quant  dans  toute  fa  concenance  beau- 
coup  de  joie  &  de  courage ,  s'ecria  : 
O  MattrCj  Maitre^  vous  me  donner  can" 
gi  ,  moi  lui  toucher  dans  la  main  ,  moi 
vmu  faire  ton  rirel     Que  voulez-vous 
dire ,  grand  fou  que  vous  etes ,  lui  dis- 
je  ,  il  vous  mangera?  Lui  manger  moi , 
hU  manger  moi  I  repondit-il  y  moi  man* 
ger  lui ,  vous  tous  rejier-la ,  moi  vous 
donner  ton  rire  I  Auffi-tdc  le  voila  a  bas 
de  fon  cheval ,  il  6ce  fes  bottes  dans  le 
moment  9  chaufle  une  paire  d'efcarpins 
qu'ii  avoit  dans  fa  poche ,  donne  fon 
cheval  a  garder  a  mon  autre  laquais  , 
fe  faifit  d'un  fufil,  &  fe  met  a  courir 
comme  le  vent. 

L'Ours  5  fe  promenant  cependant  au 
petit  pas  fans  fonger  a  malice ,  juf* 
qu'a  ce  que  Fenifredi  s'ciQ  etant  appro- 
che ,  commen^a  a  lier  converfation  a- 
vec  lui,  comme  fi  fanimal  ^toit  capa- 
ble de  rentendre  ;  Ecoute  done,  icoute 
done ,  lui  cria*t-il ,  moi  te  vouloir  parler 
un  peu.  Pour  nous ,  nous  le  fuivions  a 
quelque  diftance.  Nous  dtions  deja 
defcendus  des  montagnes  du  cdt^  de  la 
Gafcogne  ,&  nous  nous  trouvions  dans 
one  vafteplaine ,  oii  pourtant  il  y  avoit 

Cc  2  une 
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line  aflez  grande  quandte  d'arbres  re^ 
pandus  par-ci  par-la« 

y^ndredi  ^tant,  pour  ainfi  dire,  fur 
lea  talons  de  TOurs^  ramafle  une  gran- 
de  pierre  ^  la  jecte  k  cet  affreux  animal 
&  fattrape  juftemenc  k  la  t§te  ,  fans 

J3ourtant  lui  faire  pJos  de  mal  que  fi 
^  caUlou  aToic  doane  contre  une  mu- 
railte.  Auifi  mon  drolle  n'avoit  d'au* 
tre  but  que  defe  faire  fuivre  parTOurs, 
&  de  nous  dcnner  bm  tire ,  ftlon  fa 
maniere  de  s'exprimer.  L'Omrs  ,  fe- 
lon fa  louable  couuime ,  ne  manqua 
pas  d'aller  droit  a  lui ,  en  faifant  des  pas 
li  terribles  ^  que^pour  le  fuivre  on  au» 
roit  dil  tnectre  fon  cheval  a  un  medio- 
cre galop. 

II  n'avoit'  garde  pourtant  d'atra* 
per  Vendredi^  que  je  vis,  a  mon  grand 
econnement  y  prendre  fa  courfe  de  notre 
cdte,  comme  s'il  avoic  befoin  de  no- 
tre fecours ,  ce  qui  nous  determina  a 
faire  feu  fur  la  b^te  tousen  m^me  tems 
pour  deiivrer  mon.  valet  de  fes  griflfes; 
j'etois  pourtant  dans  une  furieuJfe  co- 
lere  contre  lui  pour  avoir  attire  r  purs 
fur  nous ,  dans  le  tems  qu'il  ne  ton-- 
geoit  qu'a  aJler  4roit  ion  cfaemin.  Cela 
s'appelle-t-il  nous  faire  rire>  maraut  ? 

to- 
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lai  dis- je ,  viens  vite ,  &  prens  ton  che* 
val  9  afin  (jue  nous  puUfions  tuer  ce 
diable  d'animal  que  tu  as  mis  a  nos 
troufles.  Point  ,  point ,  repondit-ii 
tout  en  courant ,  non  tirer ,  non  tirer , 
v§us  point  bouger ,  vous  avoir  grand  rire* 
Comme  mon  drolle  couroic  deux  fois 
plus  vite  que  FOurs  ,  &  qu'il  y  avoic 
encore  un  aflez  gi:and  efpace  entre 
I'un  &  Tautre  ^  il  prend  tout  d'un  coup 
it  cdte  de  nous ,  ou  il  voyoit  un  grand 
cb^ne  tres-propre  a  Texecution  de  foa 
projet  y  &  nous  faifant  flgne  de  le  fui- 
yre ,  il  met  bas  fon  fufU  a  quelques 
pas  de  Tarbre,  &  y  grimpe  avec  une 
adtefle  dtonnante.  Nous  fuivions  ce-» 
pendant  i  quelque  diftance  i'Ours  ir« 
ritd ,  qui  preriolt  le  mi^me  chemin^ 
Etant  {)roche  de  Tarbre,  il  s'arrfite 
lupres  du  f ufil ,  le  fiaire ,  &  le  lailTant^ 
la  il  fe  met  a  grimper  contre  le  tronc 
de  Tarbre  a  la  maniere  des  chats  ^ 
quoi^u'il  fidt  d*une  pefanteur  extraor^ 
dinaire.  -     , 

J'etois  furpris  de  la  folie  de  mon  va^ 
let ,  &  jufques-la  je  ne  voyois  pas  le 
mot  pour  rire  dans  toute  cette  afFaire. 
L'Ours  avoit  ddja  §agnd  les  branches 
de  Tarbre,  &il  avoit  .&it.kmoitie  du 

Cc  3  cW 
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chemin  depuis  le  tronc  jufqu'a  I'endroit 
od  Fendredi  s'etoit  mis  fur  I'extr^mite 
ioible  (Tune  grofle  branche.  Des  que  Fa- 
nimal  eut  mis  les  pattes  fur  la  mSxne 
branche,  &  qu'il  fe  fiit  mis  en  devoir 
(i'alJer  jufqu'a  mon  valet  ,  il  nous 
cria  qu  il  alloit  apprendre  a  daiifer  a 
rOurSy  &  en  m£me  terns  il  fe  met  a 
fauter  fur  la  branche ,  &  a  la  remuer 
de  toutes  ft%  forces,  ce  qui  fit  chan- 
celer  I'Ours ,  qui  regardoit  ddja  en 
arriere  pour  voir  de  comment  il  fe 
tireroit  de-Ik,  ce  qui  nous  fit  rire  en 
effet  de  tout  notre  coeur.  Mais 
la  farce  n'^coit  pas  encore  jouee  juf* 
qu'au  bout.  Qi^nd  •  Fendredi  vit  IV 
nimal  s*arx£ter,il  luipark  deaottveau, 
comme  s'il  avoit  ^te  llir  de  lui  faire 
entendre  fon  mauvais  Anglois:  Quoi  ! 
lui  dit-il ,  tot  ne  fas  venir  plus  lain ,  tai 
frii  encore  un  peu  venir:  en  meme  tems 
il  cefTede  remuer  la  branche,  &  I'Ours  , 
comme  s'il  ^toit  fenfible  a  fon  invita- 
tion ,  fait  effeftivement  quelques  pas 
en  avant , .  &  auffi  fouvent  qu'il  plaiibit 
a  mon  drolle  de  remuer  la  branche  , 
rOurs  trouvoit  a  pfopos  d'arrdter  tout 
court. 
Je  crus   alors  qu'il   ^oic  tems  de 

.       '  lui 
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lui  cafler  la  tSte  y  &  pour  cecte  raifon 
je  criai  a  Vendredi  de  fe  tenir  en  rcpos ; 
mais  il  me  pria  de  n'en  rien  faire ,  & 
de  lui  permetcre  .  de  le  tuer  luiHtn^me 
quand  il  le  voudroit.  •^ 

-  Pour  abreger  Thiftoire ,  mon  Sauva- 
ge  danfoit^  fouvent  fur  la  branche,  & 
rOurs  en  s'arretanc  fe  mettoit  dans  u« 
ne  pafture  fi  grotefque ,  que  nous  en 
xnourioift  de  rire.  Nous.neconnoiilions 
pourtant  riSn  dans  le  defTein  de  Feri' 
iredi  '^  nous  avions .  cm  d'abord  qu'ea 
remnant  la  branche  il  avoit  envie  de 
faire  culbuter  cette  lourde  bSte  du  hauc 
en  bas:  mais  elie  etoic.trop  fine  pour 
s'y  laifler  atraper ,  &  elle  fe  crampon- 
noit  a  la.  branche  avec  fesquatre  grifFes 
d*une  telle  force ,  qu'il  etoit  impoffible 
de  la  faire  tomber ,  &  par  coniequent 
nous  avions  de  la  peine  a  comprendre 
par.  quelle  plaifanterie  Tavancure  ii- 
niroic 

Fendredi  nous  tira  bient6t  d*embar- 
ras ;  car  voyant  que  TOurs  n'avoit  pas 
envie  d'approcher  davantage  :  Bon  ^ 
bon  ,  €ne .  dit-il ,  tot  ne  pas  venir  plus 
h  moi ,  moi  venir  h  tot  ?  &  la-deiFus  il 
s'avance  vers  Textremitd  de  la  bran- 
che ^  ^  s'y  pendant  par  les  mains  il 
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k  fiut  plier  aflez  pour  fe  laiiler  torn- 

ber  a  cerre  fans  rifqoe. 

UOurs  voyant  ion  ennemi  decam* 
per  ainfi  y  prend  k  refolution  de  le 
luivre  ,  il  ie  met  a  marcher  a .  recu* 
Ions  fiir  k  branche^  mais  avec  beau- 
coop  de  lenteur  &  de  precaution,  ne 
faiiant  pas  xm  pas  fans  regarder  en  ar« 
rlere.  Quand  il  fut  arriv^  au  tronc » ii 
en  defcendit  avec  k  m£me  cii!%oiiQ>ec« 
.  tic^s  toujours  a  reculons ,  Ane  jremuant 
nonais  un  pied  qu*il  ne  fentSt  T^itre 
bien  ferlnement  attache  a  I'ecorce.  21 
ailoit  juflement  appuyer  unedefesjam* 
bes  fur  terre ,  quand  Fendredi  s'a- 
vanga  fur  lui ,  &  lui  mettant  le  bout 
du  fufil  dans  Toreille,  le  fit  tomber  roi« 
de  mort. 

Aptis  cette  expedition  mon  gail* 
krd  s'arr£ta  pendant  qud^ues  momens 
d*on  air  grave ,  pour  voir  il  nous  ne 
riyions  pas  ,  &  voyant  qu^efieClive- 
ment  il  nous  avoit  fort  divertis ,  il 
fit  un  terrible  eclat  de  rire  en  difant^ 
que  c'^toit  ainfi  qu'on  tuoit  les  Ours 
dans  ion  Pays.  Comment !  ki  re- 
ponidis-je ,  le  moyen  que  vous  les 
tujjiez  de  cette  maniere  ?  vous  n'avez 
point   de   fiifil^.     Qui  y    repartit-il  , 

point 
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fmnt  fufils  y  mats  rums  $irerieaucoaip  grands 
iangs  jliches. 

II  elt  certain  qu'il  nous  avoit  tenu 
parole ,  &  que  cetce  comedie  nous 
avoit  dohne  beaucoup  de  plaidr*    Ce^ 

Eendant  j'en  aurois  encore  ri  de  meil* 
iur  coeur ,  fi  je  ne  m'^toi^  pas  trouv^ 
dans  un  lieu  fauvage ,  od  les  hurlemehf 
des  Loyps  me  donnoient  beaucoup 
d'inquietude.  Le  bruit  qu'ils  faifojtet 
etoit  epouvantable ,  &  je  ne  me  fou* 
yiens  pas  d'en  avoir  jamais  ei^ndu  un 
pareil ,  qu'une  feule  fois  fur  le  rivage 
d*Afrique,  comme  je  crois  Favoir  de- 
ja  dit* 

Si  ce  bruit  afFreux ,  &  I'approche 
de  la  nuit  ne  nous  avoient  pas  tire  de- 
la  ,  nous  aurions  fuivi  le  confeil  de 
Fendredi ,  en  ecorchant  U  b§te  ^  done 
la  peau  valoit  la  peine  d'etre  confer- 
v^e ;  mais  nous  avions  encore  trois 
lieues  a  faire  avant  que  jj^arriver  au 
gite^  &notre  Guii^no^  prelToit  de 
pouffer  notre .voyage; 

Toute  cette  route  ^toit  couvertc 
de  n^ge,  quoique  moins  ^paifTe.que 
dans  les  montagnes ,  &  par  conf^- 
quent  elle  etoit  moins  dangereule. 
Mm  ea  recosspenfe  les  Loups  enrages 
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de  fatm  ^coient  defcehdas  par  bair* 
des  entieres  dans  les  plainesi&  dans  les 
for£ts ,  &  avoienc  £ait  des  ravages  af- 
freux  daiis  plufkurs  Tillages  ,  ou  ils 
avoient  tue  ane  grande  quantite  de 
inoutcms  &  de  chevaux^  fans  dpargner 
les  hommes  ^dont  lis  en  avoient  devore 
plufieurs. 

Nous  apprtmes'  de  notre  .  Guide  , 
cpi'il  nous  refloit  encore  a  traverfer  hji 
endroit  fort:  dangereux  ,  &  ou   nous 

«ne  manqu&rions  pas  de  renqontrer  de^ 

:Loups. 

•  C'etoit  une  petite  plaine  environnee 
de  bois  de  tous  c6tes ,  &  fuivie  d*un 
defile  fort  dtroit,.  par  ou  nous  devions 
pafler  abfolument  pour  Ibrtir  des  fo* 
T6ts  ,  &  pour  gagner  le  boff^g  oi 
nous  devions  coucher  cette  nuit, 

.  Nous  entrames  dans  le  premier 
bois  une.  demi-heure  avant  le  cott- 
cher  du  Soleil ,  &  dans  la  plaine 
line  demi-jieure  apres.  Dans  ce  bois 
nous  ne  rencontrames  rien  qui  fiftt  ca- 
pable de  nous  effrayer  ,  hormis  que 

'  dans  une  fort  petite  plaiBe ,  d'eljvirem 

Mti  demi-quart  de  mille ,  nous.vina^ 
cinq  grands  Loups  traverfer  le  ch<^m2n 
tous  a  la  file  les  uns  des  aoticis^  cora^ 

•  -  .  .      ^  '  me 
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me  s^ils  couroient  apres  une  proie  af- 

furee. .  lis  ne  firent  pas  feulement  fern* 

\      blant  de  nous  appercevoir ,  &  en  moins 

;      derien  ils  dtoient  hors  de  notre  vue.; 

Cependant  noire  Guide,  qui  ecoit  ua 

I      poltron   acheve ,  nous   pria  de  nous 

preparer  a  la  defenfe,  puisou^apparem-. 

ment  ces  Loups  feroienc  fuivis  d'une 

grande  quantite  d'autres^ 

;  Nous  fuivimes  fon  confeil  fans  cefr 

'      fer  un  nK)ment  de  tourner  les  yeux  de 

tous  cdtes,  mais  nous  n'en  decouvrj- 

Hies  pas  un  feul  dans  tout  le  bois^  qui 

etoit  long  de  pius  d'une  ckmi*lieue*. 

U  n'en  fut  pas  de-m£me  dans  la  plaine. 

dont  j'ai  fiut  mention :  le  premier,  ob- 

jet  qui  npus  y  frappa ,  ^tott  un  chevat 

tud  par  ces  animaux ,  fur  le  cadavre 

duqud  ils  etoient  encore  au  nombre 

de  quelques  douzaines ,  occupes  noQ  a 

en  devorer  la  chair ,  mais  a  en^  rong^ 

ks  OS. 

:  Nous  ne  trourames  point  du  tout  k 

Sropos  de  troubler  leur  feftin  ,  &  de 
^ur  c6te  ils  ne  fongeoient  pa;  a  le  qui* 
ter  poiv  nous  troubler  dans  notre  voya* 
ge;    Fendrcdi   avoit  pourta&t  grande 
eivie  de Jeur  lacher  quelques  coups.de 
,    ittfil y  mais  je  ren.empechai xFCVoyant 
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ue  bientdt  nous  aurions  des  afiaires 
e  refte.  Nous  n'avions  pas  encore 
iraverfe  la  moitie  de  la  plaine ,  quand 
nous  entendiines  a  nocre  gauche  des 
liurlemens  terribles:  un  moment  apres 
nous  vimes  une  centaine  de  Loups  ve« 
nir  k  nous  par  rangs  &  par  files  ^  com- 
ma s'ils  avoient  dte  mis  en  bataille  par 
im  Officier  experimente. 

Je  crus  que  le  feul  moyen  de  les 
bien  recevoir,  6toit  de  nous  arranger 
tous  dansime  m£me  ligne,  &  de  nous 
tenir  bien  ierrds^  ce  que  nous  execu- 
t&mes  daQs  le  moment.  Je  donnai 
encore  ordre  a  mts  gens  de  faire  leur 
d^charge ,  enforce  qu'il  n*y  eut  que 
In  moici^  qui  tirat  a  la  fois  ^  &  que 
Tautre  fe  tint  pr£te  a  faire  dans  le  mo- 
ment une  feconde  decharge ;  &  fi  msJ- 
gr^  tout  cela  les  Loujps  ne  laiilbienc 
pat  de  poufler  leur,  pointe ,  qu*ils  ne 
s'amufaiient  pas  k  recharger  leurs  fu^ 
Ms  J  mais  qu'ils  mifient  promptemenc 
le  piftolet  a  la  main.  Nous  en  avions 
chftcun  une  paire^  ainfi  nous  etions 
rn  ^cat  de  faire  fix  decharges  de  fuite. 
Mais  pour  lors  touces  nos  armes  ne 
ifous  furent  pas  ueceflaires;  car  k  nos 
^ttmQv&  ^ottp^  1^  eimemis  s'^jn^^tc^ 

^  •  '  reat 
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rent  tout  court.  H  y  en  eut  quatre 
de  tues ,  &  plufleurs  autres  de  blel« 
fes ,  qui  en  fe  tirant  de  la  fbule ,  Isuf* 
jfoient  fur  la  neige  les  traces  de  leor 
fang.  Voyant  pourtant  que  le  refte  ne  fe 
retiroit  pas  ,  je  me  reflbuvins  d'avoir 
entendu  dire,  que  les  bStes  m^me  les 
plus  feroces  etoient  effray^es  du  cri  des 
homme^  y  &  confequemment  j'ordon* 
nai  a  tous  mes  compagnons  d'en  pouf« 
ier  un  de  toutes  leurs  forces. 

Je  vis  par-la  que  cette  opinion  n'd* 
toit  pas  fi  mal  fondee ;  car  date  le  mo- 
ment lis  commencerent  leur  retraite  , 
&  apr^s  avoir  fait  fiaire  une  feconde 
deciiarge  fur  leur  arriere-^arde ,  ilt 
prirent  le  galop,  pour  s'enfunr  dans  lei 
bois. 

Leur  fuite  nous  donna  le  loifir  ne« 
cefTaire  pour  recharger  nos  annes  tout 
en  chemin  faifant ;  mais  a  peine  e^es- 
stous  pris  cette  precaution ,  que  nous 
entendimes  dans  le  meme  bois  du  c6t^ 
gauche,  mais  plus  en  avant  que  la  pre^ 
sniere  fois ,  des  hurlenftns  encdre  plus 
efFroyables. 

La  nuit  s'approchoit  cependant^  ce 
qui  mettoic  nos  affaires  en  plus  mau* 
vais  ^tac  ^.fi^-tout  .quand  nops  v^ifpei 
r  .  C  c  7  pa- 
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parottre.  en  mSme  terns  trois  troupes 
de  Loups ,  Tone  it  la  gauche  ,  Faucre 
derriere  nous ,  &  la  troiiieme  a  no- 
tre  front,  de  maniere  que  nous  en  e- 
tions  prefque  environnds.  Neanmoins, 
comme  Us  ne  tomberent  pas  d'abord 
fur  nous^  nous  jugelmes  a  propos  de 
gagner  toujours  pays ,  autant  que  nous 
pouvions  faire  avancer  nos  chevaux  > 
ce  qui  n'etoit  tout  au  plus  qu'un 
bon  trot  ^  a  caufe  des  mauvais  che- 
mins* 

De  cette  maniere  nous  dccouvrJmes 
bientdt  le  defile  par  kquel  il  faloic 
pafler  de  neceflttd ,  &  qui  etoit  aa 
bout  de  la  plaine ,  comme  jel'ai  de^  die ; 
mais  dtant  fur  Je  point  d'y  entrer ,  nous 
fOmes  furpris  par  la  vue  d'lin  nombre 
confus  de  Loups ,  qui  faiibient  nune  de 
Touloir  nous  difputer  le  paflage.-<- 
•  Tout  d'un  coup  nous  entendimes 
d'un  autre.  c6t^  un  coi^  de  iufil ,  & 
dans  le  m£me  inflant  nous  vimes  ua 
cheval  fell^  &  bride  fortir  du  bois^  & 
s'enfuir  comm A  le .  vent ,  ayant  a  fes 
trouifes  feize  d^i  dix-fept  Loups  ,  qui 
devoient  bkntdt  i  atcejdodre »  puisqu'il 
^toit  impoffible.  qu'il  foutint  encore 
Jongtems  .one.  courfe  ii  vigoureisfe. 
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En  nous  avanjant  du  cote  de  Tou* 
tenure  dontce  cheval  venott  defortir^ 
nous  vixnes  les  cadavres  d'un  autre  che^ 
val  &  de  deux  hommes  fratchemeix 
devores  par  ces  betes  enragees  ,  Tun 
defquels  devoit  etre  neceflairement  ce.- 
ltd  a  qui  nous  avions,  entendu  tirer 
un  coup  de  fufil ;  car  nous  en  trouvl- 
mes  un  decharge  a  terre  aupres  de  lui, 
&  nous  le  vimes  lui-m6me  tout  de* 
figure ,  fa  t§te  &  le  haut  de  fon 
corps  ayant  it6  deja  ronges  jufqu'aux 
os» 

Ce  fpeftacle  naas  remplit  d'hoTr 
reur,  &  nous  ne  favions  pas  de  quel 
cote,  nous  tourner^  quand  ces  abomi* 
nables  betes  nous  forcerei>t  a  prendi:e 
une  refolution,  en  avan^ant  fur  nous 
.  de  tous  c6tds  au  nombre  de  trois  cens 
tout  au  moins* 

.  Par  bonheur  nous  decouvrimes  tout 
pres  du  bois  pluiieors  grands  arbres 
abattus  apparemment  pendant  I'Etd  ^ 
pour  fervir  k  la  charpente.  Je  pl^- 
$:ai  ma  petite  troupe  au  beau  mir 
lieu ,  apres  lul  avoir  fait  mettre  pied  k 
terre  y  &  )^  I'arrangeai  en  forme  de 
triangle  deyantje  plus  grand  de  ces  ar^ 
bres  t  qui  pouyoit  fui  fervit  de  rempai:^ 

Cette 
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^  Cette  pr^aadon  ne  nous  ftit  pas 
inutile  9  car  ces  Loups  endiables  nous 
chargerenfi  avec  une  fureur  inexprima- 
ble  ,  &  avec  des  hurlemens  capables  de 
faire  drefler  les  cheveux ,  comme  s'iis 
tomboient  fur  une  proie  afTurde  ;  &  je 
crois  que  leur  rage  ^toit  fur-couc  ani« 
m^e  par  lavue  des  chevaux,  que  j'a* 
vols  rait  placer  au  milieu  de  nous.  Jor- 
donnai  k  mes  gens  de  tirer  de  la  m£me 
maniere  qu*ils  avoient  fait  dans  la  pre- 
miere rencontre  ;  ils  Tex^cucerent  £1 
bien »  qu'ils  firent  tomber  un  bon  nom- 
bre  de  nos  ennemis  par  la  premiere  de- 
charge  ;  mais  il  ^toit  neceflaire  de  hi- 
re  un  feu  cpntinuel ,  car  ils  venoient 
fur  nous  comme  des  diables  y  ceux 
de  derriere  pouflant  les  premiers  en 
avant. 

Apres  notre  feconde  d^charge  nous 
tes  vlmes  s*arr£ter  un  peu ,  &  j'efperois 
d^ja  que  nous  en  ferions  bientdt  qui* 
tes  ^  mais  j*^tois  bien  tromp^.  Nous 
f&mes  encore  obliges  de  faire  feu  deux 
fois  de  nos  piftolets ,  &  je  crois  que 
dans  ces  quatre  decharges  nous  en  tua- 
jnes  bien  dix-fept  ou  dix-huit ,  en 
bleflant  plus  du  double  de  ce  nom- 
Ijire* 
*  ^ "  fau- 
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.  *  J'aurois  ^te  fort  fadie  de  faire  tirer 
iiotre  dernier  coup  fans  la  derniere  ne* 
ceflite  :  je  fis  done  venir  mon  valet 
;Angloi8,  car  Fendredi  etoit  occupe  a 
charger  mon  fufil  &  le  (len  :  je  hii  or* . 
donnai  de  prendre  un  cornet  a  poudre » 
&  de  faire  une  large  trainee  fur  Tarbre 
qui  nous  fervoit  de  rempart  ^  &  fur  le<- 
quel  les  Loups  ie  jettoient  a  tout  mo* 
ment  avec  une  rage  dpouvantable.  I) 
]e  fit  ^  &  des  que  je  vis  nos  ennemif 
inontes  fur  Tarbre,  i'eus  juftement  le 
tems  de  mettre  le  feu  a  ma  trainee , 
en  lachant  deifus  le  chien  d^un  piftolet 
dechargd.  Tons  ceux  qui  ie  troavoient 
fur  I'arbre  furent  grilles  par  le  feu  , 
idont  la  force  en  jetta  iept  ou  huic 
parminous,  que  nous  depechames  ea 
inoins  de  rien.  Pour  les  autres,  ils  d^ 
toient  fi  effray^  de  cette  lumiere  fu« 
bite ,  au^mentee  par  Tobfcurite  de  la 
nuit  y  qu'ils  commencerent  a  fe  retirer 
un  peu.  La-deffus  je  fis  faire  fur  eius 
la  derniere  decharge ,  que  nous  accopa- 
pagn^mes  d*un  grand  cri ,  qui  acheva 
dele's  mettre entierement  en fuite.  En-« 
fuite  nous  f  imes  une  fortie  V6p6e  a  la 
main  fur  une  vingtaine  d'eftropies  ; 
&  en  ies  tailladant»  nous  fimes  enfor- 
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te  que  leurs  hurlemens  plaintifs  contri- 
bvaflenc  k  dpouvanter  les  aatres  ,  qui  a- 
iroient  regagn^  les  bois. 

Nous  en  avions  tud  tout  au  moins 
one  Ibizantaine ,  &  fi  9'avoic  ^t^  en 
plein  tour ,  nous  en  aurions  bien  depS- 
chd  davantage:  cependant  le  champ 
de  bataille  nous  reftoit ,  mais  nous 
avions  encore  tout  au  moins  une  lieue 
k  faire ,  &  nous  entendions  encore  de 
terns '  en  terns  un  bruit  affireux  dam 
les  bois.  Nous  crimes  m£me  plus  d'une 
fois  en  voir  pres  de  nous ,  fans  en  £tie 
bien  furs^  k  caufe  de  la  neige  qui  nous 
dblouiflbit  les  yeux. 
(  Apris  avoir  marche  encore  une  heu- 
re  dans  de  pareilles  inquietudes ,  nous 
arrivitnes  au  bourg  ou  nous  devions 

i>airer  la  nuit.  Nous  y  trouv&mes  tout 
e  monde  fous  les  armes ,  a  caufe  que 
la  nuit  d'auparavant  un  grand  nombre 
de  Loups  oc  quelques  Ours  y  etoienc 
entres ,  &  leu^  avoient  donne  une  al- 
larme  bien  chaude,  qui  les  obiigeoit 
a  fe  tenir  continuellement  en  fentinel- 
le  ,  fur-tout  pendant  la  nuit  ,  s&n 
de  d^fendre  leurs  troupeaux^  &  de  fe 
dtfendre  eux-mSmes. 
Le  jour  apres,  uocre  Guide  etoit  fi 

mal  i 
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xnal ,  &  les  membres  ou  il  avoic  ete 
blefle  etoienc  tellement  enflds ,  qu'il 
lui  fiic  impoffible  de  nous  fervir  davan- 
tage ,  ainfi  nous  fdmes  obliges  d'en  pren* 
dre  un^ucre  pour  nous  condulrejufqu'a 
Toulottfe.  C'eft-la  que  nous  trouv^mes  ^ 
au-lieu  de  Montagues  de  neige  &  de 
Loups ,  un  Climat  chaud  &  une  Campa- 
gne  riante  &  fertile. 

Quand  aous  conches  notre  avan- 
ture ,  on  nous  dit  que  rien  n^dtoit  plus 
ordinaire  que  d'en  avoir  de  fembla^ 
bles  an  pied  des  monca^nes ,  fur-taut 
quand  il  y  avoit  de  la  neige:  ijs  etoiea^ 
fort  fuxpris  de  te  que  nous  avionstrou* 
ve  un  Guide  aflez  hardi »  pour  nous 
jnener  par  cette  route  dans  une  faifoii 
fi  rigoureufe,  &  que  nous.avions  etii* 
heureux  de  fauver  notre  vie  de  ia  fu- 
reur  de  tant  de  Loups  afiames.  Ouand 
je  leur  fis  le  recit  de  notre  ordre  de  ba* 
taille,  ils  nous  bltoerent  fort  de  nous 
yifitre  pris  de  cette  maniere,  &  ils  e- 
toient  convaincus  que  les  Loups  avoient 
redouble  leur  rage ,  a  caufe  des  che« 
vaux  que  nous  avions  places  derriere 
nous  y  &  qu'ils  avoient  confiderd  com- 
xne  une  proie  qui  leur  ^toit  due,  A 
leur  avis  ^  il  y  avoic  cinquaAtQ  contre 
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tin  que  nous  aurions  6t6  tous  ddtroics , 
£uis  le  ftratag^me  de  la  trainee  de 
poudre  done  je  m'etois  avifd,  &  fans 
le  feu  continuel  que  nous  avions  eu 
ibin  de  faire :  ils  ajouterent  encore 
que  nous  aurions  couru  moins  de  dan- 
ger fi  nous  ^dons  refits  a  cheval  ^  &  fi 
noQs  avions  ainfi  tird  fur  eux ,  par- 
ce  que  voyant  les  cfaevaux  months  y 
ces  animaux  n*ont  pas  la  coutume  de 
les  confiderier  fi  facilement  comme 
leur  i^bie ;  qo^enfin  y  fi  nous  avions 
iroulu  metcre  pied  k  cerre  y  nous  au* 
lions  bien  fait  de  facrifier  noschevaux^ 
ittnfe  que ;  fekm  toutes  les  app fences » 
c*eft  for  etix  cpi^ls  fe  Teroiem  torn  jet* 
tis  y  en  notts  laiflknt  en  repos  ,  nous 
Voyant  en  grand  nombre  &  bien 
arm^s. 

Le  danger  auquel  nous  venions  d'e« 
chapper ,  6toit  veritabJement  terrible  : 
j'avoue  que  j'en  ^ois  plus  frappe  que 
d'aucun  autre  que  j'eufle  couru  de  ma 
vie ,  <Sc  que  je  m'dtois  cru  perdu  abfo- 
lament,  en  voyant  deux  octrois  cen- 
taines  de  ces  bdtes  endiablees  venir  a 
nous  la  gueule  beante ,  fans  que  jepufTe 
trouver  aucun  lieu  de  refuge  pour  me 
mettre  k  rab;i  de  leur  futeur^ 
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Je  &e  crois  pas  que  j*en  perde  jamais 
rid^e  9  &  deformais  j'aimerois  mieuxi 
fake  mille  lieues  par  mer  ^  quand  je 
ierois  (lir  d'eiTuyer  une  temp^te  touted 
les  femaines^  que  de  traverfer  enco-^ 
re  une*  fettle  fois  les  memes  monta*: 
gnes. 

Je  ne  dirai  rien  de  mon  voyage  par 
la  France ,  puisque  plufieurs  aucres  ont 
infinimenc  mieux  parle  de  tout  ce  qui 
concerne  ce  Pays,  que  je  ne  faurois  le 
£aiire.  Je  dirai  feulexnent ,  cjue  fans  m'ar* 
rSter  beaucoup  je  paflai  de  Toulou- 
fe  a  Calais  par  Paris /&  que  j'arrivai 
a  Douvres  le  14.  de  Janvier  ,  apres 
avoir  eiiuy^  un  froid  prefqueinfuppor-> 
table. 

J'etois  parvenu  alorsau  centre  demes 
denrs ,  ayant  avec  moi  tout  mon  Bien  ,  &. 
voyant  toutes  mes  Lettres  de  change 
payees  fans  aucun  delai. 

Dans  cette .  heureufe  fituation  je  me 
fervois  de  ma  bonne  Vpuve  comme  de 
mon  Confeiller-prive ,  fes  bontes  pour 
xnoi  ecoient  animees  &  redouble^s  par 
la  reconnoiflance ,  &  elle  ne  trouvoit 
aucun  foin  trop  embarafTant ,  ni  au- 
eune  peine  trop  fatigante ,  quand  it 
s'agiifQic  de  me  rendxe  fervice*    Auffi 
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avois*je  ime  fi  parfaite  confiance  en 
eUe  9  que  je  croyois  tous  mes  effets  en 
fhret^  entre  fes  mains ;  &  certsdne- 
ment ,  pendant  tout  le  terns  que  j'ai 
jduX  de  ion  amitie ,  je  me  fuis  cru  hea- 
reux  d'avoir  trou  ve  une  perf onne  d*uiie 
probite  C  inalterable. 

T'^tois  deja  refolu  a  lui  laiflcr  la  di- 
rection de  toutes  mes  affaires,  &apar- 
dr  pour  Lisbonne ,  pour  aller  fixer  ma 
demeure  dans  le  Brezil ,  quand  une 
d^licateile  de  confcience  m'eff  vint  de- 
tourner.  J'avois  reflechi  fouvent  , 
fur- tout  pendant  ma  vie  folitaire ,  fur 
le  peu  de  furete  qu'il  y  a  a  vivre  dans 
la  Religion  Catholique-Romaine  ,  & 
je  lavois  qu'il  m'etoit  impoffible  de 
m'dtablir  dans  le  Bresil  fans  en  faire 
profeffion ,  &  que  d'y  manquer  ne  fe- 
roit  autre  choie  que  m'expofer  a  fbuf- 
frir  le  martire  entre  les  cruelles  mains 
de  rinquifition.  Cette  confideration  me 
fit  changer  de  fentiment ,  &  prendre  le 
parti  de  refter  dans  ma  Patrie ,  fur-tout  fi 
j'dtois  affez  heureux  pour  trouv^r  le 
moyen  de  me  defaire  avaintageufemenc 
de  ma  Plantation. 

Dans  cette  intention  j'^crivis  a  men 
Vieux  Ami  de  Lisbonne  ^  qui-  me  re« 
' ;     '  pondit, 
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pondit ,  qu'il  trouveroit-la  aifdmenc 
1^  moyen  de  vendre  ma  Plantation  ; 
xnais  qu*il  jugeoit  plus  a  propos  >  fi  j'y 
confentois ,  de  roffrir  en  mon  nom  ^ 
aux  deux  heritiers  de  mes  FaAeurs  ^  aui 
^toient  riches ,  &  qui  fe  trouvant  lur. 
les  lieux  en  connoiiioient  parfaitement 
la  valeur ;  que  pour  lui  il  etoit  fdr  qu'ils 
ibroient  ravis  d'en  faire  I'achat ,  &  qu'ils 
in*en  donneroient  du  moins  quatre  ou 
cinq  mille  pieces  de  huit  au-dela  de  ce 
que  j'en  pourrois  tirer  de  tout  autre. 

J*y  confentis  ,  &  Taffaire  fut'bien* 
t^t  reglee ;  car  huit  mois  apres ,  la  Flot- 
te  du  Brezil  ^tant  revenue  en  Portugal, 
j'appris  par  une  Lettre  du  vieux  Capi* 
taine ,  que  mon  ofFre  avoit  6t6  accep- 
tee,  &  que  mes  Fafteurs  avoient  en* 
voy^  a  leur  Correfpondant  a  Lisbonne 
330000.  Pieces  de  huit  pour  payer  le 
prix  dont  on  ^toit  coavenu. 

Je  ne  balan^ai  pas  un  moment  si 
Cgner  les  conditions  de  la  vente ,  telles 
qu  on  les  avoit  dreflees  a  Lisbonne ;  & 
enayant  renvoyd  TAfbamon  vieux  A- 
mi ,  il  me  fit  tenn:  des  Lettres  de  change 
de  la  valeur  de  328000.  Pieces  de  huit 
pour  le  prix  de  ma  Plantation ,  a  con-, 
dition  qu'elle  refteroit  chargee  dupaye- 
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nient  de  cent  Moidores  par  an  tant 

e  le  vieax   Capitaine   vivroit ,  & 

cinquante  pendant  la  vie  de  fon 

flls. 

Ceft  par-la  qne  je  finis  la  premiere 

partie  de  Thiftoire  d'une  vie  fi  pleine 

de  revolutions ,  qu\)n   poiirroit  I'ap- 

?eller  une  Marquetterie  de  la  Providence, 
to  y  voit  une  ff  grande  variety  d'a- 
yantures ,  cjue  je  doute  fort  qu'aucune 
autre  Hiftoire  veritable  en  puifTe  four- 
nir  une  pareille.  Elle  commence  par 
des  extravagances  qui  ne  preparent  le 
Lefteur  a  rien  d'heureiix ,  &  elle  finit 
par  un  bonheur  qu'aucun  evenement 
qu'on  y  trouve  ne  fauroit  promettre. 

On  croira  indubitablement  que  /a- 
tisfait  d'une  fortune  fi  fiiperieure  k  mes 
efperances ,  je  ti*etois  pas  homme  a 
vouloir  m'expofer  a  de  nouveaux  ha- 
zards ;  mais  quelque  raifonnable  que 
puifle  6tre  ce  fentiment ,  on  fe  trom- 
pe.  J'dtois  accoutume  k  une  vie  am- 
bulante ,  je  n*avois  point  de  famille  , 
&  quoiqtie  riche  je  n'avois  pas  fait  be- 
aucoup  de  connoiflances. 

II  efl  vrai  que  je  m*dtois  defait  de 
ma  Plantation  daiis  le  BrezH ;  mais  ce 
Pays  m'etoic  encore  dicr ;  j*avois  for- 

tout 
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tout '  un  xlefir  violent  de  revoir  mon 
He ,  &  de  favoir  fi  les  Efpagnols  y  6- 
toient  arrives ,  &  comment  les  fcele- 
rats  que  j'y  avois  laifles  en  ufoient 
avec  eux.  •    \     - 

Cependant  je  n^ex^cutai  pas  d'abord 
ce  deffein ,  &,Ies  confeils  de  ma  bonne 
Veuve  fircnt  :^ffez  d'effet  fur  mon  ef- 
prit,  pour  me  retenir  encore  fept 
ans  dans  ma  Patrie.  Pendant  ce  tems- 
la  je  pris  fous  ma  tutelle  mes  deux 
neveux  ,  fils  de  mon  frere,  L'aine 
avoit  quelque  bien ,  ce  qui  me  deter- 
mina  k  Telever  comme  un  homme  de 
femille  J  &  I  faire  enforte  qu'apres 
ma  mort  il  eut  de  quoi  foutenir  la  ma- 
niere  de  vivre  que  je  lui  faifois  pren- 
dre. Pour  Taucre ,  je  le  confiai  a  un 
Capitaine  de  Vaifl&au,  &  le  trouvant , 
apr^s  cinq  annees  de  voyages  y  fenfe  , 
courageux  &  entreprenant ,  je  Jul  con- 
fiai un  Vaifleau.  On  verra  dans  la' 
fuite  que  ce  mSme  Jeune-hottime 
m'a  engage  dans  de  nouvelles  avan*' 
tures  9  m^lgr^  mon  Ige  ^  qui  devoic 
m'en  ddtouriier. 

Je  m'^tois  marie  cependant  d'une 
maniere  avanta^eufe  &  fatisfaifante  ,  • 
&  je  me  trouvois  pere  de  -trda  enfans ; 
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favoir  de  deux  gar^ons  &  d'une  fille  ; 
xnais  ma  femme  ^cant  morte ,  mon  ne- 
veu  qui  revenoit  d'un  voyage  fore  heu- 
reus  en  Efpagne ,  excita ,  par  {^  im* 
portunites ,  mon  inclination  natureile 
de  courir ,  &  me  perfuada  de  m'em- 
barquer  .dans  fbn  VaifTo^u  comme  un 
Marchand  par ticulier /'pour  aller  ne- 
gocier  aux  Indes  Orientales.  J'entre* 
pris  ce  voyage  Tan  1 694- 

Dans  cette  courfe  je  n*oubliai  pas 
de  rendre  vifite  a  ma  chere  lie.  J'y 
vis  mes  fuccefleurs  les  Efpagno^ ,  qui 
me  donnerent  I'hiftoire  enciere  de 
kurs  avantures,  &  de  celles  des  ice- 
lerats  que  j'y  avois  laiiles.  J'appris 
comment  ils  avoient  infuit^  les  £fpa« 
gnols,  &  la  necefiite  ou  ces  derniers 
avoient  ^t^  de  fe  les  foumettre  par 
force  ,  apres  avoir  vu  que  c'dtoit  la 
feule  maniere  de  vivre  en  repos  avec 
eux.  Si  Ton  ajoute  a  ces  circonftances 
les  nouveaux  ouvrages  qn'ils  avoient 
faits  dans  I'lle ,  quelques  bataiUes  qu'ils 
avoient  4t4  forces  de  donner  aux  Sau* 
vage%  du/ Continent  qui  avoient  &it 
plufieurs  deicenees  fUr  leur  rivage ,  & 
une  enti^epriie  qu'ife  avoient  executee 
^  teur  toiur  fur  les  terres  de  kurs  cn- 

nemisi 
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neitiis ,  oil  ils .  avoient  fait  prifonnicrs 
cinq  hommes  &  onze  femmes  ,  qui  a« 
voient  d^ja  ,  a  mon  arrivee  ,  peuple 
rile  d*une  vin^taine  d'enfans  j  fi  Ton 
raflemble,  dis-je  ,  toutes  ces  particu- 
larity s,  on  verra  que  fi  leur  hiftoire 
dtoit  ecrite ,  elle  ne  feroit  p4s  moins 
curieuf^  gue  la  miefine. 

Je  quitai  Hie  apres  y  avoir  f<f- 
journe  une  vingtaine  de  jours,  &  jY 
laiflai  une  bonne  quantity  de  providons 
neceflaires  ^  qui  confifloient  fur-tout 
en  armes ,  poudre ,  plomb ,  habits 
&  butils  ;  j*y  laiffai  fencore  un  Char- 
pentier  &  un  Forgeron  ,  que  j'avois 
amenes  avec*moi  d'Angleterre  dan* 
cette  vue. 

J*avois  trouv^  encore  a  propos  de 
partager  I'lle  k  tons  les  habitans ,  & 
je  I'avois  fait  k  leur  fatisfaflion ,  quoi- 
que  je  me  fufle  referv^  la  Propriecd  & 
)a  Souverainet^  de  tout ,  &  que  je  les 
eufle  engages  a  ne  pas  abandonner  ce 
nouvel  Etabliflement. 

Je  m'en  fus  de-la  dans  le  Brezil ,  d'06 
j'envoyai  une  Barque  vers  Tile  avec 
de  nouveaux  habitans ,  parmi  lefquels 
jl  y  avbit  fept  femmes  propres  pour  le 
lervice  ^  &  pour  le  mariage ,  fi  quel* 
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qo'un  en  vouloic.  Te  promis  en  m€me 
terns  aux  Anglois  de  leur  envoyer  des 
femmes  de  leur  PatSe ,  avec  une  bon- 
ne car^aifon  de  tout  ce  qui  leur  dtoit 
neceflaire ;  pourvtt  qu'ils  vouluffent 
s'appliquer  de  tout  leur  coeur  a  faire 
des  Plantations,  ^  dans  la  fiLiite  je 
leur  ai  tenu  parole ;  audi  devinr ent-ils 
fort  honn£te5*|ens  9  apres  quon  les 
eut  mis  fdus  le  joug,  &  qu'on  leur  cut 
afligne  leurs  portions  a  part.  Je  leur 
envoyai  encore  du  Brezil  Hx  vaches  y 
dont  trois  etoient  pleines  ,  avec  quei- 
ques  cochons;  &  je  trouvai  tout  cela 
fort  nmltipli^.,  en  retournant  dans  Tile 
une  feconde  fois.  • 

Je  pourrois  bien  entrer  un  jour  dans 
un  detail  plus  particulier  de  tout  ce 
ne  je  viens  de  toucher  legerement , 
y  ajouter  THiftoire  dune  -  Guerre 
Houvelle  f  qu'eurent  les  Habitans  de 
mon  He  avec  les  Cannibales.  On  y 
verroit  de  quelle  noaniere  ces  Sauvases 
entrerent  dans  Tile  au  nombre  de  pTus 
de  trois.cens,&  comment  ils  donnerent 
deux  bataiUes  a  ceux  de  m^  Colooie , 
qui  ayant  eu  le  delTous  dans  la  premie- 
re ,  perdirent  trois  hommes ;  mais 
flui  dans  la  fuite  ^  une  tempete  ayant 
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ahtmi  les  Canots  des  enoemis,  avolent 
trouv^  le  moyen  de  les  d^truire  tous 
par  le  fer  ou  par  A  famine ,  &  ^toient 
rentr^s  ainfi  dans  la  poflefljon  tranquile 
de  leurs  i-lantations. 

Tous  ces  ^v^nemens  joints  &  mes 
propres  Avantures  gue  j'ai  eus  pen- 
dant dix  ans ,  pourroienc  iaire  un  Vo- 
lume digne  de  Tacceiition  du  Public. 
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